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TABL E^|§^ 

Des fujets qui font traités dans 
cette première Partie. 

Introduction, qui contient une idée 
générale du fujet & du plan de cet Ou* 
. vrage. . page, j 

I. L b ç o N. Ce font nos préjugés qui caufent nos 
plus vives fenfibilités , fur ce que nous [ouf" 
frons de la part des hommes. Sources de ces 
• préjugés. Idée générale de la nècejftte de les 
aprofondir , & de t 'utilité de ces premières con~ 
Jtdérations. page i 

IL Leçon. Vantipatie nous fait juger mal 
des allions par les perfonnes. Tous nous déplaît 
dans ceux, qui nous déplaisent. Vexcufe de 
l'impatience en fait alors le crime. On n'ejl maU 
. heureux , que parce qu'on n'aime point ce qu'on 
doit aimer. 1 2 

1 1 L L e ç o m. Uamour*propre s'établit comme 
le centre du monde. Il veut que tout le contente, 
&que tout foit content de lui. L'excès de fon in- \' 
jujlicefait celui de fes tourmens. 
I V. L e ç o n. Le mérite perfonnel ajoute aux 
préventions de l'amour -propre. Toutes nos 
plaintes à ce fujet font fondées fur l'idée d'un 
faux mérite. Le véritable eft rare & toujours. 
Tom. I. a 



2 TABLE 

imparfait. Il ne fe plaint de rien , quand ilafâ 
fe bien connottre. 3? 

V. L e ç o n. Le fort des envieux & des jaloux' 
eft de fouffrirplus des bonnes, que des mauvaises 
qualités des autres. Leur impatience par dit 
d'autant plus incurable, qu'elle ejlplus injujle. 
Mais la rejfource de leur pajfion , c'ejl de cher- 
cher fon grand remède dans fa grande injuftice. 

VI. Leçon. Perfonne ne fe plaint avec plus de 
hauteur & moins de raifon, que ceux y qui s'en- 
têtent de leur naijfance, ou de leur fortune. Leur 
impatience eft le fruit de leur erreur. Les grands 
noms & les grands biens ne font que des cnga- 
gemens a de plus grandes ver tus. On ne doit éxi- 
ger pour ces avantages , que ce qui peut s'acor- 
der à la vertu même. ^ 7 % 

VII. Leçon, Les préjugés de l'éducation 
font ceux , dont on fouffre le plus , parce que ce 
font ceux , dont on fe défie le moins. Rien de 
plus né ce faire à notre repos que de revenir fur 
ces premiers jugemens. Le meilleur moien de 
diminuer les peines eft toujours d'aprendre à 
les réduire à leur valeur. 103 

VIII. Leçon. Les mauvaises habitudes 
trouvent en elles-même leur fuplice. On fouffre 
de celles-même , qui n'ont rien de mauvais 9 
quand on s'en fais des règles immuables. Dans 
tes premières, les plaintes font injuftes, & dérai- 
sonnables dans les fécondes. 1 1 9 

IX. Leçon. Toutes les déférences font dues à 
la vertu folide; & lafaujfe vertu feule les exige. 

' Ses plaintes , qui la convainquent de fafaujfcté, 
la convainquent en même^tems de leur injuftice. 
Souvent la véritable ne doit attribuer qu'àfes 
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imperfections le peu de refpett qu'on a four elle. 
Sa confolation,c'eJl de pcnfer qu'il lui/eroit plus 
funejle d'être plus rejpeElée. Le mérite négligé 
[e dégrade , s'il a de V impatience. 137 
X. Leçon. Rien n'unit & ne défunit plus les 
hommes , que le préjugé de Religion. Ce préjugé 
naît en nous d'un principe légitime ; mais il y a 
des illujions à craindre.On je divifepar attache- 
ment pour les personnes , fans être divifé fur 
les vérités. La diverjitédes manières de penfer 
& d'agir dans les chofes indifférentes , ne doit 
point nuire à l'union des fentimens. On s'éloigne 
toujours du véritable efprit de la Religion > 
quand on rompt fans fujet le lien de la paix. 

XL Leçon. On s* impatienter oit plus rare- 

- ment ,Jt jamais on nejugeoit avant le tems des 
fujets qu'on croit en avoir. Les jugemens pré- 
cipités ne font gueres que de faux jugemens. 

• Caufe de cette précipitation ,fes fuites & fes 
remèdes. Etre lent, fur -tout à fe mettre en 
colère. 16 f 

X I L Leçon. La malignité & la mauvaife 
humeur deviennent les vidimes des intentio ns , 

, qu'elles prêtent aux avions, qui leur déplaiftnt* 
Les offenfes ne piquent jamais plus, que quanâ 

■ on y juppofe l'envie d'offenfer. Soions meilleurs ; 
& les manières , dont on nous traite , nous pa- 

- roîtront moins odieufes. 177 
XIII» Leçon. Une des premières penfées de 

- ceux qui fouirent, efl d'imaginer que ceux, qui 
les font fouffrir, ne les aiment point. Ce préjugé 
redouble la fenfibilité par l'idée de tinjujlicem 
Mais Finjùftice rieft fouvent que dans nous-mê- 
me, & naît de notre méprife fur la nature de 

a ij 
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* l'amour , qu'on nous doit. La charité fans ri* 
gueurs ne feroit qu'une fauffe indulgence. 

X I V. L e ç o N, Si les défauts , dont nous nous 
plaignons, font réels, les motifs que nous avons 
de les [upttorter font preffans. Tous les hommes 
font capables desmêmes fragilités. Les plus forts 
ne le font que pour porter les fardeaux des 
plusfotbles. ip£ 

XV. L i ç o N. Il feroit injujle de ne pas fuporter 
les défauts d' autrui 9 quand on en a foi-même. 
Perfonnen'en ejl éxemt. L'impatience en efl la 
preuve. C'ejl le carattere du vice d'être offenfé 
du vice. On fouffre plus de ceux qu'on a , que 

. de ceux, qu'on n'a pas ; mais ilyauroit fouvent 
une double injujlice à s'en plaindre. 209 

XVI. LeçoH- Avoir eu desfoibleffes & ne 
les avoir plus , c'efl un nouvel engagement à 
tolérer ceux , qui n'ont encore pu s'en guérir. 
Vfer avec eux des ménagemens , dont on avoit 
befoin , tandis qu'on étqit foible. Se rabaijfer 
pour les relever, tfe défefpeter jamais de leur 
changement. 220 

3ÇVII. Luçon. On aura peut-être m jour 
, les défauts dont on fe plaint. Les déplacemens , 
la contrainte , la fr agilité \ les maladies, les mal- 
heurs & le tems changent le caraRcre & les 
volontés des hommes. Conjidérons plus ce qui 
peut leur arriver , que ce qui leur arrive ; & 
fuportons-les par la prévoyance du befoin d'être 
jitporfés des autres. 23? 

XVIII. Leçon. Les foiblejfes de la nature 
ne rendent point les hommes hatjfables. L'amitié 
fait fouvent aimer dans les amis jufqu'à leurs 
dçf<Wtf. On ne Içs aime quelquefois que pour 
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leurs défauts même. Ce qu'on fîportepar intérêt 
ne doit point paroître infuportable à la raifon. 

XIX. Leçon. Les parens qui fe plaigent des 
parensfont leur excufe de ce qui fait leur crime. 
Les liens du fang doivent Je faire fentir plus 
vivement, à proportion qu'ils font plus étroits. 
Quiconque dément cefentiment dément le deffein 
de Dieu. Le défagrément des alliances doit être 
fouffert , par le fiuvenir de l'amour , qui les 
forme , CT par lavû'é du devoir qu'elles impo- 
fent. 251 

XX. Leçon. Ce qui n'efl qu'injujle dans nos 
mécontentemens à l'égard des étrangers , de* 
'vient criant quand il s'agit de nos proches. Les 

v prétextes en font communément fi honteux , 
qu'ils fe confondent d'eux-mêmetfoujours queU 
<^ue forte d'ingratitude ,y vient mettre le comble 
a l'injujlice. 264 

XXI. Leçon. Dans les alliances mal afforties 
le crime des motifs ejl puni par le malheur du 
fucces. Les pères & les mères négligent leurs 
obligations. Ils conçoivent des affiliions in» 
jujles. Ils abufent de leurs droits. Les enfans 
hdijfent ce qui leur ejl utile. Ils fe permettent ce 
qui leur nuit. Les fujets de leurs plaintes ne font 
que les peines de leurs dérevlemens. 277 

XXII- Leço X. Dans lesliaifons du fang , les 
peines fe compenfent par les avantages. Il ejl 
honteux de fe plaindre de quelques petits défa- 
grémens , tandis qu'on ne trouve ailleurs ni 
tant de douceurs ni tant de reffources. On doit 
fe trouver trop heureux dans la vie, quand les 
biens l'emportent fur les maux. 196 

XXIII. Leçon» Les engagemens delà focié* 

a iij 
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té nous offrent de nouveaux motifs de nous fît- 
forter réciproquement. Il ejl de la fageffe de 
s'acommoder aux difpofitions de la Providence 9 
& de fouffrir [es peines far la vue de [es befoins. 
Injtijlice des hommes dans les nécejjttés de la 
vie privée* 30$ 
XXIV. Leçon. Les maîtres , qui veulent 
être les mieux fer vis, font communément ceux, 
qui le méritent le moins. En général leurs plain- 
tes font déraifonnables , cruelles , injufies , indé- 
centes. La Religion doit leur faire craindre de 
' fe voir un jour au-deffous de ceux qu'ils traitent 
Ji mal. Les ferviteurs trouvent le motif de leur 
patience dans celui de leur engagement. Quel' 
quefoisils fe plaignent , quand on n'exige d'eux 
que ce qu'ils doivent; & ne fe plaignent point, 
quand on en exige ce qu'ils ne doivent pas. 
Qu'ils cherchent dans le mérite de la fervi- 
tude , de quoi fe confoler de fes défagrémens. 

319 

v .XXV. Leçon. Dans ceux qui font chargés d'in- 
Jtruire , les impatiences viennent de la haine de 
leurs devoirs , de l'oubli de leur première igno- 
rance , du défaut de manières , & quelquefois 
de fincapicité. Ceux qu'on tnjlruit font impa- 
tiens par légèreté, par indocilité, par ingrat itw 
de , par défaut d'expérience. Qu'ils fuportem 
leurs peines préfentes par la vue des utilités à 
venir. » 344 
XXVI. Leçon. Il règne une antipatie comme 
naturelle entre les riches & les pauvres. Celle 
des riches vient de l'orgueil même des richejfes , 
de la dureté , du défaut d'équité, des fautes 
délicat effes & des recherches intéreffées deta- 
mour-propr*. Les pauvus font mécintcns, parce 
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qtiils font envieux , vains , ingrats , injujles , 
ou téméraires dans leurs jugemens. 35* 

XXVII. Leçon. La nécejjité de l'ordre public 
doit nous en faire fuporter les inconveniens. Les 
grandes places ne font que de grandes fervitu- 
des ; mats ïhomme ne j'y dégrade jamais en fer» 
vant l'homme. Ne nous prévenons contre per- 
fonne dans des emplois , qui nous rendent rede- 
vables a tous. Regardons ceux , qui les r empli f 
fent, comme des maux néceffaires. Exigeons d'eux 
qu'ils nous rendent juJlice , fans en attendre 
de dijlm&ions. 374 

XX VIII. Leçon. Les pourfuites d'intérêt 
n'autcrifent point la haine des perfonnes ; l'hu- 
manité doit modérer les rigueurs de la jujlice* 
Souvent la charité doit s'abjlenir d'ufer de tous 
fes droits. Il ejl de mauvais débiteurs : & leurs 
injujlices font encore plus criantes que celle des 
mauvais créanciers. 387 

XXIX. Leçon. Les dépendances mutuelles , 
qui réfultent de l'ordre de la Religion , font de 
nouvelles occajions d'impatience. Celle des Pa- 
fleurs vient des vues intérejfées , de la pareffe 9 
du défaut de zélé, des prédilections, de l'amour- 
propre , de fes faujfes délicateffes , de fes inquiéf 
tudesfur lefuccesdu travail. Deux fortes de 
de gens fe plaignent d'eux , les méchans & les 
imparfaits. Ceux-ci n'aiment leur minifier e qu'à 
caufe de leur perfonne , & ceux-là haijfent leur 
ferfonne à caufe de leur minifier e. 400 

XXX. Leçon. Les fupérieurs aiment la liberté 
de l'indépendance, & l'honneur du commande- 
ment y & ils haijfent les follicitudis : Ils font 
vains , impérieux , durs, inquiet t , défiant* 
crédules > précipités ; & de-là naijfent les fujsts 
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de leurs impatiences. Celle des inférieurs vient 
de l'imprudence de leur engagement, de l'incon» 
/lance, de l'amour du relâchement , de la jalon- 
fie des préférences , de l'ambition des premières 
places , & de l'ingratitude pour ceux , qui les 
ttcupenu 42 5 

te m ■ 

Vin 4e la Table de la première Partie. 
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INTRODUCTION 

i 

Qui contient une idée générale du 
fujet & du plan de cet Ouvrage. 

'Ecole, où j'introduis mes 
Lefteurs, n'eft point une de 
celles où la feule curiofité con- 
duit. Un intérêt aufîî commun, 
qu'il eft preflant , en rend les Leçons 
néceflaires à la tranquilité de la vie ; 
mais il y a cet avantage , que les difci- 
• pies pourraient prendre ici la place du 
maître. Ce que je leur enfeigne eft com~ 
me tiré de leur "propre fond. Ce font 
prefque par-tout des attentions (Impies , 
dont les efprits les plus bornés font ca- 
pables , & que tous les hommes ont de 
fréquentes occafïons de faire. Il y a 
■ mille fujets fur lefquels on écriroit inu- 
tilement, s'il nous étoit plus ordinaire 
de réfléchir. Mais les vérités les plus fa- 
milières font celles , qui nous font le 
moins préfentes , quand il s'agit de con- 
traindre l'amour-propre > & de modérer 
ies vivacités. 
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contentemens , & dans les vengeances ; 
dans les injures, & dans les réparations ; 
à fe défendre des uns , à nuire aux au- 
tres. Ils meurent avec le double regret 
d'avoir beaucoup fouffert , & d'avoir 
beaucoup fait fouffrir.Quelle vie! Quel- 
le mort! Eft-ce donc pour nous une fa- 
talité , que rien ne puifle changer ? Ne 
fommes-nous faits que pour vivre en 
ennemis , que pour nous mordre , que OaUt. $; 
pour nous dévorer , que pour nous con* Vm 15 * 
fumer mutuellement. 

N'en accufons point la nature. Elle 
avoit pris foin d'unir les hommes par 
des nœuds fi doux & fi forts, qu'on ne 
peut trop déplorer les fujets de divifîon 1 
que leur dépravation met entre eux. 
Dieu , qui les deftinoit à la fociété , la 
leur rendit nécefTaire par mille befoins 
réciproques : mais il leur imprima tou- 
tes les affe&ions , qui pouvoient la leur 
rendre chère. Sa fagefle mit dans leurs 
penchans les principes de leurs devoirs. 
Il les fit naître tous du même pere, & 
voulut que le fouvenir de cette origine 
commune , leur infpirât toutes les tenç 
drefles que la proximité du fang donne , 
& tous les égards qu'on a pour ce qu'on 
aime. Avec ces difpofîtions , ils eûflent 
vécu dans une parfaite intelligence. On 
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les eût vus toujours prêts à fe préverîîr 
mutuellement , à s'aider , à fe fervir , à 
fe donner des preuves réelles de tous ces 
fentimens , que l'efprit du monde a ré- 
duits à des démonftrations de pure bien- 
féance. Prefque tout , en effet , fe ter- 
mine aujourd'hui parmi nous à des dis- 
cours peu fînceres , à des refpefts aufïï- 
tôt défavoiiés, que rendus. Mais après 
tout, on ne s'en difpenfe point. Plus les 
nations fe raprochent des vrais princi- 
pes de l'humanité, plus elles fe civili- 
fent ; plus elles portent loin ces fortes 
de politeffes. On les nomme des de- 
voirs ; on fe fait une efpece de loi de ne 
les point négliger ; il y auroit de la hon- 
te à les omettre : & ce préjugé fait voir 
qu'ils ont leur principe dans la nature. 
Les hommes n'affeéteroient pas les uns 
pour les autres des emprefTemens & des 
déférences , fi quelque impreffion fecre- 
te ne les y déterminoit. 

Mais trop de mouvemens étrangers 
s'oppofeht chez eux à cette première im- 
preiïïon, pour leur permettre de la fuivre 
conftamment. Le dérèglement de leur 
amour - propre a produit une foule de • 
paflîons,qui les diviferont toujours; & la 
difcorde entre les frères , qui commença 
prefque avec le monde , ne finira qu'a- 
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vee lui* Il eft vrai que l'inclination na- 
turelle ne fe dément point. Les hommes 
fentent qu'ils font faits pour les hommes, 
& qu'ils ne peuvent vivre feuls. Ils ne 
trouvent pas en eux-même toutes leurs 
refïburces , & font forcés de chercher 
du lècours au-dehors. L'intérêt fe joint 
au penchant , pour les raffembler. Les 
lbciétés le forment ; mais leurs liaifons 
n'ont fouvent rien de réel , & prefque 
tien que d'inconftant dans leurs princi- 
pes & dans leurs motifs. Ce font les vi- 
ces , qui s'uniffent avec les vices , & qui 
ne peuvent compatir. Au fond , chacun 
n'aime que foi -même , & ne cherche 
que fes propres avantages. Perfpnne ne 
s'intérelîe au bien commun. Perfonjie ne 
voudroit rien faire pour les autres , & 
ne rien fouffrir d'eux. On hait la dépens 
dance & les affujettiffemens. On ne peut 
{apporter ni l'égalité , ni les préférera 
ces. Toutes les différences que l'ordre 
ou la fortune met entre ceux , que la na- 
„ ture a fait naître égaux, deviennent des 
fèmences de jaloufie , de murmures, de " 
di/Tenfîons , de foulevemens , de trou- , 
bles. On s'engage par des vûës intérêt- 
fées , ou par des befoins réciproques ; 
Sç les amitiés ne font alors que de pures 

apparences. Que les befoins çefîent j 
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que les intérêts changent, les liens les 
plus étroits deviennent les plus ennuïeux. 
Le commerce languît entre ceux , qui 
n'ont plus de relations néceffaires. Ont 
ne conferve pas long-tems des amis inu- 
tiles ; & l'advedîté fait fuir ceux , qu'on 
fe croïoit le plus attachés. 

Trouvera-t'oh plus de folidité , plus 
de douceur & de confiance dans une 
union , qui fe forme comme d'elle-mê- 
me, par des qualités, qui fè donnent mu- 
tuellement de l'eftime ? On s'en flatte 
communément : & ce devroit être le 
fruit de cette conformité de penchans , 
qui fait penfer qu'on eft né l'un pour 
l'autre. Mais les convenances ne font 
jamais aufli parfaites , qu'on fe les étoit 
figurées. Il y a des contrariétés que 
les occafîons découvrent. Il y a des 
pafïïons , qui font comme endormies f 
tandis qu'aucune contradiction ne les 
réveille. L'eftime s'affoiblit , à mefu- 
re qu'on fe connoît mieux. On eft dou- 
blement choqué d'un défaut fecret , qui 
fe décelé , & qu'on regarde comme une 
efpece de trahifon faite à la méprife. Le 
goût fe perd avec les confîdératiôns ; 
les froideurs fuccédent au dégoût ; on 
commence de fe fouflfrir avec peine : & 
l'impatience change les empreffemens en 
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averfïon. Très-fouvent on ceffè d'aimer 
ce qui ne ceffe point d'être aimable. On 
quitte ce qui plaît moins , pour ce qui 
plaît plus. On chérit dans un tems , ce 
qui devient " indifférent dans un autre. 
Chaque âge a fes goûts. Chaque fïtua- 
tion de la vie produit des fentimens , 
qui lui font comme prefcrits : Et le cœur 
de lui-même eft fujet à des révolutions 
infinies , tandis que Tamour-propre feul 
y domine. Compter fur ces attachemens, 
c'eft compter fur des dehors trompeurs, 
ou fur des fènfibilités fuperficielles. 

Telle eft l'idée générale qu'il faut fe 
foriper du féjour de l'homme fur la ter- 
re. La paix n'y peut être que le fruit de 
la patience ; & la plus grande des illu- 
fïons feroit de s'y figurer des compa- 
gnons fans défauts, & des fituations fans 
peine. Le defîr de la félicité , qui ne 
meurt point en nous, au fein même de 
la plus extrême mifere , ne rend pour- 
tant cette illufîon que trop fréquente.- 
Elle eft comme univerfelle. Il eft plus 
qu'ordinaire au moins de ne fe croire 
malheureux, que parcomparaifon. Nos 
peines nous péferoient moins , fi nous 
étions bien convaincus qu'elles nous font 
communes avec tous les enfans d'Adam. 
Mais comme chacun ne fent que les fiec^ 
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lies , on s'imagina aifément qu'on foufïre 
, feul , ou que les autres fouffrent moins. 
Veut- on fe défabufer? Qu'on remonte 

Î'ufqu'aux plus anciens jours ; qu'on life 
es hiftoires ; qu'on jette les ïeux fur les 
peintures , que les divers Ecrivains nous 
ont laiflees de leurs tems : on s'y recon- 
noît foi-même > fà famille , fes amis, fes 
ennemis , , fes voifïns , fes concitoïens , 
tous ceux enfin, dont les inclinations nous 
font connues , ou par nos expériences 
particulières , ou par le cri public. Les 
générations fe fuccédent , & les vices 
demeurent. Les hommes font aujour- 
d'hui pour le fond , ce qu'ils étoient il y 
a fîx mille ans : Et cette fucceiïïon de 
malice & de méchans n'eft pas plus in- 
terrompue dans l'univers , que le cour* 
des afïres, & la révolution des faifons. 

Rendons néanmoins quelque juftice 
aux premiers âges du monde ; Se conve- 
nons que la dépravation s'eft beaucoup 
accrue depuis. Il faut croire que les im-- 
preflîons de la nature étoient alors moins 
effacées dans les cœurs. On y voit 
plus d'humanité , plus de bonté f plus 
d'équité, plus de bonne foi dans le com- 
merce de la vie. La fimplicité des mœurs 
y feifoit ignorer mille vains defîrs, qui 
font les fources de l'injuftice Se des con- 

teftations 
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teftations. Chacun fubfiftoit de fon tra- 
vail , & fe contentoit de fon néceffaire. 
Chacun comptait fur la parole de fon 
frère. Il fuffiîbit , dans les traités , d'en 
confirmer les conventions par le fîmple 
ferrqent , ou par quelque gage fenfîble. 
La fraude , la violence , les procès , qui 
fuivent la multitude des loix , font nés 
de la pareffe > & de l'amour des fuper- 
fluités. La fenfualité n'eft venue qu'a- 
près l'intempérance. La moleffe & la va- 
nité n'avoient prefque point d'objets, où 
le luxe & les parures étoient inconnus. Il 
n'y avoit point d'inégalité dans les fortu- 
nes , qui pût caufer de la jaloufîe ; point 
de charges , point de titres , point de 
diftin&ions , qui pûffent exciter l'ambi- 
tion. Ce font là maintenant les fujets de 
nos grandes divifions. Mais ne iuppo- 
fons pas , qu'avant qu'elles fûfTent nées , 
il dût régner une paix inaltérable. 

Il y avoit des partions : & les payons 
cauferont toujours de l'inquiétude à 
ceux y qu'elles animent ; & du trouble à 
cettx , qui vivent avec eux. A les voir 
dominer les unes après les autres > com- 
me pour càra&érifer les fiecles* on dî- 
roit qu'il n'eft rien dans les hommes , 
qui ne fe démente ; qu'il leur eft natu- 
rel jd'avoir des foibles , qui fe contredis 
Tome /• . & 
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fent, & de fe livrer à des penchans con- 
traires ; qu'une conduite , dont une par- 
tie fuit de l'autre , les fatigue ; qu'ils ai- 
ment à joindre les extrémités ; qu'ils 
foufFrent d'être toujours les mêmes ; & 
qu'ils changent , pour fe dédommager 
de la contrainte. Mais toute cette incon- 
flance vient de la vanité des objets aux- 
quels ils s'attachent. Un ufage modéré 
ne remplit point leurs cupidités : ils don- 
nent dans l'excès : & l'excès les défa- 
bufe.Ils fe dégoûtent d'un vice;mais par 
un autre vice. Ils changent d'ufages , 
fans changer de defîrs. Toujours cor- 
rompus dans leurs moeurs, toujours con- 
ftans dans le mal , toujours mdifférens 
pour la vertu : Voilà les hommes.En vaia 
s'emporteroit-on contre eux à la vue de 
leur dureté , de leur ingratitude, de leurs 
noirceurs, de leur injuftice,de leur fierté, 
de l'excès d'amour enfin qu'ils ont pour 
eux-même : ils font ainfï faits. Tous les 
êtres ont leur nature. Il faut que la pier- 
re tombe , & que le feu s'élève. Il faut, 
quoique dans tout un autre fens , que 
les hommes foïent mauvais , & que leurs 
inclinations les rendent ennemis de leur 



ce qu'ils deviennent comme infaillible- 
ment , quand leur vie n'eft pas réglée 



propre repos. Je veux dire 
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par l'oeconomie de la raifon , qui leur 
fut donnée pour guide. 

On ne fauroit trop les définir , quand 
il s'agit d'en dirç du mal. Tous les poç- 
traits qu'on fait en ce genre , refleirç- 
blent à leur original, quoiqu'il y ait en- 
tre eux des différences infinies. Une po- 
litefle formée fur des principes , dont 
ils confervent toujours quelques reifèn- 
timens , leur donne, quelquefois Jes mê- 
mes dehors. Mais pénétrez leurs difpo- 
fîtions lecretes ; examinez leurs carac- 
tères particuliers : Quelle étrange va- 
riété de défauts ! Que de découvertes , 
dont ont ne fe doutoit point , dont on ne 
pouvoir pas même avoir le moindre 
foupçon! Ce font des fingularités tou- 
jours nouvelles. On ne revient point dç 
fon étonnement , de voir en combien de 
manières les hommes font infupporta~ 
blés. C'eft peu de dire avec l'Ecriture* 
qu'ils fe font tous éloigp^s des fentiers 
de la juftice ; qu'ils fe font tous égarés ; 
qu^l n'en eft point qui falfe le bien , 
qu'il n'en eft pas même un igul. C'eft 
peu dire, que leurs langues font aiguës 
comme celles des ferpens ; que le fiel & 
le venin, diftillent de leurs lèvres ; que 
leurs pieds forçtprômpts à cotirir , pour 
xép^ndre t le &ng ^qtfil n'y a qu'opre& 
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fion fous leurs pas , que malheurs dan* 
leurs voies ; qu'ils ne connoifTent point le 
chemin de la paix ; & qu'iten'ont point la 
4 crainte de Dieu devant les ïeux. A jou- 
tez, avec faint Paul , qu'ils font pleins 
de toiïtes fortes d'injuftice , de corrup- 
tion , de malice , d'envie. Accumulez 
fur eux les noms de farouches , d'info- 
ciables, d'inquiets , de jaloux , de foup- 
çonheux, de défians, d'indociles, d'ô- 
piniâtres , d'incorrigibles , d'irréconci- 
liables , de fiers , de dédaigneux , de 
-vains , d'impérieux , d'infenfîbles , d'in- 
humains , d'ingrats , de diflïmulés , de 
trompeurs, d'indifcrets , de médîfans, 
de querelleux, d'impertinens, d'empor- 
tés , de violens ; Se foïez affuré que vous 
n'avez pas tout dit. 

Il en eft , dont le caraftere elî de n'en 
avoir point , ou de paffer alternative- 
ment par tous les plus mauvais. Ne ju- 
gez d'eux , que par ce que vous avez 
connu de leurs premières inclinations t 
vous êtes fur de vous y méprendre. Ite 
font aujourd'hui ,. ce qu'ils n'étoient pas 
hier; & feront demain, ce qu'ils n'ont 
jamais été ; toujours û différens d'eux- 
même, qu'ils femblent ne faire que fe 
fuccéder , ou fe multiplier autant de fois, 
qu'ils prennent de nouvelles manières , 

>4 
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ou qu'il leur vient des goûts nouveaux. 
On ne voit chez eux qu'inquiétuded'ef- 
prit , qu'inconftance de cœur , qu'iné- 
galité d'humeur , qu'incertitude de con- 
duite. Quelle efpérànce de pouvoir vi- 
vre avec ces caméléons de l'humanité > 
dans une concorde confiante ? 

Quand on n'en confulte que ces reftes 
précieux , qui feconfervent dansles.bons 
coeurs, ou qui s'y font réveillés par l'é- 
tude de la fàgefTe ; o^'étonne comment* 
avec tant de penchant à fe rechercher ; 

* comment , avec tant de raifons de fe lier 
par les nœuds les plus étroits, tous les 
hommes ne compofent pas une feule na- 
tion : comment ils ne font pas conve- 

• nus de vivre fous les mêmes loix, des'af* 
fujettir aux mêmes ufages, de parler une 
même langue , & d'honorer la Divinité 
d'un même culte. Mais qu'on réfléchifle 
à la variété de leurs génies , à la diver- 
fitê de leurs fentimens, à la contrariété 
de leurs humeurs & de feurs goûts ; on 
S'étonnera comment , jufqu'à huit per- 
fonnes, purent convenir de fe renfermer — 
dans Parche : comment , dis- je , des fa- 
milles & des fociétés moins nombreù- 
fes, peuvent fe rafTembler fous le même 
tôît f Auffi n'y jouit-on pas toujours de 
cette- tranquilité, que des dehors paifï- 
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bles Se contens nous annoncent. L'inté- 
rieur eft troublé par les jaloufîes & pqr 
les défiances ; les antipaties s'y nourrit 
fent ; les averfîons s'y forment par les 
impatiences. L'oppofîtion des inclina- 
tions & des mœurs , fouleve le frère 
contre le frère , les enfans contre les pè- 
res, & les pères contre les enfans. Il y a 
même des mérites incompatibles ; cer- 
tain empire d'inconvenance , qui fait, 
qu'avec de bonnes qualités, les femmes 
& les maris ne peuvent fe foufïrir 3 cer- 
tain inftinéfc confus de fexe , qui produit 
des averfîons déraifonnables. Un beau- 
pere n'aime point fon gendre ; une belle- 
mere n'aime point fa bru. Les marâtres , 
dit un Poëte , ne méditent que des em- 
poifonnemens ; elles perfëcutent les en- 
fans du premier lit ; elles défertent les 
maifons , & peuplent la terre de vaga- 
bonds & de mendians. 

Entrez dans les grandes & dans les pe- 
tites foçiétés ; entreprenez le voïage du 
monde ; parcourez les Roïaumes & les 
Provinces^ y trouverez- vous un féjour 
où les partis ne divifent point les habi- 
tans, où les quartiers foïept unis, les 
maifons fans difeorde, les mariages (ans 
méfîntelligenge ; où les proches fe voient 
avec confiance $ où les membres des di? 
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vers Corps fe traitent avec amitié; où les 
égaux ne conteftent point; où les chefs ne 
dédaignent pas les fubalternes les fa- 
balternes ceux,quifont encore au-deffous 
d'euxfUn tel féjour eft ce qu'on ne vit ja- 
mais^ ce qu'on ne verra point;une vraie 
république de Platon. A la Cour , à la 
ville, à la campagne, mêmes paflïons, 
mêmes foiblefTes , & mêmes divifîons. 

Achevons cette peinture ; & ne crai- 
gnons point de la charger de traits, qui 
ne foïent pas reconnoiflables. Dans l'ad- 
miniftration des affaires publiques , que 
dedéfbrdres, qui troublent la tranquili- 
té des particuliers ! Les places font rem- 
plies comme au hazard , fans choix , fans 
difcernement. C'eft l'ambition, qui les 
fait rechercher ; c'efl: la faveur, qui les 
donne : ce font des gens , qui fe fervent 
de leur fortune, pour forcer leur defti- 
née ; qui n'ont ni les taléns, ni les qua- 
lités néceflàires aux emplois qu'ils folli- 
citent ; qui ne connoiflent point leurs 
devoirs ; qui les aiment encore moins j 
qui font fujets aux méprifes , aux pré- 
ventions , aux entêtemens : Et ce font 
Souvent là leurs moindres défauts. Qu'on 
foit attentif aux mouvemens des gran- 
des villes ; qu'on fiiive ceux qui volent 
d'un quartier à l'autre , <jui fe gpufTent * 
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qui fe preflent , qui fe traverfent ; qu'on 
écoute Jeurs difcours , ou qu'on s'infor- 
me de leurs deffeins : Sont-ce les feuls 
befoins de la vie , qui caufent tout cet ' 
embarras ? Des voifins , des proches , 
des frères, des concitoïens, ne courent 
que pour fe chagriner mutuellement, 
que pour fe défendre des uns , que pour 
attaquer les autres. De quoi décident 
les tribunaux ? ou plutôt, de quoi ne de- 
cident-ils pas ? 

L'intérêt , le feul intérêt , que de tonr- 
mens ne caufe-t'il pas aux hommes ? & 
que de ravages ne fait-il pas dans le mon- 
de ? Les uns demandent froidement ce 
qui ne leur efl: pas dû ; les autres refu- 
fent impudemment de rendre ce qu'ils 
doivent. Tous veulent tromper , & n'ê- 
tre point trompés ; acheter à vil prix , & 
vendre bien cher* Tous mettent leurs 
droits fi haut , & ceux des autres fi bas , 
qu'on ne fait par quelles voies ils peu- 
. vent fe raprocher, fe concilier, con- 
clure des traités , & s'affurer de ce qui , 
leur apartient. Les loix n'y fuflRfent pas ; 
les accords fe rompent avec la même fa- 
cilité, que s'ils n'avoient jamais été con- 
clus. On revient contre les convention^ 
les plus folemnelles ; on chicane for les ' 
claufes les plus précifes^ Jes procès ter- 
minés 
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minés recommencent ; les conteftations 
ne finiffent point ; & la terre entière fe- 
roit à partager entre deux cohéritiers , 
qu'ils s'accorderoient à peine , pour 
fixer leurs limites. 

A tous ces m^ux , quel remède ? En 
vain fe tourmenteroit-on , pour fe déli- 
vrer de tous les fâcheux , ou pour les ré* 
dui*e. Plus on y réfléchit , moins on 
voit d'apparence de leur échaper. La 
paix parfaite eft le privilège de ceux , 
qui font entrés dans le repos du Sei- 
gneur , ôc réunis dans la jouiffance de 
l'unique & fouverain bien de tous. Sur 
la terre,ce n'eft qu'une guerre continuel- 
le , que la vie de l'homme avec les hom- 
mes. Toute efperance de trêve nous eft 
ôtée de leur part. Ils biffent voir en un 
mot , dans leur dépravation , trop de 
fources de divifîons , trop d'antipatie 
dans leurs humeurs , trop de contrariété 
dans leurs inclinations , trop d'oppofî- 
tion dans leurs vues , trop cTimcompa- 
tibilité dans leurs manières ôc dans*leurs 
procédés , pour fe flatter de les conci- 
lier tous , ou de n'en rencontrer que de 
fociables. Incommodes dans leurs pros- 
pérités , plus incommodes dans leurs 
malheurs ; il eft peu de bons e(prits/qui 
Tmt I. c 
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fâchent fe faire à leurs différentes defti- 
nées, & porter leurs fardeaux, fans être 
à charge aux autres. Avec de la vertu 
même & de la bonne conduite , on peut 
encore être infiipportable. Les plus ju« 
lies ne font pas fans quelque défaut. 
Tous font imparfaits; tous font foibles ; 
tous font malades j & ceux , qui croient 
ne l'être pas , font ceux qui le font le 
plus. Les vices les moins traitables font 
ceux , qui né fe connoiffen* pas , ou qui 
ne veulent pas s'avouer. De quelque ca- 
ractère que nous foïions ; en quelque fi- 
tuation que la Providence nous ait pla- 
cés , nous aurons à vivre avec quel- 
qu'un, qui nous fera fouffrir, & dont 
nous deviendrons nous -même le tour- 
ment. 

Dans une fatalité fi trifte , à quels 
confeils faut-il enfin que nous déférions? 
Les confolations , tirées de la néceffité, 
ne font qu'achever d'accabler des ames 
foibles. On met en quelque forte tou-> 
tes leurs reffources dans le cféfefpoir. On 
les réduit à l'impoflïble. Etes-vous rai- 
lonnables de vous tant inquiéter ? Faut-» 
il s'abîmer dans fes chagrins , fe noïer s 
dans fes amertumes ? Laiffez couler les 
rivières ; accommodez-vous au train du 
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monde ; fongez à vivre. Remontrances 
fkges , mais froides. Il vaudroit mieux 
fans doute fe réfoudre à fouffrir ce qu'on 
ne peut éviter, que de s'affliger inutile- 
ment d'un mal néceffaire. Mais , après 
tout , nous fouffrons avec un préjugé de 
fentiment , qui nous dit fans ceffe , que . 
nous ne fommes pas faits pour fouffrin 
Il faut donc que notre penchant foit ba- 
lancé par un poids de raifons qui l'em- 
porte ; iSc notre patience a befoin , pour 
fe foutenir , de tous les fecours , que 
nous pouvons puifer d*ms nos réflé* 
xions. 

C'eft ce fecours que je me fuis pro- 
pofé d'offrir à ceux , qui fe donneront 
la peine de lire mon Ouvrage. Ils y trou- 
veront une fuite de réflexions naturel- 
les, que tous les hommes peuvent fai- 
re ? que les fages ont faites dans tous les 
tems ; mais qu'une infinité de gens ne 
font jamais , & que peu de perfonnes fa* 
vent faire au befoin. Tout eft penfé ; tout; 
elt dit peut-être à ce fujet. Mais fi mes 
Leçons , fur ce que nous nous faifons 
fouffrir réciproquement , n'ont pas le 
mérite fle l'invention tout entier , elles 
auront du moins cejui de Yenfemble & de 
Y ordonnance. Une feule lefture fuivie re- 
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ceuîllera tout ce qui n'eft que difperfé 
fous des titres différens , qui ne l'annon- 
cent point : Et je -puis ajouter à cet avan- 
tagé , celui de voir traiter les matières , 
lelon Tordre qui les fait naître les unes 
des autres. C'eft une efpece déchaîne- 
ment , qui donne plus de jour aux prin- 
cipes , éc plus de force aux conféquen- 
ces. 

Un premier eflai , pour tranquiiiïer 
ceux qui s'impatientent 9 c'<eft de les ré- 
duire à ne fe plaindre que de leurs vrais 
ennemis , & pour 'les maux réék qu'on 
leur fait. De quel calme les plus agi- 
tes ne joiïiroient-ils pas fouvent 9 s'ils 
^voient apris à ne fe permettre que des 
averfions légitimes., & des plaintes ju- 
ftes ? Les caufes de nos déplaiflrs les plus 
piquans, & de nos plus fréquentes im- 
patiences, font les effets de nos faufTes 
délicatelTes , de nos fenfibiiités outrées. 
Ce font lesimprefîîons <3éraifonaables , 
que nous prenons contre certains carac- 
tères. C'eft l'excès de notre vanité , l'in- 
juftice de nos prétentions , nos hauteurs^ 
notre fierté , nos dédains , nos envies , 
notre indifférence pour les intérêts du 
prochain , le défaut d'égards & de me- 
jragernens , nos mauvaifes habitudes 9 
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Rattachement à nos propres fentimens , 
l'inquiétude de fortir de nos propres bor- 
nes, nos vivacités, notre malignité , l'a- 
mour de Tindépendance , notre indoci- 
lité , notre ingratitude. C'eft: le defir de 
bous fetisfaire aux dépens de tout , qui 
trouble notre repos , ea-nous faifant trou- 
bler celui des autres. Ils nous rendent 
ce que nous leur prêtons ; ils nous trai- 
tent comme nous leur avons appris à 
nous* traiter. Or tout ce défordre ne 
naît que des faux jugemens que nous 
portons d'eux & de nous-même. Nous 
ne confïdérons les injures que du côté 
des perfonnes qui les font, ou qui les re- 
çoivent ; & nous nous trompons dans 
l'idée , que nous nous formons des unes 
& des autres. 

Je fuis donc la méthode de ceux , qui 
veulent découvrir la vérité dans l'étude 
des fecrets de la nàture , dans la recher- 
che des faits r & dans les connoiflances 
de fpéculation pure. Je commence le 
traité de la feience de foufFrir , par dHïï- 
per les préjugés. J'en examine la four- 
ce ; j'en dévelope rinjuftice & les mé- 
prifes. J'entre dans le détail des mé- 
comptes ; & je fais voir de combien de 
maux on peut fe guérir fans autre remé- 

ciij 
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de , que le foin d'aprendre à ne les plus 
confîdérer comme des maux. 

Je donne enfuite à ceux, dont on au- 
roit quelque raifon de fe plaindre , toute 
la réalité qu'ils peuvent avoir ; Se je pro- 
pofe les motifs qu'on a de les fup- 
porter. Ces motifs font? tirés de la 
confidération des foibleffes de la nature , 
des liaifons du fang, & des engagemens 
de la fociété. Les foiblefTes de la riatu- 
re nous découvrent ce que nous pou- 
vions être, ce que nous fommes, ce 
que nous avons été , ce que nous ferons 
un jour. Et fur ces différentes vûës , 
l'obligation de diffimuler ce que nous 
fouffrons , fe varie. C'eft tour à tour, la 
pitié , l'équité , la reconnoiffance , l'in- 
térêt & les prévoyances, qui nous y dé- 
terminent. 

Les liaifons du fang doivent nous in- 
fpirer les affe&ions les plus tendres pour 
ceux , qu'elles nous uniffent. Il n'eft 
point de traitemens que le fentiment 
d'une étroite proximité ne doive rendre 
fupportables. Toutes les impatiences en 
ce genre font des reproches que des 
ames dénaturées ont a fe faire. Leurs 
averfîons ne font jamais fanS inhumani- 
té, fans injuftice, fans ingratitude. Les 
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raifons de leurs mécontentemens font 
iouvent d'autant plus honteufes, qu'elles , 
font plus bizarres. Les parens ne fouf- 
frent communément des parens , que 
parce qu'ils manquent à ce que leurs de- 
voirs mutuels exigent d'eux ; & quel- 
ques peines, que leurs liaifons puiflent 
traîner après elles , elles font mêlées de 
tant d'avantages, qu'elles doivent tou- 
jours leur paroître douces. 

La fociété fe forme par le lien des be- 
foins réciproques; &par la diverfitéde 
fes engagemens , elle nous donne des re- 
lations nécefïaires avec toutes fortes 
d'efprits. Ces relations s'établifTent in- 
dépendamment du cara&ere des perfon- 
nés , & nous mettent dans l'obligation 
de leur pardonner leurs défauts, parce 
que nous ne pouvons nous pa/fer de 
leurs fecours. L'amour de l'utilité com- 
mune veut que chacun contribue de tout 
ce qu'il peut à la procurer ; qu'il fe con- 
forme aux loix, aux coutumes , aux 
ufages , à tout ce que l'ordre du gouver- 
nement & l'adminiftration des affaires 
publiques exige. L'équité veut qu'on fe 
îbumette à tout ce qui peut y faire fen- 
tir le poids des affujettiflemens ; ou 
qu'on renonce aux avantages, qu'on en 
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retire. Je defcens par tous les dégrés de 
la fubordination, d'où naîflent les dépens 
dances immédiates & les relations par- 
ticulières. Ceux qui commandent , & 
ceux qui doivent obéir ; ceux qui fe 
font fervîr , & ceux qui fervent ; les 
grands & les petits : les riches & les 
pauvres ; les maîtres oc les dilciples ; 
lespafteurs & les peuples ; les fupérieurs 
& les inférieurs, y trouveront les raifons 
qu'ils ont dfe s'accommoder réciproque- 
ment à leurs foiblefles : & là finit la 
première Partie. 

Dans k féconde , j'entre avec les im- 
patiens dans l'examen des partis, que 
ta réfolution de ne rien fouffrir poufroit 
leur infpirer ; & je découvre que toutes 
leurs reflburces font déraifonnables , ex- 
trêmes , inutiles , dangéreufes , funeftes, 
criminelles. Je fuis: les inconftans dans 
toutes leurs tentatives. Je fupute avec 
eux ce qui leur revient des mouvemens, 
qu'ils fe donnent ; & je les fais convenir, 
qu'il y a plus à perdre qu'à gagner dans 
le changement. On y trouve des obfta- 
cles du côté des devoirs & des perfon- 
nes , du côté du tems & de& lieux. On 
en trouve dans l'înjuftice des hommes, 
dans leurs violences , dans leur maligni- 
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té, dans leur infidélité , dans leur indif- 
férence. On en trouve enfin dans fes pro- 
pres engagemens^ dans fes promeilès, 
dans fes attachemens , dans fa fortune & 
dans fes intérêts, Les projets s'évanouif- 
fent y, ou le fuccès eft funefte. Une fitua- 
tion changée n'en devient que plus du- 
re ou plus défagréable par l'effet mê- 
me , ou par la peine dont l'inconftan- 
ce eft quelquefois punie. 

Je viens à ceux qui s'abandonnent 
aux plaintes : & je remarque en combien 
de fortes d'imprudences & d'injuftices 
Fimpatience les précipite ; à combien 
d'inconvéniens les plaintes les expofent ; 
combien de fuites défagréables, ou nui* 
fibles , elles traînent après elles. Je vois 
-ceux qui croient y puifer quelque fou- 
lagement, changer de petits maux en de 
plus grands; verfer de l'huile fur le feu, 
qui les confume ; s'interdire toute efpé- 
irance d'adoueifTement dans leurs peines; 
& forcer ceux qui les font foufFrir à 
leur donner de quoi fe plaindre encore 
plus. 

La mauvaife humeur , l'efprit chagrin, 
la mélancolie , qui fe nourrit de fes dé* 
plaifîrs ; la mifantropie , qui fe réfout à 
tout haïr 5 les dépits contre les hommes 
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& contre Dieu ; la trifteffè obftinée , qui 
fe tourne contre elle-même; l'orgueil, 
qui craint de fe dégrader en fe plai- 
gnant ; la vanité , qui fe repaît de l'idée 
de fon innocence, &'qui méprife errfe- 
• cret ce qu'elle ménage au-dehors ; l'ar- 
mour-propre rafiné , qui s'en tient à ce 
qu'il foufFre, de peur de s'attirer encore 
pis..; les ferremens de cœur , les reffenti- 
mens étouffés , les haines diflïmulées, 
font autant de fortes de malheureux, 
qui ne le font que par l'envie de ne l'être 
pas , ou par le défefpoir de l'être. Je 
laifle à décider laquelle de ces difpofî- 
tions vaut une patience , dont les foli- 
des motifs affurent la paix du cœur. 

Je paffe à la vengeance ouverte , & 
je la peins , comme elle eft en effet /hor- 
rible dans toutes fes circonftances. Ce 
feul fujet préfente tant d'idées différen- 
tes, qu'il a fallu le diftribuer enplufîeurs 
Leçons, qui font comme une fuite de 
tabl eaux. On y voit les diverfes efpéces 
d'injuftices , que celui , qui veut fe ven- 
ger, commet contre les hommes, con- 
tre Dieu, contre lui-même. A l'égard 
. des hommes, il viole l'humanité, l'é- 
quité, les régies les plus inviolables des 
jugemens. Il prononce dans fa propre 
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Caufe, (ans fuivre d'autre loi, que celle 
de fes refîentimens , fans connoitfancë , 
fans autorité. C'eft par-là qu'il pèche 
contre Dieu , dont il ufurpe le droit , 
dont il condamne les bontés & la con- 
duite , dont il viole les loix par la nature 
des moïens dont il fe fart, & dans le ca- 
ractère des (àtisfaôions , qu'il fe fait. 
On s'arête aux vengeances de la lan- 
gue, qu'on examine dans leurs principes ; 
& cette réflexion conduit à reconnoître 
que les vengeances , qui femblent épar- 
gner la vie pour s'en prendre à l'hon- 
neur, nedifférent point au fond de l'ho- 
micide.On compte enfuitè les tourmens, • 
que la vengeance caufe à l'homme d ans 
le défîr , dans le projet, dans l'exécution , 
dans les fuites ; tourmens d'autant plus 
déraifonnables , qu'ils font plus inutiles 
à la fatisfaftion de celui qui les éprou- 
ve. On lui montre qu'il achève de flé- 
trir fon honneur , en croïant le réparer ; 
& là font confondues toutes les vaines 
idées de gloire , dont le monde voudroit 
relever une aftion , qui n'a rien en foi- 
même que de bas & de honteux. 

Ici le duel a trouvé fà place. Je n'ai 
pu me difpenfer d'en parler; & je me 
faifois d'abord un fcrupule d'en parler 
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férieufement. Il me paroiiTok que ce 
brutal entêtement étoit une de ce& illu- 
fïons folles, qu'il ne faut combattre que 
par les ironies & par le ridicule. Mais le 
feux honneur a fait une lî forte impref- 
fïon fur plufîeurs de ceux , qui le regar- 
dent comme le privilège de leur naifTan- 
ce , ou de la profeflion des armes ; quel- 
ques-uns en parlent avec tant de férieux, 
que pour les défabufer plus fôrement , 
il m'a fallu mêler les raifonnemens aux 
juftes railleries. S'ils daignent jetter leS 
ïeux fur mes réflexions , ils apercevront 
à la première vûë la prodigieufe diftan- 
ce du véritable honneur à celui, que leur 
imagination fe repréfênte. Ils reconnoî- 
tront qu'ils n'oijt pourfuivi jufqu'à pré- 
vient qu'une ombre vaine,qtri s'échape des 
^jnajjis de ceux , qui croient la faifïr. Ils 
reconnoîtront enfin , que la folie du 
duel eft égal dans toutes les fuppofî- 
tions ; & (bit que la religion les tou- 
che encore , foit qu'il en méprifent les 
promeffes & les menaces, ils avoueront 
que leur vie vaut mieux que ce fantôme, 
auquel ils fe font un devoir de- la fàcri- 
fier. 

A ces faufTes reflburces de l'impa- 
tience , j ? oppofe les vrais moïens de cou- 
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ferver la paix. Lè premier qui ie pré- 
fente , & ce qui doit être le fondement 
de tous les 'autres r c'eft l'amour de 
cette paix , qui nous fait -défirer de l'a- 
voir avec ceux-même , qui .ne l'aiment 
pas. Il faut que cet amour foit conduit 
par la prudence , qui l'éclairé fur le dif- 
cernement des perfonnes , & fur le choix 
des manières dont il faut ufer, Xèlon les 
difFérens cara&eres. 
: Un principe d'équité , d'oti toutes les 
loix font nées , veut que nous nous ren- 
dions des fervices réciproques , comme 
nos befoins le font. Chacun de nous eft 
obligé de travailler pour la focié té , fé- 
lon Ces farces & fafituation. Ne vouloir 
que fon bien particulier , ou ne chercher 
qu'à fe fatisfaire dans le bien qu'on fait ; 
être fans gratitude pour ceux , qui pro- 
curent l'utilité commune , ou fans zèle à 
la procurer ; c'eft donner de foi de juftes 
fu jets de plaintes aux autres , & fe met- 



fe plaindre -d'eux. 



exaft aux devoirs extérieurs de la jufti- 
ce. Les hommes veulent qu'on les ai- 
me, qu'on les eftime, & font quelque- 
fois moins fenfiblesaux fiyrvices réels, 
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qu'aux (impies démonftrations. La dé- 
pravation du monde les a fait dégénérer , 
en pures cérémonies : mais le peu de 
cordialité, qui les accompagne , n'en dit 
penfe point la probité. Pour fe délivrer 
de fes fcrupules & diminuer fes peines , 
il lui convient de rappeller les mœurs à 
leurs principes , & de rendre à la poli- 
tefTe les fentimens, dont elle eft l'expref- 
/ion. Que s'il eft funefteànotre repos 
d'en négliger les devoirs à l'égard de 
qui que ce (bit, nous devons être d'ail- 
leurs toujours plus religieux à les rendre, 
quefévéresà les exiger. Mille raifons 
dejuftice & d'expérience nous obligent à 



nous que des autres. Nous les offenfons, 
fi nous leur demandons plus d'égards, 
que les uiàges n'en prefcrivent ; fî nous, 
aimons les louanges outrées & les flatte- 
ries ferviles ; fî nous affeétons de nous 
faire valoir & de nous donner des pré- 
férences. Par-là , nous Méfions leur va- 
nité ; nous excitons leur jaloufîe ; nous 
les forçons à nous humilier par le dé- 
faut d'une modeftie , que fouvent ils 
n'ont pas eux- même, mate dont ils Ten- 
tent la juftice & la bienféance. 
Après l'attention fur les manières , jç 



penfer 
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prefcris les régies que nous devons ob- 
ferver dans nos difçours. La fociété ne 
s'entretient que par cette communica- 
tion de nos penfées 6c de nos fentimens. 
I/ufage de la parole eft de manifefter ce 
que nous avons dans refprit & dans le 
çœur. Le menfonge eft une perfidie, qui 
rompt toutes les alliances: mais le perfide 
eft connu tôt ou tard pour çe qu'il eft, & 
s'expofe à toute la haine qu'il mérite. 
La fincérité, la droiture, la bonne foi, 
font pour nous d'un intérêt préférable à 
tous ceux , qui nous les fçnt violer. • * 
. Les grands difcoùrçûrs ne.fojjt guéres 
moins odieux» que les menteurs. On par- 
le toujours trop , quand on aime à beau- 
coup pàrler. Les indifcrets , . les médi-r 
(ans, les railleurs (5c ■ les. critiques font 
des peftes publiques ; mais le contre- 
coup de ces vices retombe comme in- 
failliblement fur ceux , qui fe les permets 
tent. ■ 

Nos jugemens étant comme les gui- 
des de notre conduite ordinaire à l'égard 
de ceux avec qui nous avons des rela^ 
tions , notre attention la plus continuel- 
le doit être de prendre garde que ces 
jugemens ne foïent injuftes. De-là naît 
une nouvelle néceffité de travailler à fe 
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défaire de tout intérêt de prévention ; 
de n'être ni trop précipité , ni trop pré* 
fomptueux , ni trop crédule ; de ne point 
trop écouter les foupçons ; de fe défier 
des premières impremons , des conjec- 
tures, des rapports incertains ; de remon- 
ter juftju'à l'origine des bruits communs; 
de fonder enfin les fondemens de toutes 
fes connoiflances , pour ne fe déterminer 
que fur les certitudes , dont les faits hu- 
mains font fufceptïbles. 

Malgré ces précautions , il y a dam 
la vie des momens de perplexités > qui 
nous forcent d'implorer d'autres lu- 
mières que les nôtres. O'eft l'écueil de 
la prudence. On verra qu'elle ne fau- 
roit être trop circonipe&e , & trop 
défîntérefTée dans le choix de ceux qu'ei*? 
le fe propofè de confulter. Et j'ajoute , 
qu'à confîdérer les fuites des avis les 
plus (âges , il n'eft rien de plus impor- 
tant à notre tranquilité, que de fe réfou- 
dre à n'en donner jamais ; ou de n'en 
donner , dans les conjonctures les plus 
inévitables , qu'avec des réferves infi- 
nies. 

Combien de gens , qui vivraient pres- 
que fans inquiétudes , s'ils pouvoient 
«noncer à celle de fe mêler de ce qui ne 

leur 
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leur convient pas , ou de ce qui ne les 
intérefle point ! Je leur découvre les in- 
convéniens de leur imprudence ; & j'y 
joins celle de pécher contre les bienfean- 
ces légitimes. L'exa&itude à les obfer- 
ver leur épargnera des défagrémens au£ 
fi juftes, qu'infaillibles , quand on entre- 
prend de s'en affranchir. 

Ce ri'eft dé jà que trop à l'homme d'a- 
voir à répondre de lui-même. Je plains 
ceux , qui font chargés de former les au- 
tres > ou de les réformer: Mais je les 
avertis que le mai ne vient pas tant du 
devoir de la correétion , que des fautes 
qu'on y commet. Qu'ils cherchent moins 
à fe contenter , qu'à fe cendre utiles, à 
ceux , qui font confiés à leurs foins; qu'ils 
s'appliquent à les bien connoître ; qu'ils 
jugent avec équité de leurs écarts ; qu'ils 
lâchent diftinguer les remèdes qui con- 
viynent , Se les momens d'en ufer à pro- 
pos ; qu'ils ne fe rebutent point de la 
difficulté de l'entreprife ; & qu'ils ne l'à- 
bandonnent jamais, lors même que > la 
plus longue expérience femble juftiffer 
leur défefpoir de réiiflïr. Ils marchent 
entre deux écueils également dangereux; 
& verront ceux qu'ils ne corrigeront 
point, ou qu'ils corrigent mal, devenir 
Tm. I. ^ d 
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leurs plus terribles fléaux. * 

J'écoute les plaintes de ceux , qui font 
fournis aux corre&ions ; & quelques 
malheureux qu'ils fe croient , je leur 
prédis que s'ils cherchent à fecoiier le 
joug , ils ne feront que l'aggraver. La 
fauffe fuffifance , qui leur perfuaderoit 
qu'ils n'ont pas befoin d'être repris ; ou 
l'indocilité , qui leur feroit rejetter les 
répréhenfions , ne feroit déjà d'elle- 
même que trop odieufe. Mais quel mal- 
heur plus grand pour eux , que celui d'ê- 
tre inutiles au monde , à charge pour 
eux-même , incommode aux autres par 
leur feule ineptitude , & par les vices 
qu'ils auroient confervés ! 

Il femble que la difficulté de repren- 
dre utilement devroit nous en ôter l'en- 
vie , quand aucun engagement ne nous 
en impofe le devoir , ou quand du moins 
aucun titre ne nous en donne le ^goit. 
Mais cette envie chez nous efl comme 
inféparable de celle de ne rien fotfffrir. 
Nous voulons contraindre les hommes 
à n'avoir plus de vices , uniquement 
parce qu'ils nous nuifent. C'efl: une ten- 
tation folle , dont je défobuferai par des 
raifons folides , & fur- tout , par celle de 
l'impoffibilité. Le fage comprendra qu'il 
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vaut mieux fe faire quelque violence , 
pour s'accommoder aux plus incommo- 
des , que de fe tourmenter vainement à 
les accommoder à foi. - . 

Quelques attentifs que nous puiflïops 
être àn'ofïenfer perfonne r il s'en trouve 
• toujours beaucoup , que nous offenfoas 
réellement , ou qui fe croient offenfées 
de notre conduite même la plus régu- 
lière. J'examine à quoi le devoir & l'in- 
térêt nous engagent à l'égard des unes 
& des autres ; & je conclus q^e, comme 
aucun prétexte raifbnnable ne nous dif- 
penfe des fatisfaâions que nous devons, 
tout confpire à nous rendre indifférens , 
faciles, prévenans fur celles, qui fem- 
blent nous être dues. 

Si tous des moïens de conferver ou de 
recouvrer la paix étoient mutuellement 
obfervés par ceux , qui font obligés de 
vivre enfemble , il s'éleveroit entre 
«ux peu de troubles : Mais parce que 
notre fidélité ne nous répond jamais de 
celle des autres , je confeilie à ceux , 
qui font dans la peine , de ne point trop 
s'en occuper. La réfolution de fuppor- 
ter patiemment leurs maux , les rendra 
plus légers par l'habitude qu'ils s'en fe- 
ront* Il y a même certains défauts , qui 
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ne méritent pas qu'ils s'en inquiètent ; 
ou parce qu'ils leur nuifent moins qu'à 
ceux qui les ont, ou parce qu'ils ne leur 
laiflent aucune efpéràiïce de les voir ré- 
former. ? 

Au refte , le grand fecretde vrvrepfas 
tranquile , c'eft de n'avoir rien à fe re- 
procher. C'eft la dernière confidération 
que cette féconde Partie fait faire à ceux, 
qui fouflfrent en quelque manière & 
pour quelque fujet que ce foin Qu'ils 
n'abandonnent jamais h bien ; qu'ils ne 
fuccombent point à la tentation* de vain- 
cre le mal par le mai ; qu'ils édifient les 
médians par leur douceur , par leur mo- 
dération y par leur patience ; qu'ils dé- 
firent leur changement ; qu'ils y contri- 
buent de tout ce qui dépend d'eux : Et 
quelque foit le fruit de leurs ménage- 
mens, ils trouveront » dans leur propre 
fond , une fource de confortions pures , 
que toutes les amertumes répandues fur 
leur vie ne pourront altérer. 

Ceux , que les penfées du falut ren- 
dent encore plus fenfibles à leur perfec- 
tion qu'à leur repos , trouveront les in- 
ftruéhons de la troifiéme Partie beau- 
coup plus intérefTantes pour eux , que 
celles des deux premières. Ils y verront 



Digitized by 



Introduction, xxxvij 

avec reconnoiffance qu'il n'eft aucun dès- 
maux, dont la nature impatiente mur- 
mure, que la piété ne purffë faire fervir 
à lès ufages* Ils juflifieront la (agefle-de 
la Providence, qui leur prépare des fe- 
cours utiles, ou néceflàires en quelque 
forte , dans toutes les imperfcftions^es 
hommes. Je les reprens les unes après 
les autres , pour les leur offrir lous ces 
nouvelles- vues. G'eft comme une fé- 
conde Ecole où jeles introduis : & cette 
efpece de renverfement d'objets., m'a 
fait renfermer dans la première Leçon , 
Fidée générale que je leur en donne , 
afin qu'elle foit plus préfente à leurs e£ 
prits , Se qu'elle les fafTe entrer plus ai- 
îement dans la fuite des réfléxions parti- 
culières 

Je termine enfin cet Ouvrage par les 
maximes abrégées qu'on peut recueil- 
lir de fes différentes parties : Et je le 
fais en faveur de ceux, qui , fens repren- 
dre la peine d'une plus longue leÉture, 
voudront puifèr dans ce qu'ils auront 
déjà lu dès règles 3e conduite , félon 
leurs différens befoins* J'y joins une 
Prière , pour les aider à demander TeH- 
prit de la patience , & la grâce de for- 
mer leurs* fentimens , fur les maximes 

r 
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que je viens de leur remettre fous les 
ïeux. j 
Je l'ai dit en cet endroit; & je ne puis 
m'empêcher de le répéter* Je fens que le 
fuccès de mon travail ne répond point 
à ce que je m'en étois promis au mo- 
ment que j'en formai le projet. Je ne fuis 
pas le premier , qui fe foit plaint de cette 
impofture de notre efprit. Il femble qu'il 
prenne plaifîr à fe fiirp rendre lui-même 
en défaut : Et pour parler plus férieufe- 
ment, rien n'eft plus propre que cette 
défaillance , à nous convaincre de toute 
fafoiblefTe. Nous n'exprimons jamais les 
ehofes auflî parfaitement , que nous les 
De Cdte- avons comprifes. Les dïfcours que je fais. % 

ufc s***" àt£ oit &* nt Auguftin , mont prefque tou- 
jours déplu. Je les voudrais meilleurs , tels 
que je les goûte f auvent dans mes penfées , 
avant de les produire au*debors par le [on de 
mes paroles. Et quand ce que je dis ejl au- 
de /fou s de ce que je conçois , je ne puis que 
nî affliger de voir que ma langue ne fuffit pas 
à mon cœur. 

Avec ce déplaifîr, un Auteur raifon* 
nabie ne fe réfoudroit point à publier ce 
qu'il compofe , s'il »e penfoit- qu'à fë 
contenter. Mais il faut fe fouvenir que 
ce n'eft pas pour foi qu'on écrit ; & que 
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Futilité des autres doit toujours être le 
motif, qui détermine fur la publication. 
Je ne fais même comment il arrive, que 
ce qu'on laifle échaper à fa plume avec 
le plus de répugnance , n'en eft ordinai- 
rement que plus favorablement reçu de 
ceux, qui le lifent. Ce n'eft pas que je 
me fois négligé dans 1^ compofîtion. 
J'ai fait tout ce qui dépendoit de moi 
dans les momens où j'écrivois , pour y 
mettre autant de perfeftion , qu'un Lec- 
teur équitable en peut éxiger. Je n'ai 
point permis à mon imagination de fe 
décharger confufément du fujet , dont 
elle étoit pleine : & je n'ai laifle venir 
les matières , qu'autant qu'il m'a paru 
qu'elles naiflbient les unes des autres. 
Que fi quelquefois on trouve, que dans 
l'expofïtion je n'ai pas été fi fcrupuleux 
fur l'arrangement des penfées , c'eft que 
j'ai craint la fécherefle d'un difcours 
trop méthodique ; & j'ai tâché d'y fub- 
flituer , autant que j'ai pu, les agrémens 
de la variété. La lefture de chaque Le- 
çon fera convenir qu'il n'y manque rien ' 
de ce que le Sommaire annonce : & j'ai 
cru que c'en étoit afTez pour m'aquiter. 
J'ai placé par-tout des carafteres : ils 
étoient eflèntiels à celui de l'Ouvrage. 
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Mais pour prévenir l'ennui de les voir 
reparoître en différens lieux , j'ai pris 
foin de ne les point faire trop reflfem- 
blans. Si quelqu'un fe reconnoît dans les 
peintures des vices , je le fupplie de ne 
point prendre le change dans l'applica- 
tion , pour les attribuer à d'autres. Qu'il 
fe perfuade que c'eft lui-même qu'on a 
voulu peindre ; & qu'aux difformités 
d'un portrait, qui pourra mortifier fon 
amour-propre > il n'aitpoint d'autre pea- 
fée , que celle de fe réformer* 
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LES LEÇONS 

DE LA SAGESSE 

1 SJEJ R LES • ' ' 

DEFAUTS DES HOMMES. 

' ■ '} Y, '•'*;< j ' i "« *'•: .• ' . • 
PREMIER,^ PARTIE. 

. .. h L E Ç O N. 

■ Ce font nos préjuges, qui caufent nos 
f lus vives fenjîbïlites 9 fur ce que nous / 
foufrons de la fart des hommes. Sour* 1 
ces de ces préjugés. Idée générale de la 
nécejfité de les aprofondïr 9 & de fu- 
tilité de ces premières conjîdératiçns. 

-' ■ ! * • • . * . . . * * . \*\ • '■ 

Ou s les maux de Cette vie font 
de fi petits maaxV que l'homme 
en fouffriroit infiniment moins, 
s'il favoit les prendre pour ce 
qu'ils font. Mais fouvent il n'eft malheui 
reux, que parce qu'il croit l'être , &prefc 
<que toujours qu'autant qa'il le croit II 
Tom, I. A 
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«lettré au comble de la joie. Il paroît 
donc que pour modérer nos impatien- 
ces , il n'y auroit qu'à nous dire d'en de- 
mafquer les objets , de les placer dans 
leur vrai jour, & de les confîdérer nous- 
même avec des ïeux plus fains. \ 
Mais cette leçon générale a fon apli- 
cation particulière à ce que nous fouf-r 
lirons de ceux, avec qui nous avons à 
Yivre. Rarement on nous mené au-delà 
de ces maux , qui ne fe Tentent que par 
l'efprit , & qui ne font en effet que ce qup 
Pefprit les fait , ou ce qu'il en penfe. Ce 
ne font , dans le train commun de la vie * 
*jue des défauts fupofés de conduite, oti 
de manières ; que des difcours peu me- 
furés , ou peu convenables ; que des re- 
proches, ou des confeils àcontretemsf 
que des traitemens enfin, qui nous fèm- 
blent injuftes, ou déraifonnables : & tou- 
tes ces préemptions ne fe forment ett 
nous que fur une double faufïèté de juge* 
mens. Nous penfons de nous-même trop 
favorablement , & trop défavantageufe* 
ment du refle des hommes. 
, Ecartons tous les préjugés , qui grok 
HfTent à nos ïeux les torts qu'on nous fait » 
qui changent la nature des injures , qui 
nous font croire que nous fommes outra- 
gés, quand nojus ne le fommes point j il 
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ne nous reftera de tous nos reffentîmen* 
qu'une forte convi&ion de nous être fou-* 
vent plaints , tandis qu'on avoit à le plain* 
dre de nous. t 
Les caufes de ces faux jugemens font 
infinies dans un cœur , dont la raifon ne 
dirige point les mouvemens , ou dont la 

Îiété n'a point réformé les affeftions f 
Jn défintéreflèment parfait nous perfua* 
deroit qu'on ne nous offenfe jamais. Il 
n'eft perfonne , qui n'ait des reproches à 
fe faire. Les fujets en font plus ou moins 
graves : mais , à fe rendre une exa&e juk 
tice , le moins coupable trouveroit qu'il 
n'a plus de droit aux ménagemens des 
hommes ; qu'il n'eft point de mauvais 
traitemens, dont il ne foit digne ; & cette 
penfée devroit étouffer en nous jufqu'aux; 
moindres murmures. 

Mais nous nous aimons avec trop d'a- 
veuglement , pour reconnoître au vrai ce 
que nous méritons , ou pour en convenir. 
Nous ne comptons qu'avec nous feuls, & 
nous difons en fécret à tout ce qui nous 
aproche : Rens^moi ce que tu me dois. Or ce 
qu'on nous doit eft aprécié fur Peftime , 
que nous avo/is pour nous-même , & fur 
les idées , que nous nous en femmes for-r 
mées. Voilà nos titres & le fondement de 
toytçs nos prétentions. C'çft de-14 <p*5 

6 . 
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hous puifons le droit de tout exiger des 
hommes, & celui de leur faire des cri- 
mes des imperfections, que la nature leur 
a laiffées , ou des oppofîtions, que nous 
nous fentons pour eux. 

Tout ce qui fait fur nos fens des im- 
preflïons défagréables tout ce qui ne 
fimpatife pas avec nos inclinations ; tout 
jCz qui nous eft contraire; tout ce qui ne 
nous convient pas ; tout ce qui nous dé- 
plaît, fût - il d'ailleurs irrépréhenfîblei 
eft coupable à nosïeux de quelque inju- 
ftice. 

Pour né nous en point faire * il fau- 
droit à notre gré nous aimer autant que 
nous nous aimons ; il faudroit nous efti- 
mer, nousaprouver, nous louer, nous 
admirer en tout ; il faudroit n'être occu- 
pé que de nous , s'empreflfer à nous fer- 
vir, prévenir nos défîrs, négliger fes 
propres befoins pour les nôtres, aban- 
donner fes intérêts , s'oublier foi-même, 
& fe livrer fans réferve à nos vues, à 
nos ufeges, à nos Caprices. Nous aurions 
peine à nous répondre fur le pourquoi ; 
xhais il eft certain que c'eft à tout ce dé- 
nouement que nous prétendons. 

Ainft , déjà trop pleins de ce que nous 
fommès , fi quelque mérite vient mettre 
te comble à la complaifance , que nous 

A iij. 



avons {ï gratuitement en nous-mêmev 
notre vanité ne met plus 3e bornes aûx 
égards , qu'elle fe croit dûs. Pouf urté 
feule qualité capable de faire ouvrir les 
ïeux fur nous; pour un feul talent , qui 
nous diftingue , on ne nous conlîdere ja- 
mais autant qu'on le doit : jamais on ne 
nous refpefte affez ; jamais on ne porte 
-frffez loin les attentions & les déférences* 
Nous voulons que les plus indifFérens 
foient touchés de quelques perfeftîons, 
qui leur font inutiles , ou que peut-être 
ils n'aperçoivent point. 

Ici 3 nous nous montrons doublement 
anjuftes. Nous ne pouvons fouffrir qu'oit 
Tende les mêmes hommages à ceux, qui 
îious reffemblent, ou qui valent mieux 
que nous. On èft contre nous , dès qu'on 
n'eftpas tout à nous. Tout partage nous 
choque. Nous confiderons la réputation > 
les éloges , le$ diftin&ions & les préfé- 
rences comme des biens , qui nous apar* 
tiennent en propre. Il femble qu'on nous 
dérobe toute la confideration , qu'on 
porte ailleurs ; ou que les dons , que 
nous n'avons pas reçus , n'en méritent 
aucune. Nous ne pardonnons point à 
ceux qu'on nous égale , ou qu on met 
au-dérfus de nous. Tout ce qu'ils difënt ; 
tout ce qu'ils font j tout ce qui vient d* 

a 
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leur part , nous blefïe , parce que nous? 
fommes blefïes de leur mérite. 
* Au défaut des qualités réelles , nou* 
îious én faifôns d'imaginaires ; & cettë 
forte de mérité eÛ fans compataifon lé 
£lus commun dans le monde. Lés vertus 
y font rares * & perfbtone pourtant né 
renoncé aux privilèges, dont elles feu* 
les auroient droit de jouir. On fe tra- 
veftit en mille manières pour s'en impo- 
fer fur ce qu'on eft 8c fur ce qu'on veut 
paroître. On fe révêt de chimères. On 
lé relevé par de£ prérogatives auffi vai- 
lles , qu'elles font étrangères à ceux, qui 
s'en prévalent. Il eft inconcevable com- 
bien dé fauflès idées on fe fait fur ce 
qyr'OTapelWtaft fe fortune, le* 

dignité* , les changés , les fupériorités il 
les rangs ; de combien de vanités ceux 
qui pofledent ces frivoks avantages $ 
ceux qui Içs ont pofledés, ceux qui leur 
âpartiennëtot , Se Juiqu'à ceux qui tes ap-* 
prochent , s'eflrêtent $ cortfbien de forte* 
de tributs Ils exigent de ceux qui ne 
leur doiveat eue des fenfcfcnens d'huma- 



nité. 



* L'éducation n'tÛ quelquefois pas 
teoijis Çontagifeufe. On efl né 4é parens 
qui n'ont point de part âux difliftftion* 
du monde ; ik àe font ni nobles m ri- 
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çhes, ni.puilTans j mais ils - ont la folié 
de prendre des modèles dans des condi* 
tions .aurdefïus d'eux : leurs, enfans 
éprennent, de leur exemple & de leurs 
difcoiirs, à fe croire ce qu'ils ne font 
pas ; leurs fentimens & leurs manières de 
penfer s'accordent avec ce qu'ils croient 
être ; ils vivent , ils agiffent fur ce ton- 
là- Mille défauts naturels, que les parens 
jou les maîtres ont négligé de. corriger ; 
mille fatiffes maximes , dont ils ont rem* 
pli l'efprit des jeunes gens , les rendent 
infociables , & leur perfuadent que tout 
le monde l'eft. Souvent il ne léur man- 
que rien pour être aufli pleins de caprir 
ces & dé fantaifïes que les grands les plus 
enivrés de leur grandeur. Ondiroitquë 
tous lés autres- hommes font nés leursr 
<efclaves , ou leurs tributaires. : 

Les mauvaifes habitudes forviennent* 
Se forment des travers prefque irremé-^ 
diabl§$. Ç'efM'arbre. qyi fç courbe en 
croiîTa&J & qui ne pçut plu? feicedre£ 
fer. Les hommes s'éloigqent les uns: dés; 
autres , en fuivant des penchans contrai? 
res, & font comme incapables de fé ra« 
proches; S'^s, ^eulé.rfti v&jft^jkôijbfle , 
il fatit ife R Wàîgp^:i>u qu'ils 
ç'incomflntpden^.ri. ( w^idc'h l ;V 
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bpîriiohs fur les objets de la piété ne 
dbrirte-t'elle pas aux préventions ? Nous 
excufons tout dans ceux y qui penfent 
ponïnie nous ; ÔC nous condamnons tout 
dans lë parti contraire. Rien ne doit tant 
unir les hommes que k Religion prife 
dans fes vrais principes ; & p^mille ca- 
pricieufës illufîons , rien ne lés divife 
tant. De touttems ce fut l'origine des 
àverfîons lès plus déclarées-, &è$vimmiA 
tiés les plus implacables , des* guerres les 
les plus cruelles, La, moindre diverfité 
de conduite fuffit pour doimer de l'é- 
loignement,,pour altérer la paix des fo-* 
ciétés» & pour en rendre les membres 
inconciliables. -. ■ . . 
k La conformité même des fentimens 
Se des fpéculatiofis ne ferme pas la, por- 
te à toute divifîon. Rien ne contribue 
plus à nous prévenir en notre faveur , SC 
contre nos frères , qu'un dehors régu- 
lier & des mœurs aufteres* !Tou$ ce qui 
reflèmble à laarçrtu j &ns être la vert 11 
même , ne fert qu'à nous rendre plus at- 
tentifs &: plus fenfïbles, plus impatiens 
Se plus inexorables. Le cara&ere fuf 
tout: d'un faux dévot , ëft de remarquer 
toutes les fautes , & de n'en pardonnef 
aucune.. , / ■ / • ■ - • ; 

i Qnfuporteroit^cUt^oftxlësfoible/resji 
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e'eft la malice , qui révolte. Mais cétfë 
difpolition ne fe trouve fouvént que du 
côté de ceux, qui la fupofeât ^ dans lest 
autres. La vivacité , la précipitation *- 
la colère , l'ahimofîté y le réflentiment y 
le mauvais efprit , le cœur corrompu 4 
nous fait juger fans ménagement tous 
ceux qui nous offenfènt, ou qui paroi£? 
fent nous ofFenfer. Nous portons tou-* 
jours dans notre propre fond dé quoi 
les fuppofer coupables & les condamner 
fans les entendre. Il n'eft point d'excu-' 
fe pour eux, poiht de juftifjcatiofts , qui 
Coffrent d'elles - même i ou qui nous 
trouvent difpofés à les recevoir. \% 

Quel moïen de fe perfuader cju'oi* 
flous traite mal & qu'oit nous» aime f 
C*eft Téciieil de la patience. Une fenfî* 
bilité , qui ne raifonne point , ne nous 
laiffè voir que de PiftdifFérence , que des 
froideurs, que de la haine dans l'afFec* 
tion la plus fincere , dans le fcèle le plus 
emprefTé , dans k tetfdrefTe même. Nous 
haïflbns par ingratitude ceux, à qui la 
reconnoiiTaflce feule dfevroitalTurer tout 
fiotre amour. & 

Avec fi péu d'équité naturelle , avec 
taxe Û pfodigieufe facilité de nous fé* 
duire , fout doit nous devenir étrange-» 
aient fufpeâ dans nos plaintes. Cé qui 
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flous inquiète , n'eft ordinairement riert 
fnoins , que ce que nous croïons. Sou- 
vent c'eft tout le contraire ; & très-fou- 
vent , c'eft moins que rien* Nous accu- 
lons tout , où nous fommes feuls coupa- 
bles. 

Aprenons donc premièrement à nous 
rendre juftice : entrons dans le détail des 
préjugés, dont nous fommes capables: 
ne craignons point de nous en avouer 
les caufes; reconnoiflbns-en toute Tin- 



rintérêt que nous avons d'en découvrir 
les illufîons ; cherchons-en les remèdes. 
•C'eft de notre repos , qu'il s'agit ; & 
gnotre repos ne dépend quelquefois, que 
àe juger fkinement de ce qui le trouble. 
C'eft le fort de ceux qui tombent en dé* 
iaillance à la vue d'un fantôme qu'ils 
croient apercevoir. Tout leur mal vient 
Je leur erreur. Ils fe tranquilifent , quand 
la raifbn peut gagner fur eux d'aller con- 
sidérer de plus près ce qui caufoit leurs 
émotions. 




Di 



t2 t. es Levons 



IL. LEÇON. 

- L Umipatie nous fait juger mal des at- . 
ïtons par les perjonnes. Tout nous de* ] 
plaît dans ceux ^ qvi nous déplaifetït.' 
L'excufe de Vtmp aliène e en fait alors : 
le crime. On n'eft malheureux , que 

. parce qu on n'aime point ce qu on doit; 

~ aimer* : 

, ... 
/ ... 

LA nature nous a. liés par tant dé 
nœuds , & par des nœuds fi tou-* 
ihans , qu'elle n'a point laifle de prétex- 
te à notre ihdiierencè. Le précepte de 
J'amour auroit dft nous être inutile ; & 
Je comble de nôtre in juftice * c'eft de'ne 
nous pas aimer après leprécepte même* 
Des hommes fans affe&ionjfans tendrefley 
iàns bonté, fansdouceur les uns-pour les 
autres , ne méritent plus -le nom d'hom- 
mes. Plus on réfléchit fur leurs méfirii- 
telligencés & fur leurs inimitiés , moins 
on conçoit comment ils en font venu» 
jufqu'à démentir aipfi. tous les fentimens 
de l'humanité. Jamais ils n'eurent de 
taifons légitimes de fe haïr. Queldéfor-* 
dre & quelle furprife , de les voir fe ha'ûf 
iàns raifort 
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îyoù viennent ce^averfions , dont on 
fie peut fe rendre' compte à foi-même? 
On hait , parce qu'on hait, & comme 
-s'il étoit naturel de haïr." Çhacun de nous 
a fes antipaties. Rien de fi commun , que 
d'en prëndre des impreffîons plus ou 
<moins fenfibles. Il n^ft prefque person- 
ne , qui ne nous affeéte d'une certaine 
ihaniereau premier coup d'cçii. Ce font 
des attraits,ou des répugi>ances,que cette 
.fimple vûë nous donne. On eft déjà 
comme tout près d^aimer , ou de haïr ce 
qu'on n'a pas encore eu le tems de con-: 
fioître ; & ce fentiment confus décidefou- 
vent de ce que nous allons être à l'égard 
de ces fortes de perlbnnes , fi les fitua- 
tions, ouïes conjon&ufes nous enga- 
gent à quelque commerce avec elles* 
Les fens nous entraînent , où la raifoa 
feule doit nous guider. * 

Qu'avons -nous contre un homme , 
dont l'extérieur ne nous revient pâs ? 
Sa figure eft-elle un crime? change-t'elle 
la nature de ce qu'il fait , ou de ce qu'il 
dit ? le dépouille-t ? elle du droit , qu'il a 
comme tous les autres hommes à nos 
égards, à nos attentions, à nos corn-* 
plaifances, à nos bons offices ? Oui, tel 
eft le funefte effet des antipaties décla^ 
f èps* On s'y livre fans raifonnçr j <5î 
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c'efl une des premières caufes de l'Impa- 
tience Se des défagrémens de la vie# 
Tout déplaît dans œ qu'on n'aime point. 
L'opofîtion, qu'on a pour le caractère ^ 
change l'idée , qu'on devroit avoir de» 
2>erfonnes. On & trompe fur les bonnes 
Se fur les mauvaifes qualités, dont on 
pe Juge que par impreflïon. 

Dans ce préjugé , vous difoutez des 
goûts. Vous méprifez quelquefois ce que 
tout le monde eftime. Votre imagination 
prête aux hommes un ridicule, qu'ils 
n'ont pas. Vous les apréciez à vos dé- 
dains. Vous leur donnez des noms , qui 
• les dégradent. Le fçavant , fî fon pre- 
mier abord vous a prévenu , c'efl: pour 
vous un Pédant l le Magiftrat , un Robin ; 
le Noble , us Gmtllfatt \ la Femme ré- 
guliere , une Bigote > le Prêtre , un Cd+ 
goti la Religieufe, une Béguine. Vous 
regardez avec une froide indifférence 
leurs qualités & leurs aôions les plus 
louables. Jamais vous ne leur donnez 
tout leur prix* Ce qu'on fait pour vous-- 
même -,.nfeft jamais bienfait. Vous êtes 
ingrat , fans fcrupule. Vous trouvez 
mauvais qu'on attende de vous quelque 
jreconnoiffaaice ; & il femble que les plus 
jgrands fervices ne foient que trop paies 
par vos wépôs*.:. 
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f * Eft-ce fur les autres , eft-ce fur vous 

?ue cette mauvaife humeur retombe ? 
aut-il voias rappejler combien d'amer- 
tûmes elle répand fur tout le cours de 
votre vie ; de combien, d'avantages , om 
d'agrémeps elk vous privée ; quel for- 
croît elle ajoute à vos peines réelles ? 
C'eft elle qui vous bannit de certaines 
fociétés 9 où tout eft content & propre 
à contenter , excepté vous. La préfence 
d'une perfonne, qui vous a blefle les 
aeux, empojfonne toutes les douceurs , 
que vous pourriez y goûter. Vous dé- 
îertez des maifons & des compagnies , 
joii les entretiens vous édifîeroi^nt, où 
l'exemple vous animeroit au bien. Vous 
perdez le fruit des inftruftions d'un m^î-» 
tre, pour qui vous avez du dégoût $ & 
.vous fentez doublement le poids d'uip 
t r a vail -, qu'il vous empêche d'aimer. 
. D'un autre côté peut-être , vous voilà 
réduit à vous confumer d'ennui dans un 
engagement irrévocable. Vous enhaïflèz 
les obligations les pluçdqçces ; vous traî? 
nez en gémiflant un joug , qui vous de-* 
viendroit léger, fi vous le portiez avec 
quelqu'un, qui vous plût davantage* 
Vous dételiez un emploi , qui feroit vo$ 
délices , s'il ne vous lioit pas avec ujf 
follég^e, qiii ae fîmpatife poin£ aveç 
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Vous. Les foins , dont voté êtèS éhktgê » 
ne vous font pénibles que par votte ré- 
pugnance pour ceux , qui doivent en être 
les objets Vous renoncez vous-même à 
des fecours néceffarfés i^pârcé ^ùMu^ 
droit les recevoir d , urie J màin 

gréable. ' .: * ? i;: 7 

A votre goûtxlonc* c'efMeVafejtjut 
fait le prix dé là lïquéur. Voxis ne cônfï- 
fîdérez point* tes devoirs j ; qb'bri vous 
rend; ce font lèT|^t&;tes;^ 
Ce qui ne vous fraperôit point dans un 
autre, vous choque dans la perforine, 
<jue vous n'aimez pas. Les moindres dé- 
fauts vous paroiiïènt énormes. Malheu-* 
reux peut-être par ce qui fait le bonheur 
du monde , c'eft fbuvent par une bonne 
qualité , qu'on vous déplaîté C'eft peut-*- 
être par la vertu même , ou par ratta- 
chement qu'on a pour vous. Plus on fait 
paroître de zèle , d'empreffement , d'af- 
iiduités & d'attentions, plus on vous in- 
difpôfe* Vous vous plaignez enfin, par- 
ce que vous êtes trop content , ou parce 
que voife avez trop de fujets de l'être.'* 
Effets bizares du caprice humain ! 
Que faudrok-il pour étouffer tous vos 
murmures , & pour épuifer le fond de 
vos déplaifirs ? Le dirai-je f Se qui pour- 
ra le croire ? Il fèudrok peut-être offrir 

une* 
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tmè plus ample matière à vos réflexions 
ehagrines , vous aimer moins , vous fer* 
vir plus mal. Il n'y auroit qu'à changer 
pour vous de fentimens & de conduite ; 
qu'à n'avoir plus les mêmes attentions 
& les mêmes empreflemens. Il n'y au- 
roit qu'à ne plus aller au-devant de ce' 
que vous pouvez fouhaiter, qu'à ne point 
prévenir vos ordres fur vos befoins, 
* qu'à vous abandonner aux accès de vo- 
tre infirmité. 

/ Que fait-on ce qu'on veut , quand la 
raifon rr'efl: pas la règle de ce qu'on fait ? 
Vous vous plaignez de n'avoir point à 
vous plaindre. Au fcmd r c'eft là ce qui 
Vous fache% Avec quelque fentiment de 
juftice & debienféance, vous n'ofez re- 
procher à ceux, que vous n'aimez point , 
le bien qu'ils vous font. Leur exactitude 
à fe rendre à tout ce qu'ils vous doivent, 
gêne votre penchant. Que ne favent-ils 
Vous offenfer , pour vous plaire ! Que ne 
manquent-ils à leur devoir , pour vous- 
délivrer de la contrainte, où leur ponc- 
tualité vous retient ! Que n' échauffent-ils 
en un mot votre bile , pour vous donner 
occafionde décharger votre cœur ! L'é- 
tfangeremede ! Ne voïez-vous pas que 
c'eft à vous-même die vous changer ? < 
. On vous invite à vous expliquer fur 
Tom. L • B 
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le fécret de certains mécontentement 
que vous ne laiflez qu'entrevoir : on 
vous demande par où certaines gens ont 
pu mérirer votre difgrace : on vous re- 
préfente leurs bons endroits, &la juftice 
que d'autres leur rident : on vous prefle 
enfin de dire ce que vous avez contre 
- eux ; & vous répondez froidement , Je 
me fais ; mats je ne les aime point. Vous l'a- 
vez dit ; c'eft là précifement ce qui voufr 
empêche d'être plus que contens d'eux. > 
Mais que ne fongez-vous d'abord T 
qu'il ne vous eft pas permis de ne point 
aimer qui que ce foit , qui puifTe vous> 
déplaire ? C'eft la première in juftice, que 
vous faites à ceux , qui font en butte à vos 
antipaties. Ils ont de quoi fe plaindre de 
vous : & , quand on eft dans Ion tort, oft< 
doit fe défier de tous Ces jugemens. Ja- 
mais on ne fut moins en état d'être juge 
en fa propre caufe , que quand on eft dan$ 
desdifpofitions injuftes pour celui, qu'on* 
regarde comme fon adverfaire. Il n'eft 
yas de votre goût; c'eft tout fon crime* 
Mais nos goûts font-ils la régie de nos: 
devoirs ? C'eft par la raifon que les hom- 
mes font unis, ou qu'ils doivent l'être* 
Ils font obligés de s'aimer pour une vie 
plus excellente , & pour des qualités au** 
deflus de celles , qui s'aperçoivent par 
Jes ïeux de la chair. 
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' ' Si nous ne conciliions que nosincli- 
ftations déréglées & nos intérêts préfens f 
la charité ne trouverait point de place 
chez *ious. Nous ne ferions capables que 
de quelques amitiés lenfîbles, ou fon- 
dées fur des vues d'amour propre, & 
dès-là même toujours injuftes. Cohce-* 
vons donc bien que l'amour du prochain 
n'eft point un amour de goût & de choix; 
mais un amour de devoir , que la nature 
& la loi commandent : amour , qui Va 
pour attrait ni le raport dès humeurs , ni 
les agrémens , qu'on y peut trouver. Le 
plaifir , que Jles perfbnnes nous font, n'en 
eft point le motif : le déplaifir, que nous 
en recevons, n'en eft -point la difpenle.La 
patience à les foporter doit être fana 
condition Se fans tomes , comme l'a-* 
mour même. L'une & l'autre difpofition 
doit être dans notre cœur une difpofi- 
tion ferme , Qu'aucun mouvement de 
paffion n'ébranle , qu'aucun intérêt n'af- 
foibliffe ; qui foit à l'épreuvedes aiitipa- ' 
ties Se desfèrrfïbilités , des averfïons na* 
tureiles, des refTentimens , des goûts , 
des préférences , de tous les caprices dé 
l'amour-propre , & de toutes les vue* 
de défavantage Se d^tilité perfbnnelie; 
H faut aimé! 1 les homme* dans toutes' 
fortes <fe '€Î3?conftances , en tout tçms> 

B ij 

> 
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fous * toute forte de raports y exCê^ts? 
çeluidu vice. Il n'efl: peçmis de h^ïr en 
eux , que lé péché. Tpiérer & haïr > ce 
feroit moins une: vertu * qu'un vice diffî- 
mulé* x . v : . , • ïr 

: Toutes ces maximes font des fuites 
du précepte de l'amour. Son étendue fe 
déduit de ia fin. Dieu veut qu'il fe for- 
me entre nous une parfaite, unanimité 
d'afFe&ions ; il Veut que nous foïons dès 
à préfent unis par le lien de la paix > par- 
Ce qu'il nous deftine à joiiir d'une félici- 
té commune. Notre malheur, ou notre 
dérèglement ; la fource de nos infidélité? 
$c de nos peines , c'eft de ne p4s< confui-r 
fer les raifons de ce qu'il npijs défend > 
ou de ce qu'il nous pçefcrit. Les pen T 
chans qu^îl nou& a donnés r çour com- 
mencer en cette vie notre union future * 
ces penchans Ce dérèglent <3t nous divi- 
fent :nous oublions qué 4 nos,featimens<Sft 
notre conduite doivent être dirigés part 
des vues . indépendantes de; , rço? attraits 
& d.e nos répugnances. Nous nous laifr 
fons aller à l'illufion des fimpaties j nous 
nous abandonnons à des averfions, qui 
n'ont pour principe que les impreflîons 
des fens. Mais pour nous acoutumer à 
regarder du même œil ce qui lés flate Se 
çe qui les blefTe* ne perdons point dç 
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VÙë l'objet qui doit nous réunir éter- 
nellement ; alors nous fentirons l'inju- 
ftice& le danger de tout éloigneraient 
que nous prenons les uns pour les au- 
tres. La raifon fera taire les caprices j 
xlous réformerons nos goûts ;.nos hu- 
meurs céderont à des devoirs d'où notre 
plus grand intérêt dépend. Nous ne 
prendrons plus pour régie que cet amour 
gravé dans l'humanité pour fervir à l'e* 
xécutioivdu deflein de la bonté de Dieu 
pour nous. Nous n'aurons befoin que 
d'être attentif à fes mouvemens & de 
lesfuivre. ; 

Ne venez donc plus nous parler de ces | 
foule vemens que vous éprouvez à la vue 
4e* certaines perfonnes % que vous n'ai- 
t ihez -poic^^^'^ r peiK^t.'Si6 vous ont 
jamais fait donnai ; de ces averfîons fans 
raifon y qui vbus. font fuir la rencontre de 
ce qui ne mérite que" de l'eflime & du 
refpeft. Ne nous exagérez* plus le mal- 
heur de palfer vos jours avec des carac-< 
. teres, qui ne font pas" faits pour le vô- 
tre. Vouscroïez nous conter vos cha- 
grins ; Se vous ne nous contez que vos 
injuffices* Où l'amour eiî iî jufte & fi 
néce(Taire> tout ce qui reffent la haine 
eft inexcufable ; tout ce qui retfemble à 
la haine * doit au moins être fufpeft» 
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ÏL'éloîgnement , les froideurs , tes faifrf- 
femens, les impreflïons de trouble & 
de triftefle r peuvent n'être que des ef- 
fets de la contrariété de l'humeur. Le 
fond de la charité peut-être n'en eft 
point détruit ; mais qui fait s'il n'en fouf- 
fre point f Les moindres fentimens, qui 
peuvent l'affoiblir y doivent nous allar- 
iner. Ce font comme des difpofîtions r 
qui tendent à la mort. Il faut donc cou- 
rir au remède , aller au-devant du mal y 
fonder fouvent fon cœur & fes Oua- 
tions, fe reprocher jufqu y aux moindres 
apparences de fentimens injuftesè 

En eft-ii un plus manqué que de haïr 
les aétions r à caufe des personnes? & 
n'eft-ce pas l'effet de l'antipatie le plus 
ordinaire ? a'efï-ce pas la fource de prefc 
que tout ce qu'elle fouffre f II y auroit 
ttïoins de mal à haïr les perfbnnes à caufè 
des avions : mais ç ? en feroit toujour* 
un. Quelque légère que la haine foit * 
on ne hait jamais innocemment ce qu'ont 
cfl obligé de toujours aimer, j 
• Vous prétendez ne point haïr ceux * 
ie qui vems ae fouffrez que par une fin** 
fie oppofïtion de caradere. Accordez- 
vous avec vous-même. Vous avoiiei 
*fue vous ne les aimez point* Quel mi- 
lieu* mettez-vous entre ces deux extrè* 
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ïmtés ? Si vous haÏÏfiez en effet, que feu* 
tiriez-vous de plus? N'avez-vous pas 
du moins de quoi craindre * que votre 
averfïon ne foitune véritable inimitié? 
La charité ne conaoît point d'ennemis. 
Elle tient contre les injures les plus cruels 
ks r contre les mauvais traitemens le# 
plus violens & les plus longs , contre le» 
inimitiés les plus injuftes & les. plus im- 
placables? ^comment céderoit-elle aux ré-* 
^ugnances , aux dégoûts r aux dédains * 
aux faufles délicatefles de la nature, à 
tous les caprices humains f 

Ne cherchez plus du moins dans ces 
injuilesdilpofïrions l'excufe de votre im- 
patience & la juflification de vos plain- 
tes. Revenez jfar tout aux penfées* que 
l'amour de votre repos doit vous inipi- 
rer. L'antipatie vous enforcelle y & vous 
fait voir comme infuportable cè qui ne 
i ? efl point. Un autre feroit content à vo- 
tre place; & vous le feriez vous-même 
de tout autre , qui feroit ce que vous 
voïez faire à ceux pour qui vous avez 
des averfîons fans fondement. En mille 
occafîons vous ne fouffirez d'eux , que 
parce que vous ne les aimez point. Ai* 
mez-les ; & vous n'en fouffrirez plus» 
G'eft une peine de moins * que vous aun 
tez dans la vie. Mais tandis que vous né 



■j 

Digitized by Google 



> 

24 ' Les Leço:ns 

les aimerez pas avec tant de raifons- dd 
les aimer , condamnez vos plaintes ; n*ac- 
cufez que vous-même des maux que vo- 
tre imagination Vous caufe ; ne permet- 
tez plus à vos foupirs d'éclater ; étouffez 
Vos murmures ;ne fatiguez point Immon- 
de par vos cris. On perd le droit de fe 
plaindre* quand oneft foi-même auteur 
de fon malheur. 
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1 V Amour pope t'établit comme le 
centre du monde. Il veut que tout le 
contente, & que tout foit content de lui. 
L'excès de fon injufiice fait celui de 
fes tour mens. 

D'Où vient, qu'on aime fi peu îeS 
autres y ou qu'on les hait gratui- 
tement ? C'eft qu'il eft plus qu'ordinaire 
defe trop aimer : foi-même. Il eû vrai 
que ce penchant naît en nous du pre- 
mier fèntiment de notre être. Nous ne 
nous connoifTons pas encore, & déjà 
nous nous* aimons. Nous cherchons , 
comme par inftinft, ce qui nous caufe 
du plaiiîr ; nousfuïons ce qui nous cau- 
fe de la peine j;& nos connoiffances dé- 

velopées 
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Véîopées iîê font que donner un plus vif 
cfibr à ce même amour. Nous ne ré- 
flechifTons ; nous ne délibérons ; nous 
ît'agifTons que dans la vue de nous pro- 
curer quelques biens,& d'éviter quelques 
maux. C'eft ainfï que nous fommes faits. 
'Nous nous aimone, & nous ne faurions 
«fie nous pas aimer. 

Ce qu'on nomme Famour-propre 9 
Ii'eft donc pas en foi- même un vice. 
-C'eft un penchant naturel, néceflaire* 
& dès4à même légitime. Mais ce pen- 
chant a Gel mefure & fes régies:; & quand 
on n'eft -pas atteiftif à s'y renfermer ., il 
^devient injufte en mille manières , &,ne 
peut manquer d'être fbuvent la viftime 
<le fes propres injuftices. 
î Nous nous aimons ; nous cherchons 
•notre tien -être ; nous voulons être 
heureux. Voilà ce que la fageflè du 
Créateur a mis dams k fond de notre na- 
ture. Du refte, notre bien-être pour 
cette vie fe réduit à des befoins très- 
bornés , qui doivent fixer nos défirs. Les 
biens préfens ne font pas l'objet de no- 
tre félicité fbuveraine. Nous ne devons 
en ufer que pour la néceflîté du paifage. 
Les aimer pour eux.- même; ne point 
• mettre de limites au plaifïr , qui nous le* 
. Cut rechercher , c'eft Xbrtir defordre des 
Tom.I. C 
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defleîns de Dieu fur nous ;c'eft un excès, 
qui ne peut que nous nuire à nous- 
même. » 

Mais il nuit de plus à d'autres ; il leur 
fait des torts ; il leur caufe des défagre* 
mens , dont le contre-coup retombe in r 
failliblement fur nous - même. Nous ne 
fommes pas les feuls maîtres du mondQ. . 
Nous avons à le partager avec des égaux, 
dont les droits ne doivent point fouffriç 
de nos ufurpations. Il ne nous eft pas pçjy ' 
mis de chercher tellement notre bien , 
qu'il foit notre unique foin. Nous tenons 
à la fociété par des liens nécefiaires. Des 
■ befoins mutuels forcent les hommes à 
s'unir ; & cette union les engage à des 
devoirs réciproques. Il faut que les uns 
foient & faffent pour les autres , tout cç 
qu'ils voudroient qu'ils fûfTent & qu'ils 
fîfTent pour eux. Ils fe doivent & des 
fecours & des affeftions. Car c'eft par 
attrait , autant que par néceffité , qu'ils 
recherchent, Ils font faits les uns pour les 
autres. Ils le fentënt ; & la fuite naturel- 
le d'une Uaifon formég par des nœuds fi 
forts & fi touchans, devroit être ce qu'on 
nomme l' amour du prochain , qui nous le 
fait confidérer & traiter comme un autr^ 
pous-même. ■ r . • 

Cepçndaot 7 . comme ftraoïijr-projpç 
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prévient en nous les réfléxions , il arri- 
ve , je ne fais comment , qu'on n'y réflé- 
chit point , ou qu'on y réfléchit peu , lors 
même que l'âge ^n a rendu capable. Oq 
continue de s'aimer à l'aveugle , & fans 
égard aux engagemens , qui nous obli- 
gent à partager cet amour. Ge qui dé- 
troit donc être le premier effet du pen- 
chant , eft communément le dernier ef- 
fort de la vertu. Qu'il eft difficile , & 
qu'il eft r^re de s'élever & de fe foute- 
cir dans cette difpofition d'équité , qui 
Veut que nous tenions les poids égaux 
entre nous & ceux , avec qui nous forn? 
mes liés î C'eft toujours de notre côté 

que la balance penche. No^-e proch^a 
o'eft plus notre égal. L'amour -propre 
veut abfoluraent fe l'affujettir.Cet amour 
«ous perfoade 9 ou nous acoutume à pen- 
fer que les autres nous doivent tout , & 
que nous ne leur devons rien ; qu'ils ne 
font rien pour nojus 9 & que nous fouî- 
mes tout pour eux. 

Nous nous établifTons comme le cen- 
tre de tout ce qui nous environne ; nous 
nous renfermons en nous-même > 8c nous 
nous jbornons à notre utilité particuliè- 
re. lies biens & les maux ne le font,qu'au- 
tant qu'ils nous touchent. Un feul amour 
Revient le principe & la fin de nos joies, 

Cij 
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de nos déplaifirs , de nos craintes , dé 
nos efpérances , de toutes nos fenfîbilL- 
tés. Si quelqu'un ne nous fèrt pas , il nous 
eft étranger, & nous devient indifférent. 
Qu'une chofe nous nuife , qu'elle nous 
déplaife, qu'elle nous foit contraire, 
qu'elle nous gêne, qu'elle piaffe enfîa 
troubler notre repos ; elle fera jufte d'ail- 
îeurs , elle pourra paroître néceffaire atbc 
ïeux des autres , Se nous n'y verrons rien 
que d'infuportabie. Eft -il étonnant que 
aous croiïoas être û bien fondés à nous 
plaindre , & que nous aiïons en effet tant 
id'occafïons de Ibufïrir ? 

Réfléchiffez fur celles que vous pouiv» 
riez vous épargner , û vous aviez de 
vous-même des penfées plus équitables. 
Vous fbuffrez du èien qui vous eft fait » 
& de celui que vous faites. Ici, c'eft vor 
tre vanité ; là , c'eft l'intempérie de vo«- 
$re goût , qui caufë votre tourment. A 
force de vous aimer, vous vous êtes ren- 
du û délicat, que ce qu'il y a de plus ex- 
cellent & de plus parfait, n aproche point 
de ce qu'il faudrpit qu'il fut pour égaler 
vos idées & voç défîrs. Ce qui contente 
les plus difficiles, ûe^ous contente point* 
-Rienn'eft affezfeon , rien n'eft aflèz bien 
! fait pour vous. Quel eft l'êfclave, qui 
jpHt t£)ifiix à vçù? feryir h yotrç gré î 
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Quèî eft l'ouvrier & le marchand , qu* 
n'efïïiïe pas vos rebuts & vos mécontent 
temens plufqu'affe&és ? Vous emploie» 
tout le monde 4 & vous n'êtes fàtisfait 
de <jui que ce foit. Vous fatiguez , vous 
épuifèz les plus fofts ; & vous ne les 
plaignez point. Vous voudriez vous ra- 
cheter au prix de toutes les vies , qui 
s'empreffènt a confefver la vôtre. Quel- 
qu'un réuffit-il par tous fes râfîn'emens à 
flater aflèz votre fenfualité f En vient-* 
on par tçutes lès attentions jufqu'à ne 
rien laiflèr à défîrer à vôtre molefle l 
N'eft-ce point vous , qui vous trouvez 

l~ \i 1 j: j9 r^.'Ai^ 



quand vous vous couchez defltcs ? Avec 
quelles précautions faut -il vous apro-* 
cher ? Avec quel foin faut-il éloigner de 
devant vos ïeux ce qui les blefle , ména- 
ger vos petitefTes ridicules 7 & vos ex- 
travagantes averfï'ons t 

Quels égards avëz-vous vous- me- - 
me pour ceux , à qui vous en devriez du 
moins quelques reftes f Vous ne voulez 
vous gêner ni chez vous , ni chez les au- 
tres. Vous ignorez les bienféances, oit 
vous croïez qu'elles ne font pas faites 
pour vous. Vous ne fongez qu'à ce qui 
vous convient ; & ce qui vous convient 
par tout l ce font les places les plus corn- 
Ci iij 
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modes, & les mets les plus délicats. Vou£ 
ne favez pas vous contraindre , Se vous 
ne vous contraignez point en effet. Vous 
n'épargnez à perfonne les défagrértiens T 
que la nature ou la mauvaife affe&atiorc 
vous ont donnés; Qui qu'on foit T il faut 
cfluier vos humeurs, Se peut-être vos 
dégoûtantes malpropretés. Vous ne par* 
kz que de vos indilpofïtions ^ vous ne 
connoifïèz de maux, que les vôtres. Dans 
la fanté , vous êtes le fléau de votre mai* 
fon; dans la maladie , vous en faites le 
défefpoir. Devez - vous être furpris de 
n'apercevoir autour de vous que . des 
froideurs & des mécontentemens ? Vous 
haïflèz ceux, qui devroient peut-être 
vous haïr encore cent fois plus qu'ils ne 
font. 

Etes-vous au Contraire d'un car aftere 
à faire quelque bien dans la fociété ? 
Vous y trouvez-vous engagé par état £ 
Que ne vous en coûte-t'il pa$ pour vous 
rendre à des offices , qui ne flatent pas 
allez votre penchant à chercher en tout 
votre fktisfaétion propre ? La charité ne 
«Mingue point les perfonnes, quand les 
obligations ou les néceflités font égales. 
Elle ne croit pas fes fervices perdus f 
i quand ils font peu remarqués. Sont-ils 
défagréables ? Sont -ils reçus avec mq 
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indifférence , qui fe les croit dûs ? On 
fbnge qu'il vaut mieux s'expofer à faire 
des ingrats , que de manquer à fecourif 
des miférables. Lé défaut de reconnoik 
fance & les mauvais traitemens ne doi-* 
vent point en effet rebuter un bpn coeur* 
Il fait par tout tout le bien , qu'il trou-* 
Ve à faire , fans fe mettre en peine du re-« 
tour » dont il fera païé. Quand il s'agit 
de fervir les hommes, leurs fentimens ne 
doivent entrer pour rieil dans nos mo- 
tifs. Ce font les befoins , qui nous déter* 
minent. Dieu , qui nous en impofe le de* 
voir , en fera la récompenfe. On donne 
toujours avec joïe , quand on donne avec 
défintérefTement. 

Mais l'amour -ppopre ne peut fe re- 
noncer. Il veut avoir quelque intérêt à 
tout ce qu'il fait ; Se cet intérêt eft fou- 
vent une fémence de dépits. On confèn- 
tiroit à fe prêter aux néceflités des mal* 
heureux ; mais on voudroit qu'ils en fuC* 
iènt dignes , c'eft-à- dire , qu'ils eûffent 
au moins de la reconnoiffance , qu'ils pa* 
rûflènt plus touchés de ce que la feule 
vanité fait entreprendre pour eux. Oa 
s'ofFenfe de leurs défauts ; on regarde le 
bien, qu'on leur fait > comme un bien-fait 
mal placé. On fe décourage ; on fe re- 
Jbute i on cwint dç trouver la même in- 

Ciiij 
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dignité par tout. On abandonne fes de«^ 
voirs , parce qu'on ne s'y fatisfait plus* 
On rend Dieu comme refponfabîe des 
imperfections de fes créatures, comme 
s'il n'étoit pas capable de dédommager 
d'une vaine récompenfe , qu'on ne reçoit 
pps d'elles. 

Sondons plus à fond toute la déprava- 
tion d'une difpofïtion fi féduifante , & 
pourtant fi funefte. En général la manie 
de votre amour-propre eft <jue tout foit 
content de vous ; que tout vous aplau- 
difle ; qu'on ne s'avife point de murmu- 
rer de vos empreflemens déplacés; qu'on 
ne cenfure votre conduite en quoi que 
ce foit ; que tout ce que vous faites , foit 
trouvé bien fait > précifément parce que 
vous le faites; que vous vous mêliez de 
tout ce qui ne vous convient pas ; & 
qu'on vous laffle faire. Vous croïez au 
fond de votre ame qu'on doit vous fa- 
voir gré de mettre partout le défordre. 
Que de mortifications ces prétentions bi- 
zares ne traînent - elles pas après elles ? 
Combien de déplaifirs inévitables , que 
l'impolitellè , l'indifférence , le défaut de 
complaifànce , ou les (eules inattentions 
vous caufent , & qu'il y auroit fouven*' 
de l'injuftice à ne vous pas caufer ! 

Vous voulez qu'on aime ce que voua 
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fcîifcez; qu'on adopte aveuglénifent vos 
goûts & vos averfïons ; qu'on pbrte la 
déférence jufqu'à s'interdire le bien mê- 
me , qui vous déplaît ; jufqu'à ne pas 
voir les fautes y que vous faites. Je vou& 
devine , & je vais vous nommer ceux t 
qui vous caufent les foucis les plus cui- 
làns. De quel œil voïez-vous ceux, qui 
vous pénètrent , qui percent le voile dont 
vos diffimuiations fe couvrent , à qui vos 
foiblefles les plus fécretes n'échapent 
point , qui décowrent les défauts , dont 
Vous êtes le plus humilié , qui vous fur- 
prennent dans des méprifes , qui vous 
aéfkbufent fur les illufions , que vous ai- 
mez à vous faire ? Que fentez-vous pour 
ceux , qui fe plaignent de vous les pre- 
miers , & qui s'en plaignent avec raifon ? 
Vous ne pardonnez point à tous cesLyn- 
cées d'avoir les regards fr perçans. Leur 
difcernement vous choque. C eff là leur 
grand crime à votre égard. Votre fier- 
. té s'en irrite , & ne s'adoucit que quand 
vous pouvez reprendre vo*avantages& 
les mettre dans leur tort. 

Le défefpoir de ceux , dont vous êtes 
mécontent * contre qui vous vous re- > 
criez , c'eft que cet amoiir aveugle y qui 
produit en vous les défauts, d'où votre 
jnjuflice naît , vous les cache tous. Vous 
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avez toujours raifon ; jamais vous n^ 
Vcz rien à vous reprocher ; & c'eft aflezî 
de ne pas vous fatisfaire au gré de vos 
préventions > pour être à vos ïeux fan» 
excufe. Comment vous réduire à confef- 
Jfer que vous êtes vous-même itrjuftefLes 
torts prétendus , qu'on vous fait , n'ont 
point d'aatre juge , que l'ertceflïve fenfî-' 
bilité , qui vous les éxagef e. Une paro-* 
k , qui bkflè votre vanité , un défaut 
d'égard & de complaifance > une réfî-* 
(lance à vos volontés les plus déraifon* 
nables , vous paroît digne de toutes vos 
Vengeances. 

Le dépit de l'amour-pfopïe ne va-t'if 
pas même quelquefois jufqu'à haïr le plus 
violemment ceux , qu'il a le plus fenfî-* 
blement oflfenfés ? Ses propres remordsf 
î'accufetrt & ks juflitfent dans fon efprit* 
On eft défefperé de n'avoir point de rai- 
fon de les haïr * & on ks en hait encore 
plus. 

Redescendons du plus au moins. Vou© 
contredire , ne pas penfer comme vous, 
n'être pas de votre avis fur les fujets les 
plus indifférées , c'eft encore un titre 
, pour être mis au rang de ceux , qui vous 
fendent la vie amere. Vous avez vos 
préjugés, vos caprices , vos goûts , vos 
humeurs • & malgré ces principes des es* 
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Vf eurs humaines , vous croïez que la na- 
ture vous a donné le privilège de l'in- 
faillibilité* Vous avez feul tout le bon 
fens du monde. Auffi n'abandonnez-vous 
jamais vos propres fentimens pour cé- 
der aux raifons des autres. Jaloux de vos 
opinions , parce qu'elles font à vous , ont 
vous voit vous divifer à tous momens 
pour les chofes les plus frivoles, 
-4 Qui eff-ce donc qui fe plaît à trou- 
bler votre paix ? Si vous l'aimez, pour- 
quoi ne lui pas fâcrifïer des entêtemens 
inutiles ? Que perdez-vous à diflïmuletf 
les travers que vous apercevez , ou que 
vous croïez apercevoir dans certâins ef* 
prits ? Que perdez vous même à préfé- 
rer leurs penfées aux vôtres , quand el* 
les n'ont rien de dérâifonnable ? 

T us Je le conçois; les Confeilsles plus f& 
ges ont de quoi vous déplaire, quand 

; t ils ne viennent pas de vous. C'en eft a£ 
fez pour les rejetter par humeur, our 
pour ne les fuivre que par néceffité. Vous 
gémiflèz de cette contrainte , & vous* 
trouvez qu'il eft bien trifte d'avoir à trai- 
ter avec des gens fi pleins d'eux-même* 
C'eft-à-dire , que pour vous venger dé 
ceux , dont l'avis a prévalu fur le vôtre* 
Vous leur prêtez le défaut , qui vous les 
lend haïflables* Gë fout eux , qui font 
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opiniâtres, entêtés, préfomptueux , qui 
prétendent feuls à la gloire de bien pen* 
fer , & qui vêulent que tout rende hom-> 
mage à leur prudence. C'eft à peu près 
en donnant ainfî le change y que tant de 
gens vous paroiflent d'un- çaraâere à ne 
pouvoir être fuportés. Votre amour- 
propre vous fait îiipofer que ce font eux* 
qui s'aiment plus qu'ils ne doivent ; & 
vous ne les haïffez que parée que vous 
vous aimez vous-mêitte à l'excès. 

A cet intérêt confmun , qui divife 
tous les hommes par de» confections 
inévitables , l'amour-propre joint un in- 
térêt perfonnel , qui réduit celui qu'il 
poffede à n'être plus ni parent r ni' ami , 
ni citoïen , ni homme. On rie vit que 
pour foi-même : tous les autres font conf- 
ine s'ils n'étoient pas. On ne fe fouvient 
prefque d'eux que pour les haïr , quand 
ils dépïaifent. On aime feulement ceux f 
qui font utiles ; ou plutôt ? on ne les aime 
point, ort ies* ménage. L'intérêt change* 
& dès- ce moment 01* les méprife* 

G'eft fur cette unique vue d'utilité 
propre , qu'on mefure fbn eftime , fes 
complaifances * fes attentions & fofi in* 
différence. Un homme avec qui vous au- 
riez eu de grandes afiàirefr à démêler & 
dont vous ne feriei pas mécontent ? ces 
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feroît la merveille du monde. Nommez- 
nous un concurrent, un compétiteur, un 
co-héritier, un créancier, que vous ne 
trouviez pas difficile, fâcheux, dur, in- 
traitable. 

De qui me direz-vous du mal enco- 
re ? De ceux , à qui vous êtes obligé de 
faire du bien. Ce font des enfans , qui 
vous forcent à faire pour eux des dépen- 
des, que vous voudriez ne faire que pour 
vous. C'eft une fille , qui va vous at- 
teindre & vous effacer, ou qu'on vous 
preflè d'établir. C'eft un héntier , dont 
îa feule vue vous ofFenfè , parce qu'elle 
ypus annonce que votre tems parfè , & 
que le fîen va venir. Ses affiduités & fes 
complaifanees vous fqnt fufpe&es. Vous 
îe foupçonnez de ne vous point aimer, 
de n'en vouloir qu'à votre héritage , de 
fouhaiter votre mort , ou d'en anticiper 
Je jourpar fes efpérances ou par les avan- 
ces , qu'il croit que vous devriez , ou 
que vous pourriez lui faire. Vous au 
contraire vous retenez tout avec une 
prévoïance aveugle. Vous aimez mieux 
*ifc[uer de laifTer tout perdre , que de 
vous en défaifîr. Vous vous imaginez 
que vous êtes immortel , ou vous vou- 
eriez l'être. Vous laiffez manquer le plus 
ftroit fltécçffaire à ceux , cjui ne peuveig 
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l'attendre que de vous. Et voilà ceux 
que vous accufèz de manquer d'affec- 
tion , qui veulent avancer la fin de vos 
jours , & qui vous feront mourir de dé- 
plaifir. Ils font mécontens , mais ils ont 
droit de l'être ; Se tout Jeur crime eft de le 
paroître devant vous , qui penfez n'avoir 
que vous-même à contenter. 

Retranchez donc encore une partie des 
plaintes , que trop de prévention pour 
vous-même vous fait faire j réduifez-les 
à la valeur de leurs fujets. Vous aurez au 
moins plus de modération dans les im- 
patiences , que les défauts des hommes 
vous caufent. Vous éclatez fur des ofc 
fenfes, qui méritent à peine ce titre. La 
colère a pour objet l'injuftice. Elle eft 
digne en effet de notre indignation. Mais 
la paffion * dont vous vous aimez , per- 
vertit vos penfées. Vous eftimez injufte 
ce qui ne Tell pas , ou ce qui l'eft moins 
qu'il ne vous le paroît. Voilà le mal ; apli- 
quez-y le remède. Aprenez à penfer plus 
modeftement de ce auç vousetes, & de 
ce qui vous eft dû. Referrez-vous dans 
votre propre mefure, & réglez vos fen- 
timens fur cette jufte idée. Vous n'êtes 
pas la Divinité de l'univers. Vous n'a- 
vez pas tout fait , & tout n'eft pas fait 
pour vous. Confeatez à vous remettre 
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fcu rang de ceux qui vous valent , 8c qui 
font aux mêmes droits. Partagez avec 
eux les biens & les maux de .la vie. Rea* 
tlez-leur ce que vous leur devez. N'éxi- 
gez d'eux que ce qu'ils vous doivent* 
Ne prétendes point à d'injuftes préfèrent 
ces* Çontentez-vous de ce qui vous apar* 
tient. Soïez eafin moins amoureux de 
vous-même , 6c vous ferez moins impa- 
tient. 
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Le mérite fer formel ajoute aux préven* 
fions de V amour-propre. Toutes nos 
plaintes à ce fujet font fondées fur 
F idée d'un faux mérite. Le véritable 
tfi rare & toujours imparfait. Il ne fe 
plaint de rien, quand il a fit fe bien « 
connaître. 

UN second fentiment , qui naît en 
nous du fond de notre être , c'eft 
celui de notre propre excellence : fenti- 
ment inaltérable , impérieux > invincible* 

3ui tient contre les plus jufles mépris f 
ont nous nous rendons dignes. C'eft , 
dis-je , un fentiment fi profondément 
ifravé d^ns tous les cœurs, que rien ne 
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peut l'en effacer. Dieu nous l'a donnS 
çour un deflèin digne de fa fagefle. II 
veut que nous afpirions à la gloire, dont 
il doit éternellement couronner la juftî- 
ce ; & le défir de la gloire n'eft en nous 
lî violent , que pour flous animer à ta 
mieux mériter. 

Mais toujours peu po/tés aux réflé- 
xions , nous nous livrons à cet inftinft 
confus de grandeur , qui nous élevé, faps 
fonger quel en eft Tufage & la fin véri- 
table. Et comme il ne vient point eit 
nous de la connoiffance de ce que nous 
valons , nous nous eftimons , fans avoir 
fait la moindre attention Cur ce que nous 
fommes : eftime alors comme fans ob jet* 
m^is qui bien-tôt ne manquera pas a eit 
avoir. Avec ce penchant aveugle , on 
eft prêt à fe croire tout ce qu'on vou- 
drait êtrç. Une ivaine enflure s'emçare 
de toute Tarne. Ceft un vuide, qui ne 
demande qu'à fe remplir. On fe laifïe 
donc éblouir au premier afpeét des 
moindres qualités, qui paroifîent efti- 
mables en elles-même , ou que le mon- 
Je a mifès en poflèffion de fon eftîme. 
Notre vanité ne s'endort point. Nous 
ouvrons avidement les ïeux fur *ios 
fceaux endroits. Nous grofli/Tons notre 
idée de tout ce <jue nous jugeons propre 
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î l'embellir ; & ce fol emprefTement 
nous fait tomber dans un double mé- 
compte. Nous nous trompons nous- 
même,' & nous prenoiis pkifîr à* nous 
biffer tromper.- 

t De tous cotés la fauffe gibire devient 
ftotre éeueil. Nous nous remplirons de? 
complaifances pour des brillans frivoles 
& peu dignes d'être remarqués. Auflï 
prompts à découvrir nos 1 petite avanta- 
ges , que lents à- pénétrer nos impeïfec- 
lions les plus palpables , fi nous avons 
quelques talens^ nous- ne les imaginons 
jamais médiocres» La flaterie nous per- 
fùade aifément que nous en avons , qui 
ûe furent jamais en nous ; ou que nousr 
fcs avons dans le dég*é le plus parfait r 
quelques bornés- qu'ils foient. En bien* 
nous croïons- être tout ce qu'on nous* 
dit que nous fommes. Nous oublions par 
intérêt que les homqaes^font peu itirsp 
dans leurs jugement ou peu finceres dans^ 
tears louanges* Nous joignons l'bpinioi* 
qu'ils ont de nous, ou qu'ils feignent- 
d'en avoir, à ; celle,- que nous en avons? 
déjà conçûë. Voilà dans notre efprit la? 
iftefurè de notre mérite 6t dés injuffices T 
qu'on nous fait , là régie de nôtre con- 
duite, & de celle, que les autres-doiVenS 
$oni$ à-notre égards . . ^ 
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Nous agilfons en effet moins félon C(S 
que nous fommes 9 que félon ce que 
nous croïons être ; & nous prétendons 
qu'on agi/Te de même avec nous. S'of- 
fenfe-t'on de nos manières ? nous refu- 
fe-t'on les préférences & les refpefts x 
que nous nous croïons dûs ? Il n'y a 
plus de juftice dans le monde ; tout , di- 
îbns-nous, fe déclare contre nous. Tout 
eft le fujet de nos doléances. L'un nous- 
a reçus trop froidement ; l'autre nous a 
parlé trop haut : celui-là nous néglige j 
celui-ci ne nous fert pas ave£ affez d'em- 
prefTement & de promptitude. Nous 
voulons que les inconnus même nous 
devinent , qu'ils nous remarquent , qu'ils 
nous faiuent. Y manquent-ilsf ils font fiers, 
& ne favent pas rendre juftice au mérite. 

La plainte eft légitime r où le méri- 
te eft bien réel & bien reconnu. L'efti- 
me & les égards en font les privilèges. 
Mais au fond, rien n'eft fî borné que ce 
qu'oft nous en doit 3 parce que rien ne 
l'eft plus que le droit, que nous avons 
à ces tributs. Quiconque fe connoît 
bien , ne peut avoir de fa perfbnne que 
des fentimens très-modérés. La vanité 
n'eft en nous que le fruit de l'erreur ; Se 
la vérité nous rend modeftes. A fa lu- 
mière ; on fe regarde avec peu de corn* * 
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f lai&nce : Famour - propre languit ; & 
toute la conduite ne refpire que l'idée 
de médiocrité qu'on s'eft formée de ce 
moi , dont ceux , qui ne fe coônoiiïent 
pas 3 font il remplis* On ne fe croit rien 
du de la part des hommes , & jamais or* 
ne penfe avoir fujet de fe plaindre d'eux : 
on fe défait de la fierté , qui les ofFenfe * 
Se de la fenfïbilité qui croit toujours 
♦ en être oifènfée. 

. v Mais k vanité T qui juge des bon- 
nes qualités moins, par ce qu'elles ont 
de réel > que par ce qu'elles ont de 
dateur , ne (kit pas fe modérer dans 
les fentimens , qu'elles lui caufênt, & 
dans les prétentions, qu'elles lui don- 
nent* Nous y mettons nous-même le 
prix, & ce prix eft toujours au-deflus 
de leur valeur. La porte èft ouverte ? 
Se l'orgueil ne fait pas fe modérer. On 
va droit à l'empire du monde. Je dis à 
cet empire d'opinion y qui nous fait ré- 
gner fur les efprits , qui nous fait ambi- 
tionner tous les fufftages & fouhaiter 
d'occuper par tout la première place 
dans l'effime. Nous étendons nos droits ^ 
nous prétendons nous faire valoir par 
dès talens efïimables , mais qui ii'mté~ 
refïent point ceux, que nous* obligeons 
à nous en tenir compte. Nous voulons 
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jouir des privilèges attachés au* a1r2?P* 
tages , que nous avons eûs, lors même * 
que nous ne les avons plus. Nous ne ra- 
batons rien d'un mérite , qui baiffe avec 
les années. La beauté voudroit être ho- 
norée par droit de vétérance. Vous» 
aviez autrefois de la jeunefTe, de la vi- 
vacité , de l'enjouement j. vous faifîer 
l'agrément des compagnies* j on vous- 
fouhaitoit par tout, & par tout vous re- 
ceviez de l'encens & des adorations. 
Aujourd'hui que vous n'êtes plus- rien 
de tout ce que vous avez été ., vous 
vous étonnez de ce qu'on n'a plus pouf 
vous les mêmes empreflemens. Les at- 
tentions de fïmple politeffe vous offen- 
fent ; vous vous plaignez de n'être plus, 
idolâtrée, vous, qui devriez favoir gré: 
de ce qu'on vous fuporte encore. 

La première réfléxion que nous au^ 
yïons à faire fur certaines qualités > dont 
la po/Teflîoa nous, enivre de notre pro- 
pre mérite, e'eft que ce» qualités fonfr 
fragiles, paffageres , frivoles, indiffé- 
rentes, inutiles au bien public , & fou- 
vent incommodes ou nuifîbles à ceux 
avec qui nos engagemens, oitnosrbe- 
foins nous lient* On fe plaint dè Tin- 
gratitude du monde. Un Auteur trouve 
qm*on,ne reconnoît pas alfez: fes veillei 
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& fon travail : Et que fait-il ? Des Stan- 
ces , des Madrigaux , des Romans, des* 
Hiftorietes, des Contes. N'eft-ce pas» 
encore trop qu'on lui pardonne ces per- 
tes de tems ? A quel titre prétend-t'ifc 
qu'on l'en récompenfe ? Eft-ce affea d'a- 
voir une efpéce de mérite pour afpirer 
au prix d'un autre ? On fe moqua fous 
un de nos Rois de celui qui voulok. être- 
Chancelier , parce qu'il étoit Médecin*. 
Sa fottife pourtant n'efi que trop corn- 
« mune. A la faveur, de certaines qualités 
brillantes , on s'introduit chez ceux , qui 
difpofent des places & des dignités. Le 
Poëte veut devenir Evêque ; Se le Mur 

. ficien , Financier; 

- Les. plus défîhtérefles en ce genre 
veulent au moins des confîdérations , & 
font fort choqués qu'on les leur refufe^ 
M'accufez-vous de cette efpéce d'inju- 

. ftice ? Ma réponfe eft toute prête. Que 
me fait à moi que vous aïiez la taille, 
bien prife , que vous chantiez bien , que 
Vous danfrezr encore mieux , que vous 
lâchiez jouer d'un certain infiniment * 
que vous faflïez de Beaux vers f Je n'ai 
point vos talens ; mais je puis m'en pak 
fer. Faut-iLdono pour cela que je vous 
ménage , que je vous prévienne r que je 
Vous. cède en tout y que. je m ? acommodq 
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de tous vos caprices , que je me /ur«*? 
charge de votre travail , de peur qu'il 
ne vous altère la poitrine > ou qu'il ne 
rende vos doigts moins fouples f Reve-* 
nez de votre erreur , & ne m'accufez ni 
de groiïïereté , ni d'impolitefiè , ni de- 
défaut de complaifance. Je ne vous dois- 
que dek charité 5 & pour des qualités- 
auflï vaines que les vôtres , la charité? 
ne me demande que d'avoir pitié de las 
. fotte vanité , qu'elles vous infpkent. k. 
Quel autre fentiment les plus ; moàé* 
sés peuvent-ils concevoir de ceux ,. qui 
font fi préfomptueux de quelques per~ 
fe&ions frivoles ? Le mérite le plus fo- 
lide perd fon prix r quand il fe donne 
pour ce qu'il eft. Y tf-tll rien de plus ri- 
dicule , qu'un homme , qui s'admire * 
qui s'imaginev que tous les autres font 
(es admirateurs, ou qu'ils ont tort de 
fie le pas être ? Nefoïez point furpris de 
la froideur x avec laquelle on vous re- 
garde* Le monde n'aperçoit peut-être *J 
de tout votre mérite , que la vanité que? \ 
vous en tirez, ou votre indignation con* 
tré ceux, qui ne vous en paroilfënt pas* 
affez touchés. \ :• - ïfrvfyï 
Les mérites bornés ont for tout be*i 
foin de beaucoup de ménagemens & des 
jetenue , pour ne pas devenir enaufeirar 
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Ils n'ont que leur tems pour plaire. Ce 
(ont de ces curiofîtés , qu'il faut renfer- 
mer dans leurs boëtes 3 au(ïî-tôt qu'on les a 
montrées. Mais l'amour-propre ramené: 
fans cefle les hommes à leur cara&ere. 
Il faut que le Bel-efprit fafle des poin- 
tes , que l'Auteur débite des frafes, que' 
le Poète récite les vers, & le Mufïcieir 
fes chanfons. L'Orateur facré tombe 
dans la même méprife. Il veut toujours 
prêcher; & parle fouvent, où perfonne 
n'écoute. 

Vous imputez à ceux, qui ne vous 
confiderent pas autant , que vous vou- 
driez , de ne pas vous rendre juftice. 
Vous vous trompez. C'eft vous-même 
qui ne vous la rendez pas. A force d'a- 
voir tfop botme opinioa de vous-même* 
vous vous imaginez que les autres l'ont 
mauvaife. C'eff votre faute, s'ils n'at- 
teignent pas à l'idée, que vous vous êtes 
formée de votre mérite. Vous l'avez: 
pris fur un ton trop haut. Vous leur at- 
tribuez de la fierté : peut-être n'en ont- 
ils pas moins que vous; mais peut-être 
aufli n'en ont-ils point à votre égard. If 
fie faut pas compter fi fort fur le difcer- 
ûement des hommes & fur leurs goûts. 
Ils peuvent ignorer le vrai mérite , Se 
m favoir pas l'eftimer tout ce qu'il vaut*. 
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Les objets , qui ne les intéreïTent poînf | 
ne font fur eux que des impreflîons peu 
durables. Ils fe familiarifent avec ceux * 
dont ils ont été le plus frapés ^ils ne le 
fontprefque point d'un mérite, qui croît 
fous leurs ïeux. Il perd pour eux davan- 
tage de la dirprife & de la nouveauté* 
Rarement on efl prophète enfon pro«* 
re païs. Nos plus proches fè rédi 
is derniers à nous eftîmer }.& nous nous 
trompons, quand nous nous- imaginons 
que ce font ceux, dont nous devrions atr 
fendre plus d'égards. 

Mais après tout, le jugement, dont 
nous avons le plus à nous défier.» -c'en 
toujours le notre. Point de témoignage 



c 



faux, que celui, que nous nous rendons. 
Notre vanité nous en inrpofe. Nous nous 
repaifTons fouvent de la chimère d'un 
mérite qui n'eft aperçu que de nous* 
Nous méconnoifTons- des défauts, qui ne 
font ignorés de perfonne. Nous ne fa- 
vons pas nous blâmer. L'amour-propre 
tourne tout à fon avantage. Nous (li- 
ions de nous-même le bien & le mal 
avec la même complaifance. De quelles* 
èonfidérations ne tirons-nous pas quel- 
que relief ? Nous nous faifons un méri-^ 
Js d'état & de profeffion. C'eft la faveur* 

cjuti 
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tjuï nous a placés ; & nous nous éga- 
lons à ceux , qui ne doivent leur éléva- 
tion qu'à leur capacité. Nous croïons- 
avoir de grandes qualités, parce que 
nous exerçons un emploi, qui les fur 
pofe. Nous partageons les talens de 
ceux, à qui nos .engagement nous affo- 
cient. Le Médecin traite les malades $ 
comme s'il connoifloit leurs maladies* 
Le Direfteur conduit las ames, comme 
s'il avoit des lumières. Le Doéteurpar* 
le , comme s'il étoit dotte ; & les plus 
ignorans font les plus décifîfs. 

De tous les caractères., le moins to- 
lérable , c'eft de préfumer de foi-mê- 
me , & de ne rien trouver de bietî.,; quç 
ce qu'on fait. Ce cara&ere pourtant 
n'eft-il pas auffi commun, que les ho)n- 
mes éminens font rares ? Les habiles ou- 
vriers , les grands génies ont tme idée de 
perfection , dont ils fe trouvent tou- 
jours très - éloignés. Il n'y auroit 
qu'eux , jqui ièmbleroient pouvoif . fe 
plaindre ; & ils fe plaignent rarement. 
Le vrai mérite n'eft jamais abfolumenï 
mécontent de qui que ce foit, parce qu'il 
n'eft jamais abfolument content de lui- 
même. Mais plus il y a de , médiocrité 
dans les talens & dans les lumières, plus 
ily a communément de vanité dans la 
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tête. On fe prévient en faveur de foU 
art ; on s'admire dans fon ouvrage. Oij 
croit faire, ou ce qu'il y a de mieux au 
monde, ou de la meilleure manière. 
Comment la vanité ne penferoit - elle 
pas alors qu'on la traite injuftement ? 
quand on ne lui donne qu'un prix li* 
mité ? 

Sous quelques égards enfin que nous 
nous cônfîdérions , nous nous épargne- 
rions bien des inquiétudes & de fauiîès 
jdélicatéflès , fi nous favions penfer da 
nous modeftement. Rendons-nous plu$ 
de juftice , & nous aurons moins à nous 
plaindre de ce qu'on ne nous en rend 
pas affez. Quiconque fç prévient trop 
de ce qu'on lui doit , manque dès-l$ 
même à ce qu'il doit aux autres. Il les 
fait fouffrir & s'en plaint pourtant* Il 
n'eft content de rien , parce qu'il fe croit 
digne de tout. Qu'amve-t'il f II fort de 
fa fphére & de fon état. Il force fa deftir 
néey $£ veutï être tout ce que la nature 
ne Ta point fait, Il ne fuffit pas à ce qu'il 
entreprend. Il fe montre par (on endroit 
foible ; & s'attire tout le ridicule de? 
chofes déplacées. Souvent même l'a-- 
mour-propre prévaut aux preriûeres ex* 
périences, qui devroient nous défabu* 
fpéjl faut cp les derniere^umUfatiopi 
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àçhevent , & que la vanité fe gué- 
rifle par « qui met le comble à la 
peine, , ,\ . i 

Vous avez de -l'-e(priti mais cent fois 
«ioins que vous : ne croïez en avoir. Il 
n'efi: rien * » qu'an fe donne avec une 
libéralité plus gratuite. Vous pariez 
avec tout ce qu'il y à de^plus excellent 
entoutg^nre; vous parlez .de ice que 
vous 11e favez pas* ou de ce que vous 
favèzmal 3 vous affeâçz le grand: & le 
merveiileiix > qui n'eft point votre ca- 
raétere ; & vous offufquez le médiocre 
& le bon* dont on pourrait vous tenir 
quelque compte. On voit clairement ce 
que vous n'êtes pas ; il faut dfeVirier çe 
que vous vêtes.: Faites-rvons mieux con- 
Hoître f ou; plutôt 9 cConnoiiTez- vou^ 
mieux vous-même. Mefurez - vous fur 
Tétenduë, que k nature vous àydôn* 
née. Ne vous montrez que par où vous 
êtes vraiment louable * û vous voulez 
être loué* Souveneztvous de la fable 
du Geay; ne vous parez point des plu- 
mes des Paons. Ne vous expolèz point* 
par une afFeébation de paroître habile , à 
vous voir relever à chaque inftant par 
un plus habile que vous. 
- Le nombre des fots eft infini. Celui 
ées dateurs £n approche. Vous en reXK . 
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contrerez qui vous admireront , Se qui 
prendront foin de vous trouver tout le 
mérite , que vous croïez avoir. Vous 
rencontrerez au contraire des connoik 
feurs, qui vous mettront au rabais, & 
[ui vous réduiront à votre jufte valeur ; 
les impolis , qui prendront plailîr à mor- 
tifier par mille traits piquans les vaines 
eomplaifances, dont vous vous nourif- 
fez. Il y aura de plus des impertinens , 
qui riront de ce que vous pourrez dire 
ou faire de plus fage & de plus fenfé. 
L'efprit humain n'a pas pour un travers* 
Il fe pervertit jufqu'à prendre en quel-? 
que forte les imp reliions du noir à la 
vue du blanc. 

' On convient aifément qu'il y a de Tin- 
juftice dans le monde. Mais prenez-y gar? 
de,& n'allez pas vous figurer que le méri- 
te le plus réel foit, indépendamment de 
tout, un titre fuffifant pour juftifier toutes 
les plaintes , que vous en faites. Les plus 
grandes qualités ne fervent quelquefois 
qu'à rendre les hommes plus infuporta- 
bles, moins peut-être par l'abus qu'il? 
en font , que par la négligence des pe? 
tites chofes. Ge font des riens , qui nous 
rendent aimables ., ou haifTables. Les au-? 
très, qui jugent de nous par leur pro^ * 
£re penchant , nous fçup^onneot 
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llifent de fierté , quand ils font forcés dd 
tecontïoitfe çn nous quelque fupériori- 
té fur eux. Il n'y a qu'un accès- facile > 
qu'un air ouvert, que des manières po-* 
lies , qui puifTent prévenir les mauvais 
jugemens. Manquez à ces attentions, 
vous affoibli/Tez i'eftime, qu'on avoit 
pour vous : vous étouffée les relpe&s $ 
qu'on étoit près de vous rendre. On 
îVous croit méprifant, & on vous rend 
>mépris pour mépris. 
œ*t\ faut ajouter que le mérite eft quel* 
quefois en effet trop indifférent. De 
grands fentimens & des vues élevées 
nous ont perfuadé que le monde ner 
Vaut pas qu'on s'en occupe. Vous ête* 
au-ddfus de la fortune & de fambition; 
^vous négligez lespoftes & ceux, qui les 
procurent ; vous ne fçavezce que c'eft 
que de défïreïy que de demander, que 
de prier, que de falliciter : mais vous 
1 avez des parens & de* amis > qui n'ont 
point reçû les dons qui vous affran* 
cKîffent de toutes ces fervitudes. Vous 
pourriez pour eux ce que vous ne faites 
pas pour Vous-même. Vous vous plai- 
gnez de leurs froideurs ; & ils fe plai- 
gnent avec raîfoo de votre philofo-? 

r La peflfée la plus capable de noua re-r 

Eiij 
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Ifoidir nous-mêmes . fur tics meilleUfét 
qualités, ce feroit celle de ce mélange 
d'imperfections , qui les défigure & qui 
affoiblit l'impreffion , qu'elles devroient 
naturellement faire. Il eft de notre re- 
pos d'y réfléchir fouvent , parce que 
l'excès d'eftime que nous prenons pour 
ce que nous fommes, eft la fource de 
nos plus vives impatiences, L'injufticev 
ou la violence , qui nous ravit nos biens ; 
la calomnie qui s'efforce de ternir notre 
honneur, nous eft mpfas fenfîble que le 
mépris. Nous pardonnons prefque à 
,ceux qui nous haïflènt , tandis qu'ils ne 
(cefTent pas de nous eftimer. Mais nous 
attaquer dans l'opinion que nous avons 
/de nous-même ; montrer par fa conduite 
•qu'on ae fent pas alfez ce que nous 
croïons valoir, c'eft nous faire une plaïe> 
que rien ne peut plus guérir. Le remè- 
de ne peut venir que de notre propre 

fond ; & ce remède , c'eft la modération 
<le nos fentimens. c i .h r> rr 

Aprenez à ~. renfermer vos pehféès 
dans vos propres bornes : & vous cou<r 
pez la racine à cet excès d'amour-pro- 
pre, qui produit toutes les paillons-, qui 
nousaiyifctftS'à Pbrgueil,.qui s'attribut? 
tout; à la vanité, qui fe croit digne dp 
tout ; à l'ambkipr* ! veiit s'élebr et 
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àu-deflus de tout ; à la fierté , qui dédai- 
gne tout ; à la délicateffe , qui s'ofFenfe 
de tout. Ne vous mettez point en tête 
*jufc vousiavez tout ce qu'on peut fa- 
voir, & que vous faites tout ce que vou$ 
entreprenez; de la manière la plus par* 
faite : fouffrez qu'on réduife vos talens à 
leur médiocre : penfez équitablement Sç 
toodefteirtent de tout votre mérite per- 
fonnel : vous aurez toutes les difpofi- 
tions , qui lient les hommes > & qui font 
trouver de la douceur , ou moins de dé- 
fagrément dans leur fociété. 

Songei toujours , qu'à le bien pren- 
dre , ils n'ont de devoir à remplir les uns 
envers les autres, que ceux que la cha- 
rité prefcrit ; Se que ces devoirs font in- 
cïépendans de leurs bonnes & de leurs 
tnauvaifes qualités. f/ L 

Ne perdez point de vue , ce qui fait 
comme le fond de leur caradere , qu'ils 
l'aiment eux-même aveuglément ; que 
ce n'eft point par penchant qu'ils s'efti- 
ment ; qu'ils n'aprouvent . communé- 
ment les autres que par le rapport, qu'ils? 
fe lèntent avec eux ; que ce n'elt alors 
qu'une efpéce d'égalité , qu'ils don- 
nent ; & que rien ne leur coûte tant à 
reconnoître , qu'une fupériorité de me- 

•Il te. « . u , 

Ulj 
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Jugez de la juftice que vous devéz EU 
attendre , par celle , que vous leur ren- 
dez , ou par le déplaifïr peut-être que 
vous fentez de la leur voir rendre. Avec 
ces attentions , fi vous avez quelque fen- 
îiment d'équité , vous aurez bien de Fim- 
patience & des dépits de refte. Plus on 
eft froid fur le mérite d'autrui , moins on 
doit exiger d'égards pour celui > qu'on 
croit avoir. 



V. LEÇON. 

Le fort des envieux & des jaloux eft 
" de j "ouffrir p lus des bonnes y que des mau* 
vaifes qualités des autres. Leur impa» 
iience paroit d'autant plus incurable f - 
quelle eft plus injufte. Mais la rejfour* 
ce de leur pafion, c'eft de chercher fon 
grand remède dans fa grande injupict. 

L'Homme, qui penfe fî fuperbement 
de lui-même, ne penfe ou ne vou- 
drait penfer ainfï que de lui feul. L'a- 
mour & l'eftime effrénée que nous avons 
de ce que nous fommes , nous fait alpi* 
xer à tenir au moins le premier rang dans 
les efprits & dans l'ordre du monde. Les 
concurrent & les rivaux nous dépiaifeitf* 
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Nous ne fouffrons le parallèle que dans 
les fujets où l'héroïfme nous paroît tel- 
lement fixé par l'opinion , qu'il ne peut 
être porte plus haut. Du refte toute corn* 
paraifon nous choque. Trouver à d'au- 
tres autant , ou plus d'efprit qu'à nous , 
autant, ou plus d'agrérrrens, de perfec- 
tions , de favoir & d'habileté, c'eft nous 
dégrader à nos ïeux. Nous ne confen- 
tons , ni qu'on nous les préfère , ni qu'on 
nous les égale. 

Par où faudrolt-il prendre notre va- 
nité pour ne la point ble/Ter ? C'eft à no- 
tre goût une injure prefque pareille de 
louer devant nous des qualités , que nous 
n'avons pas , ou de louer dans les air- 
• très celles, que nous avons. Les louan- 
ges , qu'on leur donne , font toujours 
exceflïves ; & cet excès ne nous paroît 
excufable, que dans les éloges que nous 
recevons. 

Un intérêt caché nous fait rabaiflèr 
en mille occafions les genres de vie dif- 
férens du nôtre , les talens, qui nous forlt 
étrangers, & les occupations, qur pro- 
curent quelque gloire , où ne pouvons 
prétendre. Si nous difons quelque bien 
de ceux , qui concourent avec nous-dans 
les mêmes emplois ; n'eft - ce pas moins 
pour leur rendre juftice , que pour rele? 
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ver notre propre mérite par un aîr <ïë 
difcernement & d'équité ? N'eft-ce pas 
le plus foulent pour couvrir notre ja- 
loufîe fous le voile d'une modeftïe fein- 
te , ou par le fentimënt fecret de notre 
fupériorité ? 

Ne nous le cjftfîmuloris pas. Voilà lé 
fond de notre coeur & fes in juflices. Il fe 
décelé par trop d'endroits pour fe laiffer 
méconnoître.La beauté,k vertu,ies bon- 
nes a£tions,ks beaux ouvrages Jes fuCcès 
brillans, n'ont prefque point d'effet plus 
naturel & plus fur , que de nous rendre^ 
envieux , ou, jaloux. Les tentations etf 
font générales, & d'autant plus dangé- 
feufes , qu'elles naiflent de la vertu mê- 
me que nous avons, & de celle que nous 
découvrons dans nos frères. Il entre de 
la vanité jufqties dans l'humilité même j 
& la vanité ne veut point être effacée. 

L'expérience de notre médiocrité peut 
nous forcer à la reconnoître j mais en 
confeflànt que nous fommes peu de cho- 
fe , nous foutfrons impatiemment que les» 
autres paroifïènt autant ou plus que nous» 
Nous nous- affligeons de voir que les* 
biens , que nous avons , leur font com- 
muns ; & c'eft jaloufîe. Nous nous affii-' 
geons de ce qu'ils en ont, que nous n'a?* 
vous pas y & c'ell envie. Pleins de ces 
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Srijuftes fentimens , nous leur faifons des 
crimes des dons de la nature & des fa- 
veurs de la fortune , des fruits de leur 
travail & des récpmpenfes de leurs fer- 
vices; des bontés* qu'on apôur eux & 
de la juftice, qu'on leur rend ; de leur 
zèle , de leurs bonnes œuvres , de leur 
défîntérefTement , de leur humilité mê^ 
me & de la gloire , qui la fuit. S'ils ont 
de l'extérieur & d'heureufes difpofï- 
tions ; s'ils font nés riches ; s'ils profpe- 
rent ; s'ils fe difîinguent par la fcience 
ou par la fageiïè ; ce font autant de ti- 
tres , qui nous les rendent odieux. Nous- 
les haÏÏTons par tout ce qu'ils ont d'efti-- 
jnables & par tout ce qui les fa}t efti- 
:«ier. 

« Ces fèntimens font trop humilians pour 
n'être pas défavoiiés en public & con- 
damnés même en fecret. En convenir; ce 
feroit reconnoître fon indigence <3c pu- 
blier fon injuftice. Ceferoit ajuger aux 
autres une fupériorité » dont Pamôur?- 
.propre ne veut point fe défaifïr; ce fe- 
roit leur acorder des avantages y avec 
Jefquels on fe croiroit foi -même plu» 
eftimable & ne pouvoir fe dilEmuler la 
«itialignité , qui s'en trouverait affligée* 
Ce feroit fe convaincre enfin d'un excès 
te yanité > qui vouçlroit ufwpçr toute U 



Digitized by Google 



£o Lès Leçons 

gloire , qui leur eft due. Plus on a A'iP 
fage du monde , qui condamne ces baf- 
fefleis , plus oti atfefte d'en être incapa- 
ble. Plus on éft environné des dehors dé 
îa pieté , plus on fe crok inàcceflible à 
de fi honteufes tentations. 
• Mais Fhorreur qu'on â poùr les 
tes, rie prouve pas toujours qu'on en 
foit exemt. Nous fouffrons en tfous-mê- 
me ceux y que nous condamnons ailleurs* 
parce que nous ne les y voïons pas des 
mêmes ïeux & dans le fond il n'eft rien , 
dont on foit moins convaincu que der la 
rareté de ceux , dont nous parlons? ici* 
Chacun ne s ? en défend, cfue pouf ert ac- 
culer .tous les autres. Orf juge des cau- 
fes par leurs effets. On ne doute point 
qu'une infinité de nàédifances , de calom- 
nies ,• de rioifceurs , de haines fecretes & 
d'inimités déclarées ne foïent les fruits a- 
mersdesen vies &des jaloufies,qui régnent 
dans toutes* les conditions. Il n'eft point 
en effet de fureurs , où ces paflionsfeveu- 
gles né (e portent & point de tourmens , 
qu'elles ne cauferit aux cœufs dont elles 
fe font emparées , quand elks y font in*- 
puiflàntes. 

• Ce fut de îa main de Penvie que h 
mort reçut fa première Viftime. Cette 
paffion divifa les deux pïemiefs frères. 



Digitized by 



DU L A S A G E S S fi. * 6t 

Ceux de Jofeph ea donnèrent un exem- 
ple , qui fît voir combien les fujets en 
peuvent être légers ôc de quels empor- 
% e nxe lis elle rend les hommes capables. 
XJm préférence un peu marquée , que 
Jacob donnait à ce fil$ , qui la méritoit ; 
des fonges innocemment racontés firent 
réfoudre fa pert£ à egu^ , dont il fut en- 
fin le falut. C'eft ce dépit fecret , qui di* 
vife lçs prqùhes & lps ; Vpifîns > qui re- 
froidit \e$ ami§ > qui rompt les liaifbnç 
les plus anciennes,, qui difperfe Içs com- 
pagnies , qui ravage au*- dedans lçs fa- 
cietés içs fjus réglées au T dehors, ; 

Il y çut de tout tems de la jaloufîe 
dans les genres de vie les p)us ennemi* 
de toutes le? autres pafljons humaines» 
La jaloufie de -métier règne depuis le* 
fondions de la Religion les plus fubli-p 
mes , jufqu'aux plus viles profelïïons du 
liecle. 

; Qr aveç ce.préjug r é> que de plaintes,; 
qui doivent çous devenir fufpe&es î 
N'eft-il pas trop aveugle pour nous lait 
fer juger avec équité des" vues & des ac- 
tions de ceux* dont nous nous croïon? 
offenfés ? Une ame alfez chagrine pour 
s'indifpofer contre la yertu même , de 
quoi ne fe plaindroit-elle pas? Une bellç 
lemms fuit une belle ^emiiie 5 n'en foïex 

- 
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-point furpris. Elles s'attirent toutes deuîC 
trop d'attentions pour aimer à fe trou- 
ver enfemble. L'une craint de perdre au- 
près de l'autre une partie de fa beauté. 
Ce feroit un prodige , s'il venoit à fe lier 
entre elles une amitié fîncere. 

Pourquoi me dites-vous tant de mal 
xl'une perfonne , où j'en vois fi peu ? 
Croyez-moi , ne vous plaignez plus 
d'elle , ou vous me perfuaderez qu'elle 
ne vous déplaît que parce qu'elle a de 
xjuoi trop plaire à d'autres. C'eft fon mé- 
rite^ non fes défauts,qui vous bleffent. 
Vous la haïriez moins , fi vous la trou- 
viez moins aimable, ou fi vous la voiïez 
moins aimée. Sans cette jaloufie , feriez- 
vous fi frapé de quelques imperfections 
légères > que mille bonnes qualités de- 
vroient vous faire oublier ? 

C'en eft fait , dites-vous , je n'y puis 
plus tenir ; cet homme me fera déferter 
tous les endroits , où je croirai qu'il 
pourra fe trouver. Qu'on né me parle 
plus de faire aucune affaire avec lui. Ne 
trouverai-je donc par tout en mon che- 
min que cette figure , qui me choque ? 
Je vous etitens encore. C'eft que par tout 
cette figure vous ofFufque & vous humi- 
lie. Vous fuïez ce que tout le monde re^ 
cherche ; vous faites votre tourment dg 
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£e qui fait les délices des autres. Vous 
foufFrez, où perfonne ne fouffre que vous* 
Vous avez tort d'en chercher ailleurs la 
raifon que dans vous-même. • £ > 

Il efl des gens dans le monde * que 
vous accufez de s'oublier. Ils font vos 
proches ; ils ont été vos amis ; mais vous 
ne les verrez plus. Leur fierté vous ir- 
rite ; leur ambition vous indigne. La va- 
nité choque la vanité. Ce qui vous of- 
fenfe le plus dans ceux , que vous croïez, 
qui vous dédaignent , c'eft le déplaifîr 
caché de n'avoir pas les mêmes occa* 
fions Se les mêmes moïens de vous éle^ 
ver &jde briller. Ç'eft leur bonheur , qui 
vous déplaît, plutôt que leurs manières. 
Souvent votre envie Ce pique, fans vou- 
loir en effuïer. Vous palifïez ; vous vous 
trouvez mal à la vue d'une belle robe 
Se d'un équipage , où vous reconnoi/Tez 

, à qui peut-être vous êtes 





ami , qui devroit vous réjouir , vous af- 
flige. Votre cœur fe relferre ; & vous ne 
pouvez plus vivre avec ce qui vous efc 
face. 

m On a vu des compagnons d ; étude 8t 
de travail , qu'on pouvoit nommer les 
^nfépajrables. Voïeps maintenant ayee ^uej 
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froid l'un des deux reçoit Fautre. Il fii- 
porte à peine les vifîtes rares .d'un hom- 
me^ qui faifoit toute la douceur de fa 
vie. Ce font les fuccès & la réputation 
de cet ami , qui l'ont dégoûté de fa pré- 
fence. Il ne fouffre avec lui que de fort 
propre changement. 

Qu'avez- vous maintenant qui vous 
chagrine ? On vous quite pour quel- 
qu'un , qui fait mieux que vous ; & dès- 
la vous régardez comme votre ennemi 
eelûi , qui vous quite* & celui,qu'il vous 
préfère. L'un vous offenfe par. fon dis- 
cernement, & l'autre par fa capacité. 
Que fera-ce déformais , s'il leur échape 

3uelques fautes contre vous P II fau- 
roit fans doute qu'elles fûfTent i>ien lé- 
gères pour ne pas vous paroître infupor- 
tables. 

Voici pour vous un malheur , s'il Ce 
peut plus fenfible. Votre fituation vous 
a donné la familiarité d'un .homme qui 
vous eft de Beaucoup fuperieur en méri- 
te ; homme eftimable en effet pàr des ta- 
lens diftingués , mais peu tenté de jfe pro- 
duire. Sa réputation l'annonce , comme 
malgré lui , par des engagemens , qui le 
forcent à .paroître. On vous en parle 
dans les maifons , où vous vous êtes in- 
froduit. Vous ajoutez à ce qu'o/î sn/ak; 
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Se vous redoublez l'envie > qu'on a de le 
connoître. On vous prie de l'amener , 
v fans qu'il puifle foupçonner qu'on le fou- 
haite. Vous vous en faites un mérite , & 
vous réuffifTez. Mais bien-tôt vous êtes 
au défefpoir de l'obligation , qu'on vous 
a. Vous voïez avec un déplaiiïr , que 
vous ne foutiendrez pas long -teins , les 
préférences qu'on donne à ce nouveau 
venu dans les compagnies, où vous l'a- 
vez produit. Vous croïez n'avoir plus 
rien de mieux à faire , que de vous en 
bannir vous-même. Vous ne lui pardon- 
nez point les attentions , qu'on lui pro- 
digue, & qu'il vous enlevé. Eh ! quel 
tort vous a-t'il fait ? Pourquoi l'avez- 
voustant loué, s'il ne le méritoit pasfS'il 
le méritoit, toute l'injuftice rr'eft-elle 
pas de votre côté f Ce n'eft donc qu'un 
défaut de plus , que vous avez à vous 
reprocher. Quelle bizarerie ! Vous êtes 
le premier à rendre juftice au mérite d'un 
homme ; & vous ne pouvez fouffrir que 
d'autres la lui rendent. ls><Q . v ; - ,u 
. La jaloufie ne raifonne point. Les pre- 
miers ouvriers de la parabole murmu- 
rent contre le pere de famille , de ce qu'il 
ne leur paie que ce qu'il leur a promis , 
tandis qu'il en donne autant à ceux , qui 
n'ont travaillé qu'une heure. Ainfî re>* 
Tome /» F 
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gardons -nous fouvent ceux , qui fbflfc 
bons , d'un mauvais oeil ; & quelle inc- 
lure nous font-ils ?N'eft-ce pas toujours 
beaucoup faire pour nous de nous don* 
ner peu , quand on ne nous doit rien ? 
Nous trouvons chez un nouvel ami tout 
le folide de l'amitié , les fervices , les re*> 
pas , les petits préfèns. Mais nous voïons 
chez lui d'autres gens , qui font encore 
mieux traités que nous. Ce font d'an- 
ciennes connoiflances ; on leur a peut- 
être des obligations, que nous ignorons j, 
peut-être a-t'on.pris avec .eux des enga- 
gemens fecrets, qui ne permettent pas 
qu'on en ufe moins généreufemenkN'im* 
porte ; la jaloufie prévaut danfrnotre e£ 
prit fur la gratitude ; & nous fouîmes 
plus piqués du bien , que nous ne vou- 
drions pas qu'on fit à* d'autres, que fen* 
fibles à celui, qu'on vous fait. . Jï&> 
Combien de perfonnes 5 "qui ne fe font 
•peut-être jamais vûës, qui fe connoifTent 
à peine , & qui iè déchirent impitoïable* 
ment ? Quelque mérite,qu'ii y ait de part 
& dfautre, on ne fe rencontre point fans fe 
faire. foaflrir. Ennemi de fon propre bon- 
heur ; incommode aux amis communs,, 
on les met dans Firnpofàbilité de faire 
«, des plailTrs , ou dans la nçcefîïté de parta- 
ger le peu , qu'ils en fopt. Et d'où vieiH 
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tient ces averfions irréconciliables ? D'u- 
ne jaloufïe de maifons d'une égale con-^ 
dition , dont les unes font dans la faveur* 
^ & les autres dans la difgraee. Envier & 
haïr, font deux fentimens. comme infépa- 
tables; & la haine devient d'autant-plus 
vive, que les préférences font plus mar- 
quées, ou qu'elles paroiffent plus odieu- 
fes aux ïeux de l'amour-propre , qui n'en 
voudrait aucune. 

Dans une famille, dans une Commu- 
nauté, nous aimerions que toute l'indul- 
gence fut pour nous > de toute la févéri- 
té pour nos frères ; attentifs aux traite* 
mens , nous n'éxaminons point les méri- 
tes. On accorde un peu de liberté à ceux* 
qui favent en bien ufer ; donc il faut nous 
en accorder autant à nous, qui certaine- 
ment en abuferions. On laifle refpirer urt 
peu ceux , qui ne fe font pas épargnés 
dans le travail ; on relâche un peu de la 
rigueur de la difeipline & des obfer- 
vances, en faveur de ceux, qui font épui- 
fés par les années. On ménage les foi-- 
bles ; on procure des foulagemens au* 
infirmes ; nous ne femmes dans aucunes 
de ces exceptions , & nous ne pouvons 
plus vivre , où' fe commettent à notre* 
gré tant d'injuftices. Nous envions lè* 

fort des malades ; & , pour nous contenu • 

-g— » • » 
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ter , il faudroit peut-être nous faigner & 
nous purger comme eux. 

Il faut en convenir; l'envie & la ja- 
loufie font des maladies bien intraita- 
bles,mais bien funeftes ;& quand ces pat 
fions ne nous cauferoient point d'autres 
tourmens qu'elles-même , ne devrions- 
nous pas les compter au rang des plus ru- 
des tourmens de la vie ? Nous avons 
donc un double intérêt d'en guérir ; & 
les motifs en font preffans , de quelque 
côté que nous portions nos regards. 

Ne pas compatir aux malheurs de fes 
femblables ; ne pas fe rendre leurs afflic- 
tions comme propres; ce font des infen- 
fibilités que l'humanité déiàvoue, que 
la polite/Te du monde condamne , qui 
"donnent avec raifon l*idée d'un mauvais 
coeur. Que devons - nous penfer du nô- 
tre , fi ce font les profpérités du prochain 
qui nous affligent ; fi fes honneurs nous 
le font regarder avec des ïeux ennemis ; 
fi le mérite , qui nouseflàce,nous devient 
infuportable f Qu'y a-t'il au contraire 
de plus digne de l'homme , que de fentir 
la joïe de ceux , qui lui re/Temblent , que 
de fe plaire à les voir heureux.? 

Que leur envions-nous ? Les préfé- 
rences, qu'on fait d'eux dans l'ordre ci- 
vil La fupériorité x qu'on leur donne 
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ïur nous f Eft-il rien qui doive moins 
nous toucher ? Que fait -on pour ceux 
qu'on élevé ? Ce n'eft pas pour eux , 
qu'ils font ce qu'ils, font, Les diftinc- 
tions, qu'on leur accorde, ne font que 
de nouveaux fardeaux , dont on les fur- 
charge. Perfonneaufond ne devient plus 
heureux par un choix r qui lui donne plus 
d'obligations à remplir. D'ailleurs les 
noeuds de la focieté ne nous en rendent- 
ils pas tous les biens communs ? Qu'im- 
porte que nous y foiïons l'oeil , ou le 
pied , pourvû que nous, participions à la 
vie du corps ? Les membres ne fe déran- 
gent point les uns les autres. Ils ne cher- 
chent point à changer de place.Iis fe bor- 
nent dans leur ufage aux fondions, qui 
leur font propres félon, la deftination de 
celui , qui les a faits. Tel doit être notre 
défintéreffement. 

Du côté des dons de la nature , il nous 
eff aufli fort indifférent d'en être mieux, 
ou plus mal partagés* Perfonne de nous 
ne fe donne à foi-même fes talens. Ce- 
lui, qui les diftribuë, lespartage comme 
il lui plaît , parce qu'il en efl le maître. 
Ce n'eft pas un crime de ne les. point 
avoir ; ils ne s'acordent point au mérite $. 
ils. ne l'augmentent point. Ils ne font 
donnés que pour 1'ufàge^ & quand oam 
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nfe mal, ils ne fervent qu'à rendre plus 
coupable. On fe fauve farts talèns ; & 
c'en eft un bien précieux de favoir fe fau-* 
Ver. Il eft plus difficile dé ne pas abufer 
des plus brillans,que de bien ufer des plus 
obfcurs. Que l'orgueil donc fe confon- 
de; que Penvie fe taife & ne murmure 
point de fon infériorité; Que l'humilité 
règne par tout 9 & nous fafle chérir les 
places les plus baffes , comme les plus fa- 
vorables à la fanftifîcation. Quel calme 
ce fentiment introduiroit dans l'amé ï 
Que d'inquiétudes bannies ! Que de tran- 
quilité fur les fujets de nos plus vives 1 
impatiences ! Que de tentations d'inju- 
ftice éloignées I 

L'objet de notre grande' jaloufîe r c'eft 
celui de nos dernières efpérances. Tous* 
îes autres intérêts ne feront plus rien y 
quand nous commencerons àjoîiir des 
biens , qui nous font promis. C'efï donc 
par cet unique intérêt que nous devons 
juger dès-à-préfent de la valeur de nos' 
conteftations Se de nos plaintes. Rien ne 
doit nous paroître un guain , que ce qur 
peut nous afïiirer le bien fuprême. Rien 
ne nous doit paroître une perte , que c& 
qui peut rendre notre fort douteux. Que 
les autres aient des qualités «, que notis- 
n'avons pas ; qu'ils foient difting.ués de 
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*ous par de grands avantages ; qu'ils 
foïent eftimés dans le monde ; qu'ils nous- 
foïent préférés pour les biens , qui doi- 
vent périr: Qu'y a-t'il en* tout cela , qui 
puifle nous priver de notre attente éter-^ 
nelle ? Le titre , qui nous y donne, droite 
c'eft la vertu. Nous pouvons confentir 
à tout r facrifîer tout , foufFrir tout de la 
part des hommes., tant qu'ils ne touche 
point à ce titre. La vertu de nos frères- 
fie doit point nous offenfer ; elle ne nuit 
point à la nôtre , & la nôtre au contrai- 
re peut fe ranimer par le bon exemple. 

II y a chez nous plus ou moins de per- 
fection. C'eft la feule différence , qui 
mette entre nous une inégalité réelle. 
Nous fera-til permis d'en eontefter ? 
^L'incertitude ou nous fommes furie dé-* 
gré de notre juffice ; la connoiflance cer* 
taine que nous avons de nos imperfec- 
tions ne doifreUç' pas nous faire penfer 
qu'en ce genre il n'efirien, qui nefoit 
au-defTus de nous. Or dans cette fïtua- 
tion pouvons-nous refTentir quelque pei- 
ne de ce que les' autres nous font préfé- 
rés ? P ouvons-nous imaginer qu'on nous 
fafle quelque injuffice; & qu'on trans- 
porte ailleurs la gloire, qui nous eft duëf 
Certes, la vanité de celle, qui vient du , 

monde % ôc le néant de tous les autres 

- 
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biens de cette vie , n'auroient jamais în* 
troduit la jakmfie dans le cœur des hoirie 
nies , fi la raifon n'eût point cette de pré- 
fider à leurs fentimens. 

Voulez-vous au refte n'avoir pas be- 
foin de recourir à tous ces grands mo* 
tifs ? Ne fortez point de vous-rnême. 
Le moindre reffe d'éguité naturelle ne 
fuffit-iipas pour vous faire réprimer tous 
les mouvemens jaloux f Confultez-vous 
bien* Si vous trouvez quelques agré- 
ions dans» votre deftinée ; fi vous joqi£ 
fez de quelque repos dans votre pro- 
fpérité ; fi vous éprouvez les bontés de 
vos amis dans la difgrace ; fi vous n'êtes 
pas fans confolation dans vos malheurs , 
& fans refTource dans vos pertes j. vou- 
driez-vous que ces avantages vous ren- 
dîfTent odieux à tous ceux , qui les con- 
noiflent f Voudriez- vous que vos bon- 
nes qualités ne fiflent qu'ajouter à la hai- 
ne que votre bonne fortune auroit infpi- 
rée pour vous? Eft-ee là l'impreffionque 
le mérite doit faire ? Eft-celà la récom- - 
penfe que vous attendez de vos talens 
& devo s vertus ? Eft - ce kur ufage de 
vous fufciter des antipaties , & de vous 
faire paroître infuportable ? Ne penfez- 
vous pas qu'on leur doit de Peftime &L 
àts égards ? N'accufez-vous pas ceux » 
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Y(ui les méconnoiflent & qui les négli- 
gent?Seriez-vous bien aife qu'au lieu d'a- 
plaudir à ce mérite aquis au prix de tant 
de veilles & de foins ; qu'au lieu de s'em- 
preffer à le produire , on ne s'attachât 
qu'à l'enfévelir dans l'oubli , qu'à décou* 
vrir ce qu'il a de foible & d'imparfait , 
qu'à dénigrer vos vertus les plus pures , 
par de petits défauts , dont elles peuvent 
être mêlées , qu'à les rendre fufpeftes par 
des foupçons hazardés, qu'à décrier en- 
fin tout ce que vous avez de -bon par le 
mauvais ufage que vous en faites f 

A toutes ces queftions vous compre- 
nez ce que vous avez à prononcer con- 
tre vous-même , fî vous vous permettez 
une conduite , ou des fentimens , que 
vous feriez fâché que d'autres eûflent 
pour vous. Quelle injuftice, fî vous 
croïez ne devoir plus les fouffrir dès 
qu'ils vous effacent ! A quoi les rédui- 
fez-vous f Faudroit-il que , pour ne vous 
point bleffer , ils eûfTent moins d'efprit > 
moins de mérite , moins de beauté, moins 
cle vertu ? C'en eft trop fans doute ; & 
s'il ne leur reftoit que ce moïen de vous 
guérir de vos envieufgs préventions , il 
n'eft ni de leur intérêt, ni de leur devoir 
de vous en guérir. Vous fouffririez trop 
d'être obligés de les guérir à ce prix , fî 
Tonu I. G 
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vous aviez de quoi les rendre aufïï ja- 
loux de vous , comme vous l'êtes d'eux. 

Le remède à tout c'eft de vous ré- 
former vous-même. Que l'émulation 
vous anime à reffembler à ceux qui fe 
ciiftinguent. S'ils font bien ; faites , s'il 
fe peut , encore mieux. Sans ce foin n'at 
pirez point à des comparaifons , qui vous 
font perdre la gloire de vos propres a~ 
vantages par l'envie de vous attribuer 
ceux que vorçs n'avez pas. On ne nous 
loue folidement que quand on nous loue 
de ce . que nous fommçs. Que l'éxem- 
ple des parfaits ferve à vous donner des 
idées de perfeftion , que vous ne trou* 
vez pas dans votre propre fond. Qu'un 
effort généreux vous élevé au-deffus de 
vous-même pour atteindre à ce que vous 
admirez. Mais, fi vos frères ont des dons, 
que vous n'aiïez pas reçus ; fi vous nç 
pouvez les égaler dans ceux , qui vous 
font communs avec eux ; ce font des rai-, 
fons de les eftimer , de les révérer, de 
leur céder, & jamais de les haïr. Quand 
vous ne les haïrez point , ne craigne*? 
plus d'avoir de la peine à les fuportçr^ 
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Perfonne ne fe plaint avec plus de hau- 
teur & moins de raifon que ceux , qui 
s entêtent de leur naijfance 9 ou de leur 
fortune. Leur impatience eft le fruit de 
leur erreur. Les grands noms & les - 
grands biens ne font que des engagement 
à de plus grandes vertus. On ne doit éxi~ 
ger pour ces avantages 9 que ce qui peut 
s'acorder à la vertu même. 

LTNe réflexion , qui devroit achever 
/ de nous prévenir contre les impa- 
tiences de l'amour-propre , c'eft que les 
titres, par lefquels il fe fait le plus va- 
loir^, font précifément les plus imagi- 
naires & les plus vains. Il faut donc en 
effet que les maux que nous fouffrons 
de; la part des hommes , foïent bien pe- 
tits , puifque les plus grands font mefu- 
rés fur un préjugé qui n'a pour objet 
que des chimères. Les plaintes fondées 
fur le mérite des perfonnes font fpécieu- 
fes. Il eft des dons naturels & des ta- 
lens aquis , qu'on ne peut méconnoître. 
Ces avantages ont du réel ; ils font à 
aous ; ils font du moins en nous & fe 
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confondent avec nous. Si j'ai des lumiè- 
res , fi je fuis favant , ce n'eft pas de la 
fcience d'un autre ; Se fi ma feience doit 
être comptée pour quelque chofe^c'eft à 
moi qu'on en doit tenir compte, 

JVIais la folie des hommes eft de cher- 
cher leur grandeur hors d'eux - mêmes. 
Ils établiflent leurs prééminences fi*r des 
avantages ; qui ne leur font point pro- 
pres , qui ne fçront pas toujours , ou qui 
ne font déjà plus. Ils fe font valoir par . 
des biens , qui n'en ont pas même l'a- 
parence > qui ne doivent qu'à leur imagi- 
nation ce qu'ils font , c'eft-à?dire , des 
fantômes , des idées pures , des dénomi- 
nations vaines , des prérogatives enfin , 
qui n'ont fouvent rien que de comique 
& de rifible , qui ne font proprçs qu'à 
montrer toute leur pçtiteffe & leur pué- 
rilité. 

Toujours aufli vains , qu'imparfaits 
ils ne peuvent fouffrir d'origines obfcu- 
res & de commencemens bas. Ils aiment 
mieux s'illuftrer par des contes & par 
des généalogies fau(Tes. On en a vu, qui 
honteux de î'extraftion de leurs pères, 
ont cherché la gloire d'un autre fang 
dans les crimes de leurs mères. D'au- 
tres fe font fait defeendre de quelques 

Divinités fabuieufes , ou fe font perfua* 

« 
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9és férieufement qu'ils en étoîent des- 
cendus. L'opinion préfomptueufe, qu'ils 
avoierit de leurs grandes qualités, & le 
mépris , qu'ils faifoient du refte des hom- 
mes , leur aprenoit à fe croire fortis 
d'une race plus qu'humaine. 
• L'abondance & la pauvreté mettent en- 
•tre ceux,qui composent les fociétés, mille 
différences, qui les divifent. La fierté que 
les richeffes & la puiffonce infpirent , ont 
introduit des diftin&ions , qui femblent 
former des hommes de plufïeurs efoé- 
ces. Les uns font nobles , grands , illu- 
ftresj & les autres petits , & méprifa- 
bles. Mais par qui ces jugemens ont-ils 
été prononcés ? Sont -ils de celui, qui 
connoît feul le prix des chofes , & de- 
vant qui celles qui font,n'ont pas plus de 
réalité que celles, qui ne font pas ? Ces 
différences,que les hommes mettent entre 
eux , font-elles elles-même bien confian- 
tes dans leur eftimation propre ? Un mai- 
heur commun les fait difparoître , & lé - 
galité fe rétablit. 

Que conclure de-là ? Qu'il faudroit 
rendre tous les hommes malheureux pour 
les rendre, équitables ? Non. Mais que 
rien ne doit leur faire oublier cette éga- s 
lité , que la riature a mife entre eux , & 
eue nulle accidens peuvent y remettre 
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jnalgré leur orgueil ; que la fierté ne Ieuf 
cft jamais permife ; que l'opulence & la 
difette ne mettent entre les uns Se les au- 
tres aucune diftance réelle ; que tous les 
autres titres, par lefquels ils affe&ent 
de fe diftinguer , font vains ; que de quel- 
qué rang , qu'ils foïent , dans les idées 
du monde ; que dans quelque fortune 9 
qu'ils fe trouvent , ils ne doivent jamais 
cefTer de fe confidérer comme égaux , 
& de fe traiter en frères; que tout hom- 
me peut avoir befoin d'un autre hom* 
me ; & que cette dépendance mutuelle 
doit être la règle de leurs fentimens & 
de leurs devoirs réciproques ; qu'il en 
faut toujours revenir a cette grande ma- 
xime , que nous ne fommes rien que ce 
que nous fommes aux ïeux de celui, qui 
cous juge par le cœur ; & que le feul ti- 
tre , qui mérite quelque diftin&ion,c'eft 
la vertu. - ^ 

Que de prétentions néanmoins , qui 
n'en ont point d'autre que celui, que la 
vanité trouve en elle-même ? C'eft le 
prétexte des plaintes les'plus hautes , & 
* des impatiences les moins capables de 
modération* J'entens un Graçd éclater. 
Il fulmine contre des gens , qui ne lui 
font point de mal , & qui ne lui doivent 
rien. Je cherche la raifon de tout ce fra* 
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Cas, & je trouve que fes emportëmens 
ne viennent que de la fauflè idée / qu'il 
s'eft formée de lui-même , & de ceux , 
dont il fe plaint. Il les confidere du haut 
de fon élévation comme des hommes 
d'un ordre inférieur. Le mépris qu'il a 
pour eux , les lui repréfente comme des 
Créatures viles > abandonnées à fes ufa- 
ges , & livrées à tous fes caprices. Il fe 
perfuade qu'il a droit de dilpofer de leurs 
biens , de leurs fervices , de leurs tra- 
vaux , de leur fanté >. de leur vie même ; 
qu'il peut en faire à ïbn gré les inftru- 
mens & les miniftres de fes paflïons. Il 
veut qu'ils le devinent & qu'ils le refpec- 
tent par tout , Gms même le connoître ; 
qu'ils le diftinguent , où perfonne n'a 
droit de fe faire diftinguer qu'ils lui 
épargnent des démarches & des peines,* 
dont perfonne n'eft difpenfé. Il veut que 
l'homme public quitte fon miniftere , fes 
fondions , fon emploi > fon bureau , fon 
tribunal , fon étude , & qu'il le prévien- 
ne en tout pour fes propres affaires. Il 
veut qu'on aille le trouver chez lui pour 
lui rendre des fervices , qui mériteroient 
au moins qu'il vînt les demander ; que 
l'artifan le ferve mieux que les autres afin 
d'en être plus mal païé ; que le marchand 
Jui Me des avances & qu'il fe ruine 5 
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que chacun lui confacre un tems , dont 
il ne tiendra point de compte. vif 

Telle eft l'étendue du domaine qu'il 
s'attribue. Il femble qu'on lui doive tri- 
but de l'air même , qu'on refpire. Exi- 
ger de lui ce qu'il doit , c'eft lui faire in- 
jure. Il ne fe croit que redevable à lui- 
même de tout exiger des fîens & des 
étrangers , à condition qu'il fera pour 
eux incommode , fâcheux , bizarre , im- 
patient, emporté , fier fur-tout & mé- 
prifant , & qu'il ne traitera pas même les 
hommes comme des hommes. :ùn\ 

Ces idées font énormes , fans être de 
beaucoup trop éxagerées. Qu'eft-ce en 
effet pour les grands qu'un homme du 
peuple f Un vil infeéte , un chien mort , dit 
l'Ecriture. C'eft à peu près ce qu'ils en- 
tendent parle terme de canaille dont* 
ils font fi prodigues. D'autant plus à 
plaindre eux-même , qu'ils fe croient plus 
autorifés à maltraiter ceux , dont ils fè 
plaignent ; leur impatience e# égale à 
leur erreur. Les offenfes les plus légères 
fe grofiffent dans leur efprit. Des traite- 
mens , que d'autres recevroient avec in- 
différence, deviennent pour eux des ou- 
trages. Que Mardochéenefléchiffepoint 
le genou devant Aman ; ce feroit moins 
que rien , fi cet infolent faYojri s'étoiç 
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htoins enivré de fa faufle grandeur. Mais 
avec la haute opinion , qu'il a de fa per- 
fonne , il n'eft plus flaté ni de fes richef- 
fes, ni de fa faveur, tandis qu'il verra 
le Juif demeurer afïïs , quand il paffe. Il 
fe croit fî fort offenfé , que pour le fatis- 
faire , c'eft trop peu d'immoler un feui 
homme à fa vengeance. Il ne tiendra 
donc pas à fon relïèntiment que Mardo- 
chée ne périfle avec toute fa nation. Na- 
both s'excufe de céder l'héritage de fes 
pères ; il en eft le maître & ne le doit à 
perfonne.Son refus pourtant irrite Achab, 
& le défefpere jufqu'à lui faire perdre le 
foin de fa vie. L'indignation de l'orgueil- 
leufe Jezabel eft plus furieufè encore , & 
Naboth en devient la viftîme. 

Le préjugé produit l'emportement , & 
l'emportement conduit aux vengeances 
outrées. Les foibles font oprimés ; les 
familles font ruinées pour de faux points 
d'honneur , pour de prétendues injures. 
Mais la peinture de ces excès touchera 
peu ceux , qui font capables de les corn* 
mettre.N'infpirons la patience qu'à ceux, 
qui favent fe modérer , & qui fouffrent 
de cette modération même. Ils méritent 
feuis qu'on les défabufe , & leur intérêt 
veut qu'ils le fouhaitent , ou qu'ils ne 
«'en offenfent point* 
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Souffrez donc , riches & grands de fa 
terre * vous , qui vous en croïez les Prin- 
ces & les arbitres , fouffrez qu'on entre 
avec vous dans le détail de vos plain- 
tes , & qu'on vous confole en vous hu- 
miliant. Vous criez d'un ton de voix à 
faire tout trembler autour de vous. On 
vous outrage > on vous manque de re£ 
peft. Il n'y a que des gens de néant * 
qui puiflent s'oublier à ce point ; & vous 
leur aprendrez, qui vous êtes. Un hom- 
me de votre qualité , de votre nom , de 
votre naiflance ! vous traiter comme le 
dernier des hommes. Il n'y auroit d'a- 
bord qu'à compter pour voir fi vous n'ê- 
tes pas en effet le dernier par plus d'un 
endroit. Vous me vantez l'ancienneté de 
votre nobleffe ; vous m'en marquez la 
date ; vous remontez par une longue 
fuite d'aïeux, dont vous defeendez. Moi 
je vous intéromps pour vous avertir que 
vous vous êtes arrêté trop tôt. Reculez 
jufques dans les premiers tems. Allez à 
l'origine, & vous trouverez que tous les 
hommes font nés premièrement du mê- 
me pere ôc de la même mere, des frères 
& des foeurs enfuite. Il n'y a que du plus 
ou du moins dans les dégrés de dépen- 
dance. 

A ce prix celui , qui ne fe fait point d$ 
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généalogie faftueufe , eft peut-être plus 
noble que vous en la manière, dont vous 
Têtes. Qui fait fi par cette longue fuite 
d'ancêtres , qui remonte pour lui comme 
pour vous jufqu'à l'origine f qui nous eft 
commune , il ne tient pas aux plus illu- 
lires des hommes ? Les familles fe fou- 
tiennent - elles toujours dans la même 
fplendeur ? Les loix même du monde Se 
de cette nobleffe , dont vous êtes û fier , 
ne réduifent-elles pas fouvent les bran- 
che$ cadettes à dégénérer, à fe confon- 
dre dans la roture ? Par où dégénèrent- 
elles f Eft - ce par des crimes, qui les 
déshonorent ? Elles deviennent roturiè- 
res parce qui faifoitJa noble/Te des pre- 
miers hommes , par un travail que vous 
regardez comme honteux , mais qui peut 
être joint à la vertu , qu'on doit nom- 
mer la feule vraie grandeur. Ils ont ceffé 
d'être allez riches pour ne rien faire ; 
& voilà ce qui les dégrade à vos ïeux* 
Idées toujours extravagantes. On ne fort 
point du ridicule & de la chimère, quand 
on entre dans les difeuffions de la fauflè 
grandeur. 

Reprenez donc un ton plus bas. Mo- 
dérez - vous , & reconnoiffez que vous 
vous êtes nourridans le faux. Vous penfez 
être grand , & vous ne l'êtes pas du moins 
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par où vous penfez l'être. Nos premierl 
auteurs n'ont été ni Princes , ni Ducs f 
ni Barons , ni Comtes , ni Marquis. On 
ne connoiflbit point chez eux d'autre ro- 
ture que celle du vice. Point d'autre no- 
ble/Te que celle de la probité , de la bon- 
né foi , de la droiture , de l'humanité * 
de la bien-faifance.Si cette grandeur vous 
manque , ne prétendez pas la retrouver 
dans les vaines idées de diftiriétion $ que 
vous vous êtes faites. La qualité ne lu— 
pofe point le mérite & n'y fuplée point. 
Vous vous croïez bien noble , parce que 
votre famille eft ancienne ; faites-là plus 
ancienne encore , & vous celTerez d'être 
noble en ce genre. Une génération de 
plus en remontant , vous voilà roturier. 
Quelle étrange efpece de grandeur , qui 
. diminue , quand on l'augmente ! Peut- 
on s'entêter d'une imagination fî bizarre? 

J'entens votre réponfe. Vous avez eu 
des ancêtres , qui fe font diftingués par 
des talens rares , par de grandes quali- 
tés , par de belles aftions , par des fer- 
vices importans , qui les ont iliuftrés. 
Eft-ce par ces endroits que vous avez 
hérité d'eux ? Leur refTemblez-vous ? 
Les valez-vous f Etes-vous enfin tout 
ce qu'ils étoient ? Vous ne le dites pas 
& vous ne nous làiifèz pas même la li** 
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fcerté de le foupçonner. Un homme aïïèz 
vain pour fe glorifier du mérite de fes 
ancêtres , n'oublieroit pas le fîen pro- 
pre. Vous vous louez donc par celui des 
vôtres ; c'efl: nous avouer que vous n'ar 
vez rien de louable. Nous annoncer que 
vous êtes de la race des grands homme? , 

ç'eft nous aprendre que vous avez dq- 

il—* . ' 

génère. 

Ce titre eft fâis doute bien autentL- 
que pour exiger de nous des refpefts & 
des attentions particulières. Vous por- 
tez un nom , que vous déshonorez ; e'efl 
peut-être trop peu dire. Un nom du 
moins , qui lignifie des qualités , que vous 
n'avez pas ; des fondions , que vous n'e- 
xercez point ; des prérogatives , dont 
vous ne jouiflez point ; un pouvoir , dont 
vous êtes dépouillé. Vous nous donnez 
ainfi pour preuves de votre grandeur Se 
de vos droits des fons vuides de fens , des 
idées menteufès. D-autres , qui s'apel- 
loient comme vous , ont été des hom- 
mes éminens parmi leurs contemporains, 
& recommandables à la poftérité. Mais 
les chofes changent & les noms demeu- 
rent. Il y a parmi nous une infinité de 
gens , qui s'offenferoient d'être pris pour 
ce que leurs noms expriment. Quand ofi 
ne conferye rien des bpnges qualités de 
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ceux 9 dont on eft forti , c'eft une doitfs 
ble vanité de dire qu'on eft de bonnfc 
maifon. Il ne lîeroit qu'à l'humilité d'en 
faire le honteux aveu. Je le répète , la 
vraïe noblefïè, la feule grandeur réelle 
c'eft celle des fentimens , à laquelle tou- 
te ame bien née doit afpirer. Imitez ceux, 
à qui vous devez la naiflance , s'ils ont 
ont été véritablement grands. Ce n'eft 
*[u'à ce prix que vous f le ferez vous-mê- 
me. Le mérite eft un bien , qui ne fe com- 
munique point , qui ne fe tranfmet point 
par droit d'héritage. Rien de fi vain que 
de mettre fa gloire dans celui des autres. 

Vous pofledez de grandes terres & de 
grands domaines ; vous joiïifïèz d'un 
grand revenu. Je ne vous le conteftera* 
pas. Vous êtes donc riches ; mais les ri- 
cheffes font-belles des qualités refpe&a*- 
bles ? Il y a long-tems qu'on a dit que 
tout riche eftinjufte , ou l'héritier d'un 
injufte. A vez-vous jamais eu la curiofi- 
*é de rechercher fi cette opulence , qui 
vous rend fi fier , n'étoit point le fruit 
de l'iniquité de vos pères, ou des hon- 
tëufes épargnes d'une avarice fordide ? 
Vous-même par quels moïens vous êtes* 
vous fait cette fortune fi fubite 6c û bril- 
lante ? Il ne faudroit pas creufer bien 
avant peut « être pour découvrir que ce 
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fut le crime , qui mit la première diffé- 
rence entre vous & nous. Vous fortez de 
quelqu'une de ces fangfuës qui fe gon- 
flent du fang des peuples , de quelqu'un 
de ces hommes nés pour augmenter les 
calamités publiques , qu'ils favent met- 
tre à profit. C'eft-à-dire en ce cas qu'il 
faut que nous vous rendions de grands 
honneurs , que nous foiïons pleins d'é- 
gards pour vous , parcç que vos pères 
ont dépouillé les nôtres. Ç'eft-à-dire , 
que parce que vous avez été vous-mê- 
mes plus fcelerats que le refte des hom- 
mes , il faudra que vous en foiïez plus 
révérés. 

Tirons le voile , û vous voulez, fur ces 
déshonorantes images. De quelque four* 
•ce, que votre prétendue nobleffe vous 
vienne , à quelque titre que vous pofle- 
diez vos richeffes , vous ne me perfua- 
derez pas qu'elles vous aient aquis le 
moindre degré de confidération de plus, 
Tant que vous n'éxigez mes refpefts que 
par des chofes , qui font hors de vous , 
vous m'aprenez feulement que vous n'a- 
vez rien de refpeétable. Vous me parlez 
de vos biens , & je ne vois que votre in* 
digence. Perfonne n'eft fî pauvre que ce- 
lui , qui n'a point de vertus. Si vous êtes 
né vicieux, je vous plains. Mais fl yous 
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prétendez l'être impunément à la faveur 
de votre naiflance , ou de votre fortune, 
fouffrez que je vous méprife. C'eft tout 
ce qu'on doit au vice , quand on eft ré- 
duit à le haïr , comme il le mérite , fans 
avoir droit de le réprimer. 

Non , les noms fuperbes de grandeur J 
& excellence , de feigneurie , dont la vani- 
té fe pare , ne font point perdre de vue 
la baffeffe des inclinations. Les titres 
faftueux de très -haut Se de tres-puijfant 
n'infpirent point les confïdérations que 
ceux qui les prennent , attendent. La dé- 
pravation de leurs mœurs les dégradent 
plus que ces titres ne les élèvent. On les 
trouve grands & méprifables. Les places 
font déshonorées par ceux , qui les oc- 
cupent L'indignité de la perfonne étouf- 
fe le refpeft , qu'on étoit près de rendre 
à la diflinftion du rang. Ce rang fupofe 
une dignité perfonnelle , qu'on ne recon- 
noît point en eux. Soïez ce que le vô^- 
tre demande , ou renoncez au fond du 
cœur aux égards f qui lui font aoordés 
par l'ufage. Voudriez -vous forcer les 
hommes à changer leurs idées naturel- 
les ? Eft-il jufte qu'ils révèrent en vous 
le vice , parce que vous êtes en pofTeC- 
fion d'un titre qu'ils n'ont prétend^ don- 
ner qu ? à la vertu ï 

Remontez 



Digitized by G 



x> h la Sagesse. 89 

Remonte^ à l'origine de toutes les di- 
ïtinétions , vous trouverez qu'on ne les 
acorda qu'à des mérites éprouvés. Elles 
fupofent des qualités , qu'elles ne peu- 
vent remplacer dans ceux , qui ne les ont 
pas. Les dignités, les poftes élevés, les 
plus importans emplois en un mot ne font 
pas des vertus , & ne font que déshono- 
rer ceux , quijes poffedent , quand ils 
aviliffent leurs'places par leurs vices. Le 
fujet d'une complaifance flateufe , cefe- 
roit donc d'avoir les perfections aux- 
quelles les diftinélions font comme dûës, 
& non de joiiir de ces diftin&ions mê- 
me. Sans ces perfeftions du moins , vos % 
plaintes fur le peu d'honneur, qu'on vous 
fait, font injuftes. Qui doit favoir mieux 
que vous,que vous ne méritez pas qu'on 
vous honore ? Vous n'avez à vous plain- 
dre que de la différence que vous met- 
tez vous - même entre ce que vous de- 
vriez être & ce que vous êtes. Il ne tien- 
droit qu'à vous d'être adoré. 

Les diftin&ions humaines , toutes avi- 
lies qu'elles font par l'abus,ne biffent pas 
d'en impofer par je ne fai quel reffenti- 
ment de leur première inflitution , qui 
ne les acordoit qu'au mérite. Soit d'ail- 
leurs que les hommes éblouis par l'éclat 
des richeffes 3 conçoivent en effet de l'e- 

Tom. /• H 
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ûime & du re(peét pour ceux qui hé 
poffedent ; foit que frapés par la crain- 
te , ou flatés par l'efpérance ils fe por- 
tent comme naturellement à révérer 
ceux , qui peuvent leur nuire , ou les fer- 
vir , les préventions font pour eux , Se 
ces préventions font aveugles. On atta- 
che aux perfonnes ce qui fte convient 
qu'aux dignités. Les pr 'rogatives les 
plus frivoles font regardées comme des 
avantages, qui mettroient réellement les 
hommes au-deffus de leurs femblables. 
On conçoit pour les gens diftingués par 
leur fortune ou par leur rang, des fenti- 
mens conformes aux idées , qu'on s'en 
ëft faites. On les eftime , on les révère 
jufqu'à l'oubli de leurs défauts. On les 
admire , tandis qu'ils ne font dignes que 
d'horreur, ou de pitié. On les loue de 
ce qu'on blâmeroit ailleurs. Les fautes 
qu'ils font, font à peine aperçûës. La fla- 
terie les canonife , & feroit prête à leur 
facrifier pour mériter leurs faveurs ou 
leurs fervices. 

Ne diflimulons rien ici des foibleffes 
de l'humanité. Ceux même,dont les vues 
font , ou devroient être par difcerne- ' 
ment ou par état , plus pures Se plusdé- 
fintéreffées , ne fe défendent pas tout-à- 
fait de cette efpece d'idolâtrie pour les 
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grands. Ils fe croient honorés d'en être 
Connus , d'avoir de l'accès chez eux , de; 
les entretenir , d'être jugés propres à 
leur rendre les moindres fervices. Ils ne 
les aprochent qu'avec ce refpect , que la 
feule probité devroit infpirer. Ils n'en 
parlent qu'avec complaifance ; ils ai- 
ment à relever leurs difcours, à les ré- 
péter. Les attentions , les déférences > 
& les empreflemens,qu'ils montrent pour 
eux , font animés de toute la fenfîbilité, 
qu'on a pour ce qu'on aime, & pour ce 
qu'on révère. Ils idolâtrent jufqu'à leurs 
geftes , jufqu'à leur ton de voix , jufqu'à 
ce qu'on apelle un certain air noble , que 
fouvent ils n'ont pas. - 

Les grands ne font donc en effet déjà 
que trop refpedés pour leur grandeur. 
Que feroit-ce , s'ils s'avifoient d'être 
bons & férieufement vertueux ! Quel 
compte ne leur tient -on pas du peu de 
bien qu'ils font? Les, moindres vertus 
chez eux feroient des vertus héroïques. 
S'ils aimoient à rendre un cœur content, 
à combler une ame de joïe , à prévenir 
du moins des befoins extrêmes, c'eft ce 
ce qu'on pourroit apeller une véritable 
grandeur , & ce qui leur attireroit tous 
les refpefts du monde. Qu'ils y réflé- 
chirent. Ils ne fauroknt mieux ménager 
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leurs intérêts que par l'amour de leurs 
devoirs. Ils forceront les hommes à les 
refpe&er , quand ils les mettront dans la 
nécefïïté de leur acorder de i'eftime. La 
modération , le défîntéreflement , la gé- 
nérofîté , ce font là leurs vertus & leurs 
armes. S'ils ont fur les autres quelque 
degré de vrai bonheur, c'efl: de Ce trou- 
ver fouvent dans le pouvoir & dans l'oc- 
cafîon de leur faire plaifïr & de les obli- 
ger. Ils ont de quoi remplir dans toute 
fon étendue le titre , que l'Evangile don- 
ne aux Princes des nations , de quoi , 
dis - je , fe faire nommer bienfasfants & 
bienfaiteurs. 

C'eft ce qu'ils devroient être en effet 
& dans les vues de la Providence , & 
dans les idées des petits. Un préjugé lé- 
gitime perfuade à ceux-ci , qu'ils leur 
font refponfables de l'obfcurité dans la- 
quelle ils vivent , de leur pauvreté, de 
toutes leurs infortunes ; qu'ils ne font 
leurs feigneurs & leurs maîtres , que pour 
être leurs fauveurs & leurs pères; qu'ils 
n'ont d'autorité que pour les défendre , 
de crédit que pour les protéger ; qu'ils 
ne jouiflènt de tous les avantages de la 
profpérité que pour les confoler, que 
pour les foulager dans leurs difgraces. 
Les grands leur deviennent donc odieux, 
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£ar tout le bien , qu'ils ne leur font pas, 
prefque autant que par le mal qu'ils leur 
font. Jugeons entre eux. Les uns fe plai- 
gnent que tout leur manque , Se que per- 
sonne n'eft touché de leur indigence ; 
qu'on ne les recherche que tandis qu'ils 
font bons à quelque chofe , qu'on ache- 
vé de les ruiner , & puis qu'on les mé- 
prife. Les autres s'emportent , fila moin- 
dre chofe vient à leur manquer; fi quel- 
qu'un veut leur refïfter dans le monde ; 
ils maltraitent & menacent encore. Où 
èftl'injuftice ? De quel côté la patience 
eft-elle la plus difficile f Songez , grands, 
qu'on ne vous doit pas tout ce que vous 
vous imaginez qu'on vous refufe , ou 
que vous êtes caufe vous-même des re- 
fus qu'on vous fait ; vous aurez moins de 
peine à vous en confoler. 

Il n'eft que trop commun de le don- 
ner pour grand & d'ignorer ce que c'efi 
que la grandeur. La véritable eft dou- 
ce , familière , populaire. Elle fait fe 
courber par bonté vers ceux , qui font 
au-defTous d'elle, & fe relâche quel- 
quefois de fes avantages. Elle fait pa- 
roître les hommes grands, fans faire 
fentir aux autres , qu'ils font petits. Ja- 
mais elle n'affefte de dédain pour eux. 
Jamais elle ne les plailante par des 
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railleries capables de les piquer , quand 
elle eft d'un rang , qui la met hors d'at- 
teinte aux reparties. Mais ceux , qui ne 
font pas nés grands , s'imaginent que 
pour le paroître , ils n'ont qu'à fe rendre 
farouches , inacceflibles , dédaigneux. Ils 
mettent leur dignité dans une réferve > 
qui ne fert qu'à mieux faire pénétrer ce 
qu'ils font , c'eft-à-dire , infiniment pe- 
tits. Ils s'admirent eux-même , & croient 
que tout le monde doit être frapé du mê- 
me refpeft. La fortune les a placés trop 
haut ; la tête leur tourne. Ils ne voient 
point ; ils ne réfléchiffent point. Us agit- 
fent par fentiment, & n'en ont point d'au- 
tre que celui de leur pofte , ou de leur 
qualité ; l'oubli , la fierté , l'arrogance , 
la dureté , l'ingratitude , leur deviennent 
comme naturelles. Ils ne reconnoiffent 
perfonne. Ils ne font touchés ni des ta- 
lens 3 ni du mérite , ni des belles aftions 9 
ni des beaux ouvrages, ni des feir vices 
même, qu'on leur rend. Tout s'efïàce 
de leur efprit , excepté la faulfe idée de 
ce qu'ils croient être. 
> Plus de la moitié peut-être de ceux * 
qu'on appelle grands ne fe montrent que 
par ces endroits.Rien ne leur réufîît moins, 
& rien ne doit leur moins réuflîr. Une 
froideur , une incivilité fuffit pour nouç 
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les faire haïr. Un falut , un fourire nous 
les réconcilieroit. Ils ne connoiffent ni 
leurs vrais avantages fur les petits , ni 
leurs défavantages. 

Le pire de tous c'eft que leur faufïe 
grandeur ne foit rien moins que foute- 
nuë. On les voit auflï timides , auffi bas, 
auffi rampàns devant ceux , qui difpofent 
des portes & des faveurs , qu'ils font 
pleins de hauteur & de confiance avec 
ceux , qui n'ont que du mérite & de la 
vertu. Comment ne les m ép ri fer oit-on 
pas,quand on les voit capables des lâche- 
tés les plus honteufes?Veulent-ils qu'on 
faffe l'impoffible , & qu'on joigne pour 
eux le refpeft au mépris ? S'ils font fî 
fiers, qu'ils le foïent toujours, ou plu- 
tôt qu'ils ne le foïent jamais. Qu'ils re- 
noncent à ces chimères de dillin&ions , 
qui Ce démentent elles-même , & qui ne 
mettent de la différence entre les hom- 
mes que pour leur tourment réciproque* 
Qu'ils combinent leur foible & leur fort, 
& qu'ils fe confiderent dans cette efpe- 
ce d'égalité que la comparaifon du bien 
& du mal met entre eux. Quelle fo* 
lie d'affe&er une fupériorité qu'on efl: 
forcé de reconnoître ailleurs , & de fe 
jetter dans lanéceffité de fouffrir de l'une 
6c de l'autre 3 d'être fui , de ceux, qu'oa 
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recherche ; de fuir ceux , dont on efl: re- 
cherché ; de fe faire honneur de celui- 
ci ; d'avoir honte de celui-là ; d'incom- 
moder , Se de trouver des incommodes; 
de dédaigner , qui nous dédaigne ; de 
méprifer , qui nous méprife , & de fe 
croire offenfé tantôt par trop de hau- 
teur de la part de ceux , qui font au-» 
deffus , tantôt par trop peu de refpeft 
par ceux , qui font au-deifous de foi ! 
Ne feroit-il pas plus fage de fe défaire 
de toutes ces faufîes idées , de compo- 
fer enfemble , & de fe traiter avec une 
humanité mutuelle ? Il y auroit dans cet- 
te conduite le double avantage de ne 
mortifier perfonne , & de n'être jamais 
mortifié par le préjugé d'une grandeur 
imaginaire. 

Je conçois que l'amour-propre ne con- 
fent pas aifément qu'on le défabufe d'un 
préjugé qui le flate fi fort. Les premie-î 
res impreflions de l'enfance , l'habitude 
& l'ufage du monde l'y confirment. Mil- 
le flateurs, que l'intérêt attache à la for-* 
tune des riches & des grands, les rapel- 
lent fans ceffe à la chimère de leur vaine 
grandeur. On leur éxagere le pouvoir 
malheureux , qu'ils ont de tout entre- 
prendre impunément. On leur perfuade 
que ç'eft fe rendre coupable de réfifter £ 

leur 
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leur injuftice , au d'ofer en exiger la 
réparation; que tout doit les refpeéter z 

3ue tout doit leur être fournis ; que tout 
oit J>Uer fous eux ^ que tout enfin doit 
leur être dévoué ; qu'on eû encore trop 
honoré de les fervir* On aplaudit à leurs 
fauflès déiiçatelfes ; on loue leurs ref- 
fentimens ; on les anime à la vengeance. 
<J* 1 : Funefte féduétion r qui les; livre à des 
gaffions furieufes, qui les >rend les viftî- 
; mçs d'urçe ^mpa|ie,nce déraisonnable , & 
.qui leur fait* changer des maux chiméri- 
..ques en des maux réels. Ils s'imaginent 
•qu'on leur fait des outrages ; & ils les^ 
Teffenfeat. Si quelqu'un les aime , qu'il 
leur -confeille de fe remplir de maximes 
.faines , & de les méditer fouvent ; qu'il 
leur infirme de fe confîdérgr comme des 
.malades imaginaires , dont il ne faut que 
..guprir : 1$ nyfon pour les guérir de tout 
1§? eifo çpmmedes en^ns, qui Te croient 
ï^alhpureu< , quand ;,on; renyerfe leurs 
:£>&tit« çh^teauxr Qu'ils fe fervent de tou- 
. tes les ? penfées que la Sageffe peut inJpi- 
rer jSourJ4iflïper une illufîon * qui n'ajou- 
te ,à l'opinion , qu'ils oçt d'eux-même , 
jju>e posur leur donner une fenfibilité de 
.plus i une illufion 9 qui ne fait que mul- 
tiplier pour £ux Içs «maux de la vie , qui 
.ne les açoutume à fe diftinguer du refte 
Tom. /. I 
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des hommes,que pour ne pouvoir s* acou- 
iumer à ce qu'ils ont à fouffrir de leur part. 

L'Evangile leur aprend à confidérer 
leur état comme un malheur ; & c'en fè- 
Toit un très-grand & très-funefte , quand 
il ne produiroit point d'autre effet , que 
cet entêtement de grandeur , que l'indi- 
gence & la mendicité même ne guérit 
pas toujours. Entêtement , d'où naît une 
des chofes , que Dieu détefte le plusï 
Des pauvres fuperhs. S'il eft en effet des 
hommes infuportables aux hommes mê- 
me ; s'il en eft qui méritent plus d'indi- 
gnation que de pitié ; ne font-ce pas ces 
reftes orgueilleux d'une nobleflè chimé- 
rique , ou d'une in jufte fortune , qui né 
peuvent confentir à fe réduire au rang , 
que la pauvreté leur a marqué. 

La pauvreté n'avilit point les hom- 
mes. Elle n a ade honteux que d'être quel- 
quefois le fruit de la pareffe & des au- 
tres vices. Mais elle n'eft ici que le fruit 
"de la vanité feule. Rebuts des grands & 
'des petits , chargés de tout le ridicule de 
cette vanité déplacée , fans fubfîftance 
& fans habits , ces infenfés fe refpeâent 
çux-même dans leurs haillons. Ils veu- 
lent être comme les martyrs d'une con- 
dition , qui les fera mourir de froid & 
de faim. Ils fe laifferont çonfumer plu- 
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tôt que de fe dégrader par une prof èf- 
lîon , qui leur donneroit le pain , dont 
ils manquent. Ils ne fauroierit travailler ; 
ils auroient hontede mendier, & fi quel- 
quefois ils y font enfin contraints, quelle 
hauteur dans la manière, dont quelques- 
uns demandent ! Quel dédain dans celle, 
dont ils reçoivent! Il leur faut des au- 
mônes plus abondantes, parce qu'ils ont 
été plus riches, ou plus prodigues. Leur 
.donner peu, c'eft leur faire injure. Ils font 
^pauvres ; mais ils ne prétendent pas qu'on 
les traite en pauvres. Ils vouloient être 
♦ reipe&és , quand on n'avoit pas befoin 
d'eux ; ils veulent l'être encore,quand ils 
ont befoin des autres.Ils font gueux en un 
mot; mais ils font nobles, & ce n'eft quel- 
quefois qu'à force de pauvreté qu'ils ont 
aquis de la nobleffe. Un mendiant rotu- 
rier , s'il a quelque mine , ne manque gue- 
rres de fe dire un gentilhomme ruiné. 
Mais que ceux qui font nés tels , ne di- 
fent-ils plutôt qu'ils ont été nobles ; 
quand ils font devenus gueux ! Que ne 
penfent-ils du moins que ceux , dont ils 
. implorent le fecours , font plus nobles 
qu'eux , pour ne pas éxiger en même- 
tems leur refpeft & leurs biens ! Il ejft 
fans contredit plus noble de donner que 
, de recevoir. Quoiqu'il en foit , & quel- 
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que incident, qui les ait réduits à dé- 
pendre de la charité de ceux , dont ils ne 
fe croient pas aflèz refpeftés ; qu'ils con- 
jfîdérent comme le plus grand des mal- 
heurs de conferver cette fenfibilité dans 
leurs malheurs même. 

Leur éxemple au refte doit apreadre 
à ceux qui leur reflemblent , qu'ils ne 
font pas plus hors d'atteinte qu'eux aux 
coups de la fortune. Qu'ils jugent donc 
par-là de l'intérêt , qu'ils ont de renon- 
cer à la vanité, qui les fait foufFrir dans 
leur abondance même , & qui les acca- 
bleroit d'un double poids dans leur apau- 
vriifement. Que leur entêtement cède 
aux peines , qu'il leur caufe. Qu'ils n'af- 
pirent point a fe faire valoir dans la fo- ■ 
ciété par une qualité, qui ne contribue 
rien d'elle-même à Futilité commune. 

Quel fruit peut- on retirer d'une no- 
blefle , qui «e fert qu'à rendre les hom- 
mes fiers , glorieux , délicats , c'eft-à- 
diré infociables ? Qu'ils fe fouviennent 
que notre race , nos aïeux , & la gloire 
jdes aéfcions , que nous n'avons pas faites , 
ne font point proprement à nous *que les 
diftinftions, dont les enfans de ceux, qui 
£e font illuftrés , joiiifïènt , ne font pour 
eux qu'un double engagement à devenir 
yçrtueux 5 que (juiçonqije eft vicieux 9 

I 
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déroge ; que la noblefle n'eft qu'un ridi- 
cule 5 quand on la réduit à cet entête-* 
ment* qui rend les nobles plus vains i 
fans les rendre meilleurs ; Se que vouloir 
alors fe faire refpefter par fa qualité , 
c'eft vouloir fe faire refpeéter par fon ri- 
dicule. 

Si ce ridicule eft gfand dans les per- 
fonnes du monde , on, rie peut que l'apel- 
1er monftrueux , quand il eft joint à l'hu- 
milité de la profeffion monaftique & de 
la pauvreté volontaire. Ge fera la fata- 
lité de la vanité des hommes d'être tou- 
jours inconcevable. Ils en fefttent la hon- 
te ; ils veulent , ou femblent vouloir la 
bannir de leur cœur , Se ce n'eft que pour 
l'y faire rentrer fous un mafque différent. 
La Règle des Religieux les plus pau- 
vres , leur ordonne de quiter les noms * 
qu'ils ont portés dans le (iecle ; mais cet- 
te règle n'eft gueres obfervée que pour 
ceux, dont les noms étoient obfcurs. On 
conferve les noms illuflres à ceux , qui 
les ont quités. Des gens , qui vivent de 
quêtes & d'aumônes, ont foin d'annon- 
cer qu'il y a chez eux des fujets fortis 
des plus grandes maifons. Les corps en- 
tiers fe font honneur de cette noblefle» 
que les particuliers fe font fait honneur 
de facrifier. On diroit que la donation 
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leur en auroit été faite , pour la pofféder 
en commun. Peu s'en faut qu'elle ne les 
rende auflî vains, que s'il elle leur étoit 
personnelle. 

Le grand mal c'eft que ceux même f 
qui font le facrifice, retiennent d'une main 
ce qu'ils immolent de l'autre. Ils trou- 
vent mauvais qu'on ne leur tienne pa* 
allez de compte de ce qu'ils ont jugé di- 
gne de tout leur mépris. Ce mépris mê- 
me leur paroît un nouveau titre pour 
exiger dans un monaftere des égards , 
qu'ils auroient dû rougir d'éxiger dans 
le monde. Quelle autre réponfe peut-on 
faire à leurs plaintes , que de les avertir 
de changer l'objet de leur indignation » 
pour fe la réferver toute entière. Il n'efî 
point d'hommes , qui doivent leur faire 
plus de peine à fouffrir qu'eux - même, 
C'eft afïurément de toutes les vanités la 
plus intolérable , que celle d*être vain 
d'une vanité facrifiée. 
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VIL LE Ç O N. 

Les préjuges de l'éducation font ceux , 
dont on fouffre le plus , parce que ce • 
font ceux > dont on fe défie le moins. 
Bien de plus néceffaire à notre repos 
que de revenir fur ces premiers juge- 
mens. Le meilleur moïen de ditninuer ■ 
les peines efi toujours (faprendre à les . 

' réduire a leur valeur. 

• f 

1 § • » • _ _ 

• 0 

IL ne paroît pas aifé de décider, fi 
les penchans d'une heureufe naiflance 
contribuent plus à la tranquilité de la 
vie , que les principes d'une bonne édu- 
cation. Mais il y a des peines aflurée? 
dans les mauvais préjugés de la jeunet 
fe. Ce font de tous nos préjugés les plus 
„orts, & ceux , dont on fent le moins la 
néceflïté de fe défaire. On les a pris dans 
un âge 9 oh tout fe fait par impreffion 
dans notre ame. On ne les foupçonne 
point d'être faux. On les fuit avec la mê- 
me affurance que s'il n'étoit pas poffi-r 
ble d'imaginer & d'agir autrement. Orç 
fe fait aux manières de penfer de fes pa- 
rens & de fes maîtres. On prend leurs 
goûts & leurs averfîons , leur prévenu 
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tion pour eux -même , leurs défauts f 
leurs travers , leurs fîngularités bizares. 
Chaque famille eft comme une petite 
république. Elle a fes loix, fa police i 
fes arrangemens , 3c croit que c'eft ce 
qu'il y a de mieux au monde. On s'a- 
coutume d'ailleurs aux alimens de fon 
premier féjour. Les lieux en- deviennent 
familiers & plaifent. On en aime quel- 
quefois jufqu'aux défagrémens. Et c'eft 
à ces.impreffioas pourtant que nous com- 
parons tout dans les ufàges* & • dans les 
ijtuations de la vie. Voilà, dit -on, ce 
qui fe faifoit chez mon pere. C'eft ainfî 
qu'on vit dans mon pais. Quelque bien 
qu'on foit ailleurs ; quelque traitement , 
qu'on y reçoive, on eft mécontent paï 
comparaison. ' v < ' '' J V** r \? 

Très-fouvent ce mécontentent ne (è- 
roit point déraifonnable , fi la comparais 
fon ne Fétoit pas. Mais la grande règle , 
ou le grand fecret pour couler des jours 
un peu tranquiles , c'eft d'être réfolu de 
fe faire à tout , fans égard aux différen- 
ces , que le changement des fîtuations 
peut mettre entre le bien & le mieux 
être. Il n'eft point d'autre moïen fur de 
rendre fa deftinée toujours fuportable , 
que celui de favoir vivre avec toutes 
fortes de perfonnes, & dans toutes for^ 
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tes 'de lieux & de circonftances. Les 
hommes en général , & fur-tout ceux: de 
diverfes provinces ou de diverfes na- 
tions , offrent trop de variétés & de con- 
trarietés dans leurs mœurs , dans leurs 
manières & dans leurs ufages , pour et 
pérer de pouvoir s'en tenir avecf eux à 
des principes fixes , qui ne feroient peut-* 
être d'ailleurs , que de faux préjugés » 
dont on n'auroit pas eu foin de fe défaire. 

Cependant on ne vit pas toujours ren- 
fermé dans la maifon paternelle. On eft 
obligé d'avoir au dehors des relations 
de befoins , d'affaires, de commerce, d'é- 
tude , d'éxercices. Il faut entretenir des 
liaifons d'alliance , d'amitié , de bien- 
féance. Il vient un tems où les oifeaux: 
quitent leur nid. Les familles fe difper- 
fent. Chacun prend des engagemens fé- 
lon fes inclinations , au fes intérêts ; & 
e'eft dans toutes ces circonftances , que 
les fauffes idées, dont on eft prévenu ,^ 
font rencontrer dès contradi&ions, dont 
on fouffre. / 

Des enfans fe font vûs accabler de 
careffes. On les a traité de dauphins , de 
princeffes, de petits rois & de petites 
reines; ils ont prefque crû l'être. L'aveu- 
glement des parens les a féduits fur un e£* 
prit & des agrémens > qu'ils leur trou* 
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voient, mais qu'ils leur trouvoientieuta» 
Il n'eft pas jufcju'aux ourfes , qui ne lè- 
chent leurs petits ; elles font contentes 
de leur figure informe. Tout animal aime 
fon fcmblable. Hors de chez eux ces en- 
fans ne font rien moins que ce qu'ils fe 
font imaginés. On les regarde avec in-^ 
différence, & l'indifférence eft pour eux 
un mépris cruel. Ils accufent tout ce 
qui les voit de manquer de difcernement 
& d'équité. Tout leur paroît dur. Leurs 
préventions leur préparent par tout de 
nouvelles occafions d'être mortifiés. 

Une mere idolâtre , qui ne vous ai-* 
moit que pour vous gâter; une gouver- 
nante mtéreffée à vous flater ; une mai- 
trèfle , qui s'étoit attachée follement à 
votre enfance , vous a redit cent fois le 
jour que vous étiez jolie, bienfaite , fpi- 
rituelle , aimable. Il faudra donc aue 
vous prêtiez fes ïeux à tout le monde , 
ou vous rifquez de n'être trouvée de per- 
fonne telle que vous lui paroifïïez* Vous 
joiiiffez d'une vogue , que vous avez 
parmi les vôtres , ou parmi quelques 
amis choifis ; vous vous aplaudiffez d'un 
mérite fïngulier , qu'ils vous acordent 5 
fongez que vous laiffez peut - être tout 
ce mérite chez vous autant de fois» que 
vous en (brtez. Sans cette précaution j 
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vous croirez qu'il n'eft plus ni bon goût 
ni juftice dans le refte du monde. 

Dans les conventions, dans le cours 
ordinaire des occupations de la vie , 
dans les difcuflîons d'intérêt , dans les 
délibérations publiques?, ou dans les con- 
feils particuliers on débite des maximes, 
qui vous révoltent. On raifonne, on agit 
fur des principes., qui traverfent toutes 
vos vues , & qui vous éloignent infini- 
ment de vos fins. Quelle peine pour vous 
raprocher des autres , pour vous conci- 
lier, pour vous ramener aux opinion^ 
communes. Vous conteftez ; vous faites 
de mauvaifes difficultés ; vous fupofez 
que vous avez toute la raifon pour vous 
& vous vous brouillez avec elle. Vous 
combatez les partis les plus fages ; vou$ 
refufez les conditions les plus équitables; 
vous rompez quand on eft près de con- 
clure ; vous croïez avoir facrifié tous 
vos droits , quand vous ne faites que 
vous rendre à la juftice ; & vous trou- 
vez tous les autres intraitables, parce 
que vous l'êtes. Réfléchiflez-y férieufe- 
ment, & confîderez cette contradiétion 
comme univerfelle à vos manières de pen- 
fer comme une preuve du befoin qu'elles 
ont d'être réformées. Mettez -vous au 
rang de ceux , dont il eft dit qu'ils fe font? 
égarés dès le fein de leurs mens. 
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L'éducation des grands & des riches 
devroit être la plus exquife. Il leur eft 
plus effentiel qu'au refte des hommes 
d'être mis en garde contre des préjugés, 
qui leur fofrt propret, & qui répandent 
fnille défagrémens dans une vie, que tout 
concourreroit d'ailleurs à leur rendre in- 
finiment gracieufe. Rien ne leur manque 
du côté des fecours, û ce ii'eft par le mau- 
vais choix des perfonnes , qu'on met au- 
près d'eux. Ce choix devroit fe faire 
avec beaucoup de recherches Se de dif- 
cernement. Il faudroit s'être bien affû- 
té du cara&ere, des moeurs , des inclina- 
tions 6c dés manières de ceux qu'oit choi- 
fît , & ce font prefque toujours les atten- 
tions les plus négligées. Les parens peut- 
être en font incapables , ou n'aiment pas 
affez leurs enfans pour porter le foin de 
les bien élever jufqu'à l'inquiétude. On 
leur donne des gouvernantes , des pré- 
cepteurs , des maîtres , des gouverneurs, 
& quand on en a fait les dépenfes , on 
croit n'avoir plus de reproches à fe faire. 

Au fond qu'a-t'on fait pour les enfans? 
Je vais entrer dans un détail , qui ne pa- 
roîtra m'écarter de mon fujet que pour 
m'y ramener avec quelque fruit. On a 
trop à craindre d'avoir été mal inftruit , 
pour n'aimer pas à réfléchir fur tous les 
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Ségrés d'inftru&ion par lefquels on a pat 
fé pour parvenir à l'âge où chacun n'efi 
plus conduit que par lui-même. Il fuffit 
qu'on puiiïe avoir été mis dans une feu- 
le maûvaife main pour fe défier des im*, 
preflïons qu'on a reçues de toutes. 

Les gouvernantes qui fojit-elles ? On 
les prend comme au hazard. C'eft quel- 
quefois une ancienne domeftique qu'on 
récompenfe de cette place. Ses Cervices 
lui tiennent lieu .de bonnes qualités. Le 
pofte eft-il un peu plus avantageux f On 
le donne à la faveur, ou c'eft peut-être 
une charge , qui s'achète. La grande at- 
tention de prefque toutes ces femmes , 
rjp'eft de fe faire aimer de leurs pupilles 
par une prévoïance d'intérêt. Pour y 
réuiïïr elles fouffrent aux enfans tous 
leurs petits caprices. Souvent elles les 
..en carelTent , & font bien éloignées de 
<prévenir en eux les grands vices , dont 
ils ont déjà toutes les fémences. S'il s'en 
trouve aij contraire que l'humeur domi- 
ne , ou qui s'arment d'une févérité farou- 
che ; l'inconvénient efl égal. Elles fç foat 
haïr & mettent un obftable comme in- 
i-yincible auiuceès des meilleures jnftruc- 
*ions. Le pis eift prefque toujours qu'el- 
les font ineptes , & le grand favçir de 
^uelques-ujnes eft d'infpirçr à 4e jeunçs 
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coeurs la fierté , dont l'idée de leur naît 
fance & de leur rang ne les remplira que 
trop tôt. 

• Les maîtres font introduits pour don- 
ner des leçons de leurs arts. Les plus ha- 
biles ne font pas toujours les plus hon- 
nêtes gens. La jeunefTe , qui n'écoute 
rien avec tant de plaifîr que ce qui fa- 
vorife fes mauvaifes inclinations , trouve 
fouveat dans ces fortes de maîtres de 
pernicieux confeillers ou de dangereux 
confîdens. Les moins mauvais font peut- 
être ceux , qui contens de gagner leurs 
honoraires , ne s'intéreffent point aux 
progrès de ceux qu'on leur confie. 

Les précepteurs font communément 
tirés des collèges , gens , qui n'ont point 
eu d'éducation dans leur première en- 
fance , ou qui n'étoient pas nés affèz heu- 
reufement pour fe former eux -même. 
: Tous- leurs talens font renfermés dans la 
fphere du pédantifme. Ils n'ont point de 

• fèntimens & n'en peuvent inlpirer. Quel- 

* quès-uns ont des inclinations afTez baffes 
pour fe laiffer corrompre par ceux qu'ils 
font chargés de corriger. 

Les gouverneurs viennent enfin. Ces 
derniers font deftinés à donner les coups 
de maître aux figures dégroflîes. Mais 
(àveot-ils comment il faut s'y prendre ? 
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Ont-ils du goût & de Pexpériençe ? Se 
font-ils apliqués férieufèment à difcerner 
les efprits , à manier les carafteres , à fe 
conformer aux penchans de leurs élevés 
pour les tourner vers leurs véritables 
objets , pour changer ainfi les vices en 
vertus ? Il femble qu'on les quitte aflez 
ordinairement de ces avances eflentiel- 
les. Si par hazard ils ont un nom ; s'ils 
ont quelque efpece de noblefle , la vani- 
té des parens ne balance pas à les pré- 
férer aux roturiersles plus acomplis. Un 
grand-feigneur veut au moins que fon fils 
ait pour gouverneur un gentilhomme ; 
on croiroit fe déshonorer de ne lui don* 
.lier qu'un homme de mérite. ... 

Il eft des gouverneurs , oui ne man- 
quent ni de capacité ni de zele ; mais on 
ne leur donne pas afïèz d'autorité pour 
travailler avec fuccès. Ils ne trouvent 
-dans ceux qu'ils ont à jperfe&ionnçr rien 
de fait que les mauvais plis qu'on leur a 
laifTé prendre. Par où commenceront-ils? 
Les parens s'oppofènt à leurs vûës , ou 
les traverfent dans leurs foins. Ils fe dé- 
goûtent ; ils s'enpuïent de la durée d'une 
gouvernance auffi difgracieufe , qu'inu*- 
tile. Ils rendent enfin les jeunes feigneurs 
tels , qu'on les leur avoit confiés , qu tels 
qu'on a fouhaité qu'ils fûiTent, 
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Ceux-ci s'aplaudiiTent d'être afS-an** 
chis de la contrainte. On les produit dans 
le monde ; & le grand défordre de nos 
jours , c'eft qu'on les y produit trop tôt. 
Que de mauvais quarts - d'heure ils y 
parferont ! Que ces déiagrémens les rap- 
pellent donc à l'examen des faufles pré- 
sentions dans letquelles ils ont été nour- 
ris , des procédés irréguliers dans les- 
quels on les a laiiïe vivre. Je le leur ai 
dit, & l'idée que je viens de leurretracer 
«des mauvaifes éducations * doit les en 
convaincre. Il n'eft point d'hommes ., qui 
doivent plus fe foupçonner qu'eux d'en- 
tre pleins des défauts les plus infociables 
& les plus contraires au bonheur de la 
yie. : : : ^ 

1 Mais quelquefois leurs vices fe remar- 
quent ailleurs fans être fortis des mêmes 
fources. Vous êtes fils d'un homme , qui 
n'a ni nailïance .., pi fortune , & qui pour- 
tant a donné dans tous les défauts des 
grands & des riches. Il ne l'eft pas ; il 
ne l'a jamais été; mais il lesaproche & 
•vit dans leur familiarité. La poix , dit ls 
Sage , s'attache aux mains qui la tou- 
chent, & l'homme devient fuperbe avec 
les foperbes. Les grands ont des finges., 
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des hommes, qui fe gâtent chez eux par 
tme mauvaife imitation. La grenouille 
veut reflem&ler au bœuf & le rat à l'é- 
lephant. Ce font de mauvaifes copies , 
qui fe font d'après de mauvais originaux 
Un efprit s'entête de tout ce que la faufle 
grandeur a de vicieux & d'impertincnt.Ii 
croit devenir ce qu'il admire* Il n'agit 
plus , il repréfente , il contrefait & lailfe 
voir tout ce que fes modèles ont de dé- 
fectueux. 

Il eft des chofes, dont on ne peut ju- 
ger en grand; il faut les réduire en pe- 
tit pour effdécouvrir tout le ridicule. 
Mais le malheur du ridicule eft de ne pas 
fe fentir lui-même. Voici donc le palais 
tranfporté dans la chaumière Se la gran- 
de maifon dans la petite. Le maître de 
celle-ci ne vit plus félon ce qu'il eft , mais 
félon ce qu'il s'imagine, ou félon ce qu'il 
voudroit être. Il faut le fervir prompte-* 
ment & que rien ne lui manque. Il parle 
haut ; il commande avec fierté ; il fe 
plaint fans fujet ; il fait des reproches 
durs ; il s'emporte ; il traite avec empi* 
re & mépris tout ce qui l'environne. Il 
eft grand par tous ces endroits, & fes 
enfans reffemblent à leur pere. Que leur 
dirai-je ?Dans votre petit Domeftique > 
vous aviez, agi fans égards Si fans mena- 

* Tom. I. K 
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gemens. Ailleurs, on vous traite felofi 
ce que vous êtes. On vous réduit à vo-> 
tre jufte valeur, & voilà l'injure intolé- 
rable. Au fond ce n'eft pas vous qu'on 
offenfe , c'eft votre fantôme. Mais chez 
vous le fantôme eft fenfible. C'eft l'opi- 
nion , plus que le mauvais traitement > 
qui caufe votre impatience. . 

Une faufle indulgence vous a tout 
foufFert, vous a tout accordé, vous a 
tout permis à vous qui deviez être rete- 
nu fous de févéres loix. On vous a laifle 
vivre au gré de vos caprices volages ; 
on vous a nourri avec des déiicatefles & 
des ménagemens , qui ne convenoient 
point à votre fortune. Où irez - vous 
pour vous trouver bien f Dans les voïa- 
ges, dans les changemens de climats, 
où la néceffité de la fubfiftance , ou des 
emplois vous conduira , vous vous trou- 
verez encore plus dépaïfé par la fingula- 
rite de vos goûts & de vos opinions , 
que par la différence des moeurs & des 
lieux. Y mangerez - vous ? y pourrez- 
vous dormir ? y rencontrerez-vous quel- 
que chofe qui vous accommode ? n'y 
croirez-vous pas manquer à tout mo-t 
ment du néceflaire ? 

Si vous fortez d'un collège ou d'un * 
couvent , où vous foïez tombé par 
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malheur dans de mauvaifes mains ; que 
• de traverfes vous allez éprouver dans 
votre propre famille & dans celles r oà 
vous entrerez par un établissement ! que 
de monftres vous rencontrerez dans le 
monde ! Les petite/Tes d'efprit & les 
fcrupules mal entendus, dont vous êtes 
plein, vous feront prendre les politefTes 
pour des crimes. L'ignorance des vraies 
maximes vous révoltera contre les con- 
duites les plus raifonnables. Vous cho- 
querez les ufages ; vous heurterez contre 
les bienféances ; vous Méfierez par vos 
manières , & vous ferez blefle par celles 
des autres. Vous ferez offenfé du peu de 
cas, qu'on fera de certaines qualités, 
que vous ayiez crues très-eftimables. 
Votre mérite perdra beaucoup au chan- 
ge ; & vous reconnoîtrez avec chagrin 
que celui , que vous aurez aquis avec le 
plus de peine , n'étoit de mife que dans 
les lieux , d'où vous fortez. Vous aurez 
à recommencer -de travailler fur vous- 
même ; vous ne réformerez pas le rnopr 
de ; & fi vous ne vous réformez pas , 
vous ne pburrez qu'en beaucoup fouf- 

^* . 

Un étranger , qui voudroit tout mer 
fùrer & tout réduire aux préventions de 
fa patrie , feroit néceffairement très-malr 
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heuréux chez une autre nation. C'eft à là 
raifon qu'il faut appeller de tous les ju- 
gemens fur le bon ou fur le mauvais des 
coutumes & des préceptes de la condui- 
te. Il n'efl: point de foin plus preflant ? 
pour la jeunefle, que deraporter à cet- t 
te règle les impreflïons, qu'elle a reçûës 
fans y réfléchir. Qu'elle fe, défie beau- 
coup de fes premières connoilïances. 
Que fes impatiences lui rendent fes pré- 
ventions fufpe&es , Se qu'elle aprenne de 
fes expériences à découvrir les vraies 
caufes de fes tourmens. C'eft par le dé- 
faut de ces précautions qu'une infinité 
de gens , qui n'avoient à fe plaindre que 
d'avoir été mal élevés, fe plaignent tou- 
te leur vie du monde entier. Ilsfcellent 
leur malheur par leur négligence. Ils fe 
puniffent par un excès de confiance, d'un 
préjugé dont ils étoient coupables & 
qu'il leur étoitaifé de réformer. 

Dans un examen férieux & défïnté* 
refTé, nous irions jufqu'à reconnoître 
que certaines qualités, que nous avons 
prifeS pour des pérfeftions , font de véri« 
tables défauts. Et que ne foufFre-t'oit 
pas de ces fortes de méprifes ! Rien ne 
coûte plus à la nature que d'être forcé 
de rabatre du prix , auquel on s'eft mis. 

Rien donc aulïï de plus nécefTaire au re-i 

ri % 
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$os de la vie , que de revenir fur Tes ju- 
ge mens précipités , que de nous ièrvir 
de tout notre efpritpoureftimeraujufte 
ce que noua valons. Etudiop$4e dans 
les ïeux de ceux, .à - : qui .nous fommes 
indifférens. Meforons les idées de notre 
éducation fur notre état. Faifons une 
exafte revue de tous les titres , que nous 
croïons avoir à des traiteraens plus fa- 
vorables, que ceux que nous recevons. 
Redifons-nous fouvent, qu'on ne nous 
fait point de tort en nous prenant pour 
ce que nous fommes. Ne négligeons riea 
pour le bien connoître, & fur tout,, ne 
l'oublions jamais. 



commun de tomber dans cet oubli com- 
me par contagion. Les officiers & les 
valets le confondent prefque avec ceux* 
qu'ils fervent. Ils ne jugent point de leut 
perfonne par leur première balfelTe. 11$ 
- mettent au-defïbus d'eux tout ce qui leur 
paraît au-deffoys de tçurs. maîtres. Ils 
s'attachent à leur fortune &. prennent 
leurs fentimens. L'idée de la faufTe gran- 
deur s'empare de l'elprit des plus petits 
d'entre les mortels. Les voilà grands 
feigneurs. Ils s'habillent, ils fe chauf- 
fent comme eux.' Ils s'aproprient tous les 
rafinemens de leur mollefîe & de leur 
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fenfualité. Ils s'acoutument fur tout U 
leur vie pareffeufe. Le préfent les avein 
gle fur l'avenir; & l'abondance , donc 
ils goûtent tous les avantages , les em- 
pêche de prévoir l'indigence dont ils 
font menacés. Ils ne fongent point en- 
fin à fe préparer des reflburces , & fe 
trouvent fou vent réduits au fort du 
mauvais Econome. Ils ne fçauroient plus 
foutenir le travail & rougifTent de men- 
dier. 

C'eft une féconde efpéce d'hommes 
qui ne peuvent fuporter les traitemens ^ 
qui les rapellent à leur premier état, ou 
qui les y remettent. Ils en ont trop éloi- 
gné la penfëe pour en conferver les fenti- 
mens , ou pour les reprendre. Malheu- 
reux en effet, mais feulement parce qu'ils 
fe font mis dans la néceflîté de l'être* 
Quoiqu'ils aient à foufFrir de n'être pas 
traités félon leurs nouveaux préjugés 5 
qu'il leur fuffife de penfer , qu'il ne leur 
arrive que ce qu'ils méritent > & qu'ils 
fetaifent. 
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VIII. LEÇON. 

I 

4 

Les mauvaifes habitudes trouvent en 
elle s-même leur fuplice. Onfouffre de 
celles même, qui nom rien de mauvais 
quand on s* en fait des règles immuables. 
Dans les premières , les plaintes font 
injufles , & deraifonnables dans les 
fécondes. 

m * " 

NO us avons des défauts , que nous 
ne devons à perfonne. Nous les 
aportons avec nous en naiflant. Nous 
en avons que d'autres nous ont donnés 
par l'exemple & par. le commerce , ou 
qu'ils nous ont lai/Tés par une éducation 
trop molle ou trop négligée. Nous en 
avons enfin * que nous nous fommes faits 
nous-même & que nous ne devons qu'à 
notre propre dérèglement. Tous ces di- 
vers défauts nous expofent à fouffrir 
à proportion que l'habitude que nous 
nous en fommes faite eft pl«s ou moins 
forte. 

Je ne parle point ici de ces vices hon* 
teux, qui dégradent l'humanité, qui ren- 
dent ceux, qui ne s'en corrigent point* 
odieux à toutes les fociétés, infuporta-* 
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blës à leurs familles qu'ils défolent. L'i- 
vrognerie , la crapule , la fureur du jetf, 
les commerces infâmes & les ruineufes 
diiïîpations que tous ces excès traînent , 
comme néceffairement après eux. On 
conçoit que fi de tels hommes n'efTuknt 
pas les traitemens les plus durs & les 
' fcènes les plus mortifiantes de la part de 
beaucoup de perfonnes , c'eft qu'on les 
détefte , qu'on les évite y qu'on les fuit , 
qu'on les bannit de toutes les compa- 
gnies fociables & réglées. Ils ne feroient 
malheureux que de leur propre fond s'ils 
n'avoient ni parens, ni domeftiques qu'ils 
forcent par leur dérangement à leur ren- 
dre une partie des chagrins qu'ils leur 
caufent. 

. Il eft des habitudes moins vicieufes & 
plus indifférentes en apparence. Celles-là 
ne peferoient que de leur propre poids 
fur celui, qui ne veut pas s'err corriger ± 
s'il fe condamnoit à vivre indépendant de 
toute focieté. Ce ne font peut-être quë 
des inutilités, qu'il fe rend néceffaires * 
que des affe dations de conduite & de 
régime , qui deviennent pour lui des loix 
impèrieufes & tyranniques , qu'il ne vio- 
le jamais impunément. S'il a des liai- 
fons ; s'il le livre aux différentes rela- 
tions , que la focietë donne > il faut à cha» 

que 
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que ûiftant qu'il s'incommode ou qu'il 
foit incommode aux autres. 

On ne joiiit pas en tous lieux de la 
liberté de vivre à fa manière. On ne trou- 
» ve pas en tous lieux une égale complai- 
» fance ; on n'a pas toujours fous la main 
. les moïens de fe fatisfàire. La néceflîté 
des affaires & la révolution des chofes' 
humaines entraîne après foi mille occa- 
fions inévitables de dérangement. Le 
tems feul introduit des changemens aux- 
quels on ne fe fait point. Le théâtre du 
inonde offre inceifamment des fcènes 
. nouvelles. La mode paffe , & la mode 
chez nous eft comme la fouveraine arbi- 
tre des deftinées. Les changemens fe font 
• quelquefois en mieux ; mais le mieux 
pour nous , c'eft ce qui nous plaît & ce 
qui nous convient. On ne raifonne point. 
On fe plaint ; on eft malheureux , mais 
toujours parce qu'on eft déraifonnable, 
& qu'au lieu de confidérer les chofes en 
eHes-même, on ne les voit que du côté 
qu'elles intéreffent Se qu'elles chagrinent. 
On raporte tout à Ces ufages ; on juge 
de tout par fes goûts particuliers ; & tout 
ce qui ne s'ajufte pas à la mefure , dont 
on fe fert , eli une in jure , qu'on fe croit 
faite , ou devient un fujet de peine. 
L'union des hommes s'entretient plus 
. To m. I. L 
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par les manières que par les fentimens* 
Nous ne connoiflbns point le fond des 
cœurs ; & nous ne jugeons de la fincéri- 
té de l'affe&ion que par les démonftra- 
tions. Celui donc de tous les défauts , 
dont il eft le plus funefte de ne pas fe cor- 
riger , c'eft une certaine férocité natu- 
relle , qui nous rend incivils & groflïers. 
Ce défaut ne fait même que s- augmen- 
ter avec Page quand on a manqué du fe- 
cours des leçons , ou quand on les a né- 
gligées. On ofFenfe alors les autres par 
l'omiflïon des bienféances , par des con- 
tretems ou par des brutalités. On s'at- B 
tire par-là des rebuts & des humiliations. 
C'eft à nous de nous épargner ces défa- 
grémens par un peu de réflexion fur les 
ufages & fur l'efprit du monde. Quelque 
peu de fincérité , qu'il y ait dans les ami- 
tiés, on ne le contente qu'autant qu'on eft 
attentif à ne rien laifTer échaper de foi,qui 
puille donner l'idée d'un mauvais coeur. 

L'incivilité qui n'eft point le fruit de 
l'ignorance 3 n'en eft que plus ofFenfantç 
& plus fujette à fe croire ofFenfée. Cel- 
le-ci naît de la fotte vanité , de la fierté, 
du mépris , quelquefois de l'indolence & 
de la parefle , qui fait négliger certaines 
attentions : & ce défaut nous attire d'au< 
tant plus d'ennemis & de déplaifîrs , que 
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la caufe qui le produit , eft plus odieufe. 
La politefle, qui veut que les égaux ufent 
entre eux de certaines civilités récipro- 
ques , eft née des penchans de ^humani- 
té. La charité rinfpire , l'autorife & ne 
s'en difpenfe point. Mais trop de préven- 
tion pour fon propre mérite , ou l'habi- 
tude d'être toujours prévenu par les au- 
tres , fait enfin qu'on ne prévient per- 
fonne. On veut bien recevoir des de- 
voirs & n'en point rendre. Négligence 
réfléchie qui s'attire tôt ou tard des froi- 
deurs , ou des traits piquans , dont le re£ 
fentiment eft inévitable. On perd des 
. amis officieux ; on fe prive au befoin de 
certains fervices , que de petits égards , 
ou des avances placées à propos auroient 
mérités. On refferre fes droits par l'en- 
vie de les étendre. C'eft toujours un 
grand mal de croire ne rien devoir aux 
autres , & de vouloir tout éxiger d'eux. 

Par quel droit m'obligerez-vous à des 
ménagemens que vous n'avez jamais eus 
pour moi ? Vous dois-je ceux que vous 
ne vous êtes rendus néceffaires , que 
pour vous être trop ménagé vous-mê- 
me? Vous avez rafiné fur la molefîe Se 
fur la propreté ; vous êtes allé jufqu'aux 
petites délicatefTes ; vous vous êtes fait 
un art du boire & du manger, du repos 

L ij 
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& de l'exercice. Chacune de ces chofetf 
a pour vous fes heures marquées. Vous 
obfervez fcrupuleufement de petites re^ 
gles , que vous vous êtes prefcrites ; 
vous vous êtes accablé de fuperfluités , 
dont vous ne fauriez plus vous pafler* 
Faut-il donc que tout s'afTajettifle à la 
loi d'un faux befoin , qui n'eft propre qu'à 
vous ? N'eft-ce pas vous qui vous êtes 
ereufé la fofle où vous tombez ? Un rien 
vous fatigue & vous dérange. Vous n'ê- 
tes bien nulle part. Tout y manque,quand 
vous y manquez de ce qui n'eft utile ou 
néceffaire qu'à vous. Ici, c'eft le caifé ; 
là, ce font les liqueurs. Hors de chez 
vous la table n'eft jamais ni propre ni 
délicate. Vous êtes mal affis & mal cou- 
ché. Vous avez l'air inquiet ; vous cher- 
chez & on ne vous devine point. Il aur 
roit fallu pour vous bien recevoir pré- 
parer dans votre apartement des com- 
modités , dont on ignore jufqu'aux noms. 

Soïez homme , fi vous voulez vivre 
avec les hommes. Perfuadez-vous bien 
qu'ils ne doivent pas être les efclaves de 
vos faufiles delicatelfcs , de vos dédains, 
de vos vieilles averfîons. Quoi ! parce 
que vous n'avez jamais voulu vous ef- 
faïer , vous contraindre , vous faire la 
moindre violence , vous vaincre enfin 
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fur des répugnances déraifonnables & 
vous corriger , eft-il jufte que tout fe 
fafle un devoir de s'acommoder à vos 
caprices Se de les ménager ? Eft-il jufte 
que toute une famille , que toute une fo- 
ciété foufFre & fe dérange pour vous 
ôter tout fujet de vous plaindre ? Si vous 
fouffrez de la règle & du régime des au- 
tres ; fi vous mangez avec dégoût , ou 
fi vous ne mangez rien à la table la mieux 
fervie; fi vous êtes incommodé chez les 
autres Se mal traité chez vous ; fi la vie 
commune où vous vous voïez comme 
condamné par votre engagement ou par 
votre fituation , vous eft à charge ; n'eft- 
ce pas votre propre iniquité , qui re- 
tombe fur votre tête. Vous portez les 
péchés de votre jeuneffe. Vous ferez 
mal toute votre vie , parce que vous 
avez laifie paffer le tems de vous faire à 
tout. Il eft trop tard de redreffer Parbre 
courbé , quand on l'a laifle croître & fe 
fortifier. Mais on ne doit fe plaindre de 
perfonne , quand on ne foufFre que de fa 
négligence & de fes mauvaifes habitu- 
des. Si jamais on ne peut fe trouver lefé 
de porter la peine de fes défauts; de quel 
front en murmureroit-on , quand cé font 
des défauts qu'on aime? 

Il eft des habitudes , qu'on pourroit 

L iij 
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apeller innocentes. Elles ne nuifent e£* 
fentiellement à perfonne ; rarement elles 
font incommodes & ne frapent que par 
le ridicule. Mais le ridicule n'eft point 
impuni dans le monde. Le penchant à la 
critique eft trop dominant pour l'épar- 
gner, & la vanité la plus modérée n'eft 
point à l'épreuve de ce reproche. Infa- 
tiablement avides de l'eftime , nous ne 
nous confolons point de perdre la moin- 
dre partie de celle, dont nous voudrions 
jouir* Le ridicule eft donc un des défauts 
que nous devrions avoir le plus à cœur 
d'éviter* De combien de côtés néan- 
moins n'y tombons-nous pas ? On s'en 
donne dans fa figure , dans fon habille- 
ment , dans fa contenance , dans fa dé- 
marche , dans fon abord , dans fes façons 
de parler & d'agir. Les fources en font 
inépuifables & les efpeces infinies. 

Une femme amoureufe de plaire con- 
fulte fon miroir ; elle veut fe donner des 
agrémens & fait des grimaces, qu'elle va 
répéter par tout comme le rôle le plus ca- 
pable de la faire briller fur le théâtre du 
monde. Les fpeftateurs fe regardent ; ils 
commencent par fourire , & fouvent ils 
font forcés de laiffer éclater leurs ris 
pour ne pas étoufer. A ce contre-tems 
l'a&rice pâlit; elle s'embaralfe j elle fe 
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lent glacée jufqu'au fond de Famé & crè- 
ve de dépit. Qu'elle fe retire donc toute 
confufe ; qu'elle retourne fe préfentet 
devant fa glace ; qu'elle y reconnoiflè 
fon erreur , Se qu'elle revienne de fon 
mauvais goût, pour ne plus s'expofer à 
des infultes d'autant plus fenfîbles > qu'el- 
les font muettes. 

Une autre veut enchérir fur la mode 
courante. Elle fe fait une extravagante 
parure. On la voit > & la bizarerie de fon 
affectation ne lui réufïït pas mieux , que 
les grimaces à la première. Il y a dans 
tous les ufages un point convenu de bien- 
féance , dont on ne doit point s'écarter. 
La fingularité ne fe pardonne pas même 
à la vertu , quand elle eft afFe&ée. 

Les hommes ne font gueres moins fix- 
jets que les femmes à donner dans la fo- 
tife. Rien ne leur fïed moins que de pa- 
roître idolâtres de leur figure , Se rien 
n'efî plus ordinaire à ceux , qui croient 
l'avoir un peu gracieufe. Ils font les 
beaux , Se le public a defr ïeu» pour le 
Voir Se pour s'en moquer. On Jes mon- 
tre au doigt ; & s'ils ne s'en aperçoivent 
pas , on ne les en trouve que plus fots. 

Dans la manière de fe mettre , l'hom- 0 
me d'Eglife afFefte l'air cavalier. Peu 
s'en faut qu'il n'atteigne jufqu'au petit- 
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maître. De jeunes Magiftrats le feroîent 
au plus partait , fans la couleur de leur 
habit qui décelé le contraire de ce qu'ils 
font & de ce qu'ils paroiffent. On lesre- 
connoît i & ce contrafte fait fubftituer le 
mépris, ou l'infulte,au refpeft qu'ils s'at- 
tireroient par la décence convenable à 
leur dignité. ï,vM^ 
La contenance ne demande prefque 
point d'attention , quand on n'a point de 
difgraces de la nature à réparer. Elle ne 
confifte donc que dans un maintièn fans 
négligence & fans affe&ation. Mais le 
naturel eft prefque en tout le caraftere , 
qui coûte le plus à conferver. Les in- 
clinations fè peignent dans l'extérieur. 
L'homme fuffifant & vain prend un droit, 
qui n'annonce que la bonne opinion , qu'il 
a de lui-même, & fon dédain pour tout 
ce qui l'environne. Le dévot ou le faux 
humble fe penche & fait des contorfîons 
pareilles à celles des mendians artificieux» 
Le faux civil & le flateur fe courbent 
jufqu'à t|rre , & deviennent prefque des 
animaux rampans. L'indolent laine aller 
tout fon corps , comme une machine 
dont les reflbrts font ufés. Il refTemble 
aux cadavres encore fouples , dont les 
membres n'ont plus de mouvemens que 
ceux que les fecouffès leur donnent. 
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Il n'efi: peut-être rien de plus réjoiïif- 
fant au monde que d'obferver tout ce 
qu'il y a d'irrégulier dans la démarche 
de ceux qui paflent dans les rues ou dans 
lés promenades. L'un porte fa tête en 
avant & femble ne marcher que fur des 
pieds de derrière. L'autre la r.etire & 
l'apuïe fur fes deux épaules. Celui-là les 
fait aller & revenir comme un balancier, 
ôc fes hanches donnent, à fes habits le 
même mouvement. S'il pouvoit fe voir 
par le dos , il fe mireroit dans fa queue 
comme les paons. Celui-ci boite avec 
des jambes droites , &c. 

Toutes ces irrégularités paroifTent peu 
coniîdérables , mais l'habitude en donne 
d'autant plus de ridicule , qu'elles font 
plus faciles à corriger. Le détail que j'en 
fais fera peut-être trouvé puérile & bas ; 
mais il ne doit pas être confideré com- 
me déplacé dans un ouvrage- où chacun 
doit aprendre à réformer tout ce qui peut 
contribuer à lui caufer quelques chagrins 
delà part des autres. i h i- v< .> 
. ^La façon, dont on fe préfente , eft quel- 
quefois décifîve pour l'opinion qu'on va 
donner de foi. Les maîtres de l'art en 
font des leçons ; mais le caprice ou l'é- 
tourderie fait méprifer ces leçons , ou 
l'indolence les fait négliger. On tient 
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d'ailleurs dans les compagnies des po- 
ftures choquantes ; on a des geftes défa- 
gréablesj dont on fe fait comme un tic. 
On en voit , qui fe lèvent brufquement 
du milieu d'un cercle pour faire des tours 
de chambre. Ils chantent entre leurs dents 
& quelquefois tout haut.C'efl: une fureur 
aflez ordinaire à ceux , dont les voix font 
les plus aigres & les plus difcordantes. 

Dans le langage que de mauvaifesaf- 
eftations encore ! Que de négligences 
qui déplaifent , ou qui font perdre le mé- 
rite des difcours les plus fenfés ! Je ne 
dis rien des accens mignards , du graf- 
feïement étudié , des faufîets radoucis. 
Les perfonnes qui donnent dans ces fa- 
deurs mériteroient d'être reléguées par- 
mi les nourrices pour agacer les enfans 
de trois mois, ou condamnées à ne par- 
ler jamais qu'à leur ferins. Quelles ne 
foïent point étonnées du moins fi les gens 
fenfés fe dégoûtent d'elles , fi les plaifans 
en badinent , fi les finges du ridicule les 
contrefont , fi les plus indifFérens ne peu- 
vent quelquefois contenir leurs ris de- 
vant elles, 

■ 

Mais il eft d'autres défauts plus fra-* 
pans , dont le ridicule offenfe. Quel- 
ques-uns parlent toujours fi haut, qu'on 
diroit, qu'ils n'ont jamais parlé qu'à des 
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fourds. Trop d'afîurance & de hardielle 
leur fait élever ainfi la voix ; & par cet- 
te indécence ils aprennent à ceux , qui 
font nés plus timides ou plus modeftes , 
à i'abaiffer encore plus. Ils craindroient 
de ne dire fouvent fi haut que des foti- 
ces. Quelques autres, ne quittent point 
le ton du pédantifme, ou parlent fi len- 
tement que leurs paroles auroient befoin 
de courir Tune après l'autre pour ren- 
dre leurs difcours liés & fuivis. Ils n'ou- 
vrent la bouche que pour ennuïer. 

Ceux, qui s'écoutent en parlant, ren- 
dent les autres moins attentifs à la va- 
leur de qu'ils difent , qu'à la complai- 
fance vaine qu'ils en ont. Il en eft qui 
cachent encore moins leur fotte fuffilan- 
ce. Ils prennent fur tout ce qui fe dit , 
le ton décifif , & débitent les penfées les 
plus triviales d'un air d'autorité. Selon- 
moi , vous diront-ils , il eft jour quand 
le foleil luit. Il faut qu'une porte foit 
ouverte ou fermée. 

Je remarque un dernier ridicule, qui 
mérite d'autant plus d'attention, qu'il 
choque davantage & que perfonne ne 
s'en défend. Ce font les expreflïons Se 
les façons de parler , qu'on peut nom- 
mer favorites , parce qu'elles font quel- 
que fois , le fruit du choix & du mauvais 
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goût. Communément au contraire , el* 
îes ne font que l'effet de l'inadvertance , 

3ui fe tourne en habitude. Ces fortes 
'expreflïons , qui reviennent inceffam- 
metit frappër l'oreille , la bleflent & ne 
font pals moins difgracieufes dans le dit- 
cours , que les diiïonnancès dafts le 
chant. 

On répondra que quand ces ridicules 
ne font point affectés , il eft bien difficile 
de s'en défaire. On ne s'en aperçoit 
point. C'eft juftement là le grand riiaL 
Le foin le plus néceffaire au bonheur de 
la vie, c'eft de beaucoup s'obfervér foi- 
même. Jamais fur tout , nous ne devons 
nous croire exemts des imperfections 
que nous découvrons dans les autres. Ra- 
rement elles nous échapent. Les peines , 
qu'elles nous caufent , ne nous les font 
que trop apercevoir. Obfervons-nûus 
donc alors de plus près.La réflexion nous 
apprend ra'ce que la négligence, ou l'a- 
mour propre nous laiffoit ignorer. Mais 
quelle violence il faudra fe faire alors pour 
détruire unehabitudefortifiéeparletems! 
Il faudra fe tenir inceffamment comme 
à la gêne. Je le fupofe. Eh ! ne vaut-il 
pas mieux fe gêner un peu pour s'épar- 
gner mille défagrémens , que de fe réfou- 
dre à les elïuier par plus de notichalancej? 
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Pourquoi d'ailleurs les vices feroient- 
ils difpenfés de la contrainte,taiidis que la " 
vertu même eft forcée de fe contraindre 
en mille manières ? n'eft-elle pas obligée 
fbuvent pour fon propre repos de diiïïmu- 
ler ce qu'elle n'aprouve point , ou ce qui 
ne lui convient pas ? Il faut fonger moins 
à ce qu'on eft, qu'à ce qu'on étoit au- 
trefois , & chercher dans le fouvenir de 
lès anciennes foiblefles , une raifon d'ê- 
tre moins farouche fur celle des autres,. 
' La jeuneffe croit avoir des privilè- 
ges , qui lui font propres. Elle fonde fes 
droits lur fes penchans. Elle aime le 
plaifîr & né prétend point qu'on la con- 
traigne. Sans foins , fans prévoïance , (ans 
docilité pou* les maîtres , fans fournit* 
iîon pour l^s parens , elle méprife leurs 
ordres & leurs confeils &, s'attire des - 
Coikt&iqtp tôujôurs ameres. Elle fouf- 
fre & c'eft avec juftice , puifque la haine 
de fes devoirs eft la fource de fes 
tourmens. , 

Mais la vieillefTe s'en fait un de l'amour 
même de l'prdre & de la régularité* 
Ge qu'on a fait autrefois fans fcrupule , 
dévient infuportable dans ceux qui le 
font encore. On eft impatient de voir 
qu'ils fe permettent ce qu'on s'eft per* 
mis dans fon tems. On ne refléchit point 
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combien il en coutoit alors pour être 
chafte & tempérant. Les vieillards ont 
quitté les plaifîrs Se les divertiflemens du 
monde par bienféance, par lafïîtude r 
peut-être par régime ; & le premier effet 
de ce renoncement eft de les leur faire • 
condamner fans pitié dans ceux qui con- 
tinuent de s'y livrer. 

Ils font bien, j'en conviens, de con- 
damner enfin ce qui ne fut jamais exeufa- 
ble ; mais la cenfure eft quelquefois 
moins le fruit de la réflexion que de la 
mauvaife humeur. On reffent un dépit 
fécret de voir d'autres jouir d'un bien 
dont on eft forcé de fe priver. Voilà ce 
qui fait que les vieillards s'ennuient dâns 
la compagnie des jeunes gens , ce quî 
les leur rend incommodes 9c quelque- 
fois odieux. Il leur femble qu'ils leSf 
ont chaffés de leurs poflçflions <5ç qu'il, 
fe font emparés de leur apanage;. \ 

Trop pleins d'ailleurs de leurs expé^f • 
riences & du droit que leurs cheveux : 
blancs ont defe faire refpeétér, ils' font 
naturellement £ers , dédaigneux > d'un» 
commerce difficile. On leur eft défa-' 
gréable dès qu'on ne leur reffemWe pasi) 
C'eft chez eux que le préjugé d'habitude 
fe fait fentir dans toute fa force. Le 
fou venir de leurs premières années ; leur 
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èft cher ; ils y rapellent tout ce qu'ils 
voient & tout ce qui fe fait dans le 
monde. Les nouvelles mœurs , les nou- 
velles manières, les nouvelles modes, 
les nouveaux ufages leur déplaifent pré- 
cifément, parce qu'ils font nouveaux. 
Ce n'eft pas ainfî qu'on vivoit dans leur 
tems, cela leur fliffit pour s'effaroucher 
Se pour être mécontens de ce qu'il y a 
de plus raifonnable. Ils font piqués d'une 
efpecede jaloufie, devoir qu'on les fur- 
palfe en quelque chofe & qu'on ait per- 
fectionné leurs inventions, 

Qu'eft-ce fur tout qu'un vieillard , 
dont les os font encore tout pleins des vi- 
ces de fa jeuneffe , ou que fes diffipations 
ont réduit à l'indigence ? Il étoit riche ; 
il a joui de toutes les douceurs de la 
vie. Sa peine eft de ne pouvoir plus fe fai- 
re à fon dernier état. Il femble qu'on lui 
foit refponfable de fa mauvaife conduite 
& des douleurs qu'il a recueillies de fes 
plaifîrs. Quel confeil donner à ceux , 
dont les autres devroient le recevoir ? 
Qu'ils réfléchiffent plus férieufement fur 
les fujets de leurs plaintes. Qu'ils pefent 
au poids d'une raifon mure , ce qu'un 
préjugé confus leur fait condamner. 
Qu'ils fe perfuadent qu'ils n'ont pas eux 
fculs toute la fagelfe en partage , & 



Les Leçons 
qu'elle ne mourra point avec eux; que 
le monde s'inftruit en vieilliflant ; que les 
derniers venus profitent de Fexpérience 
& des fautes de ceux qui les ont précé- 
dés ; que l'inconftance n'eft pas tou- 
jours un vice dans les hommes * & qu'il* 
y a moins de honte à changer en mieux, 
qu'à s'opiniatrer dans le moins bon ; 
que dans les ufages indifferens , la raifon 
veut qu'on s'accommode au tems , aux 
lieux , aux perfonnes ; que l'inftabilité des 
chofes humaines doit préparer le fage 
à toutes les révolutions qu'elle amené ; 
que l'attachement aux vieilles habitudes 
eft un pur entêtement d'amour pro- 
pre, quand il n'y a rien à perdre en les 
abandonnant ; qu'il n'eft jamais permis 
de vivre de caprice , & qu'il n'y en a pas 
moins à ne vouloir pas changer quand 
la raifon l'exige , qu'à changer fans rai- 
fon; que la paix vaut bien qu'on l'acheté 
au prix de quelques petits facrifices ; 
que les habitudes les plus innocentes 
cefTent de l'être dès qu'elles peuvent 
cantrifter nos frères , ou les refroidir 
pour nous ; que la charité ne compte 
point fes pertes & n'oublie jamais Ces fra- 
gilités ; qu'on doit être moins févere à 
condamner ce qu'on s'eft autrefois per- 
mis ; que le mal ne doit jamais être 

l'objet 
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l'objet de nos regrets; que la vieilleiïe 
a'en doit point avoir d'autre que celui 
d'avoir abufé de la jeunefle ; qu'il eft 
jufte qu'elle fuporte fes maux comme 
la peine de fes plaifîrs, ou de fes im- 
prudences , & qu'elle épargne les défa- 
, grémens de fa mauvaife humeur à ceux, 
qui n'en font point coupables. 



IX. L E Ç O N. 

* Toutes les déférences font dâës à la ' 
vertu folide , & la fauffe vertu feule les 
exige. Ses plaintes , qui la convainquent 
de fa faujfeté , la convainquent en * 
même.tems de leur injuftice. Souvent 
* la véritable ne doit attribuer qu'à fes 
- imperfefîions le peu de refpeU quon a • 
pour elle* Sa confolation 9 c'eft de ■ 
. penfer qu'il lui fer oit plusfunefle d'être 
plus refpeftée. Le méritt négligé je » 
dégrade , s'il a de l'impatience. 

J'Ai déjà plufïeurs fols infînué que s'il 
eft quelque avantage , qui mérite en 
nous des égards , c'eft celui de la vertu. 
Ce n'eft qu'à ce titj-e que le fentiment de 
l'excellence de notre nature nous porte à 
bous refpe&er mutuellement. \ 
Tom.I. / ^ M 
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£ Des êtres intelligens & nés avec les 
idées du bien &du mal, conçoivent de 
plus que le bien donne du mérite à celui, 
qui le pratique ; & qu'alors l'eftime , là 
louange, la vénération , les déférences, 
font des tributs , qu'on ne peut lui re- 
fufer. Mais celui qui va droit au bien > 
n'y réfléchit prefque point. Ilfe dit feule- 
ment à lui-même , qu'il ne fait que ce qu'il 
doit & toujours beaucoup au-deflous 
d'une certaine perfection, dont il fe croit 
comptable : il eft humble avec connoif* 
fance. Jamais il n'a fur le dégré de fa 
vertu que des penfées modeftes ; 6c cette 
modeftie lui ferme les ïeux aux hom- 
mages , qui lui font dûs. » 

En mérite-t'il en effet ? C'^ft un dou- 
te toujours fondé pour ceux qui font at- 
tentifs à s'obferver de près. Ils ne comp- 
tent avec fécurité ni fur le témoignage 
de lueurs œuvres, ni fur celui de leur 
confcience. Mille fecrets intérêts d'a- 
mour-propre peuvent fe mêler aux mo- 
tifs de devoir, dont nous nous croïons 
uniquement animés. Mille fortes d'illu- 
fions peuvent concourir à nous dégui- 
fer nos difpofitions dominantes , & nous 
ttanquilifer furies plus injuftes. ^ 

Nous avons d'ailleurs des imperfec- 
tions , que nous ne fçaurions nous diflî- 
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muler. Nous ignorons de quelles foi- 
bielles encore nous fommes capables. 
On rifque tout quand on fe laifïe éblouir 
par quelques preuves légères de fidéli- 
té, par quelques années de réfîftance à 
fes penchans, par la plus longue perfé- 
vérance dans l'amour de fes devoirs* 
Perfonne ne fe connoît avec affurance, 
tant qu'il n'a point paffé par toutes for- 
tes d'épreuves. Malgré fes plus fortes 
réfolutions , l'homme eft toujours fragi- 
le, toujours capaple de fuccomber à la 
première tentation. Toutes ces diffé- 
rentes penfées balancent la complaifan- 
cedans un cœur, qui craint de fe mé- 
connoître. Peu fenfîble aux attentions , 
qui pourroient lui donner de lui-mêrtie 
quelque préfomption de fupériorité fur 
les autres , il fe trouve mieux de penfer 
que rien n'eft au-defTous de lui ; qu'on 
ne lui doit rien ; qu'on ne l'ofFenfe point. 
Il n'a prefque pas le mérite de la patien- 
ce en ce qui paroît n'offenfer que fa 
vertu. 

x < Ce feroit donc déjà la preuve d'une 
fauflfe vertu , d'être vaine & fans cefle 
attentive aux refpe&s qu'elle fe croiroit 
dûs. Mais l'homme eft toujours fî vain, 
qu'il exige des refpefts pour une vertu , 
dont il n'a fouvent que les apparences. 
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Il n'eft point d'idée fujette à tant d'il- 
lufîons que celle que nous nousfaifons de 
notre régularité. Quelquefois ce n'eft 
qu'une régularité de comparaifon. Nous 
nous mettons en parallèle avec ceux qui 
font l'imperfedion même ; & nous nous 
croïons parfaits. Notre réfléxion la plus 
ordinaire fur les défauts , que nous dé- 
couvrons hors de nous , c'eft une réflé- 
xion de complaifance. Nous nous difons 
avec le Pharifïen , que nous ne fommes 
pas comme le refte des hommes , ou du 
moins tels que ceux , à qui nous voïons 
faire des fautes. Il femble que leurs foi- 
blefTes nous donnent des forces > & que ] 
nous aïions autant de bonnes qualités , 
que nous leur en trouvons de mau- 
vaifes. 

Trop fouvent on fait confîfter fa pie- r 
té dans une exactitude fcrupuleufe à de T 
petites obfervances , à des pratiques 
d'auflï peu de valeur qu'elles font arbi- * 
iraires , tandis qu'on néglige les devoirs 
de la juftice & de la charité. On fe pare 
de certaines mortifications extérieures, 
qui ne vont point à la réforme du cœur > 
& qui n'empêchent point qu'on ne fuive 
fes inclinations. On a le vifage exténué 
par les abftinences & le cœur enflé de 

.vanité. Sous les dehors d'une réforme 

• • * 
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fpécieufe, on nourrit des antipaties fe- 
cretes, des jaloufies , des envies, des 
froideurs , des mçpris ou de l'indifféren- 
ce pour ceux qu'on eft obligé d'aimer» 
On eft fans compaffion pour les foibles 
& pour les malheureux. On eft comme 
concentré dans foi-même au milieu d'un 
nombre d'exercices , qui coûtent peu à 
la nature , qui font du goût de l'amour- 
propre & du choix de l'humeur* On 
croit aimer fes obligations > tandis qu'on 
ne vit que de caprice. 

Il arrive pis encore. La vanité fe mê- 
le à la piété même véritable. L'orgueil 
s'acroît du débris des autres vices. Les 
juftes fe préfèrent aux pénitens & les pé- 
nitens aux juftes. Ceux-ci comptent les - 
années de leurs fervices & leur fidélité 
confiante. Ceux-là font valoir la ferveur 
de leur pénitence & la grandeur de leurs 
iatisfaétions. Les uns Se les autres difpu^ 
tent d'un mérite qui n'eft peut-être des 
deux côtés ni fi réel , ni fi fblide , qu'ils le 
penfent ; & par une méprife commune , 
ils fe font un droit de ne pas fouffrir de 
ce qui leur en fait un devoir. Car c'eft 
l'obligation de la véritable vertu d'être 
patiente ; & fa patience même eft une 
preuve de fa vérité. 
^ Quelle bizarre idée de devenir plus, 
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impatient parce qu'on fe croit plus faint ! 
Les aparences font pour vous; on ne 
vous les contefte point. Vous êtes au- 
dehors exempt de défauts. Votre exac- 
titude eft un modèle. Mais prenez -y 
garde , tant de régularité vous prévient 
trop en votre faveur & trop contre les 
autres. C'eft ce qui vous fait trouver 
tant de peine à vivre avec eux. Vous les 
eftimez plus mauvais qu'ils ne font, 
parce que vous vous croiez meilleur. 
Toutes leurs fautes vous paroifTent im- 
portantes. Vous regardez toutes leurs 
foiblefTes comme incurables ; le moin- 
dre de leurs défauts vous aplique. 
Vous les obfervez en tout , & la plus 
légère omifïïon mérite votre cenfure; 
la plus petite négligence eft relevée. 
Songez - vous bien que par - là vous 
vous rendez plus infuportable qu'eux ? 
Qui pourra foutenir un caraftere fî en- 
x nemi des autres hommes , fi plein de fon 
mérite 5 fi délicat dans le commerce , fî 
elairvoïant dans les défauts de ceux , qui 
l'aprochent, fî prompt à les condamner? 
un caraftere que tout blefTe , que tout 
indifpofe & qui fouffre d'un rien ? 

Qui que vous foiez , défiez-vous d'un 
coeur, qui vous donne une fenfîbilité fî 
délicate & fî fîére. Ne comptez point fi 
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fort fur quelques fentimens trompeurs 
que vous avez pour Dieu, fur des fer- 
veurs d'amour-propre , fur un zèle de 
tempérament , fur des penfees imaginai- 
res d'unhéroïfme, qui vous feroit tout 
entreprendre & tout fouffrir pour la jufti- 
ce. Votre patience feule & votre charité 
peuvent vous en répondre. Si quelqu'un 
dit , j'aime Dieu , tandis qu'il haït fon frè- 
re , c'eft un menteur. Une difpofition fi 
contraire à la tolérance , vient moins 
de zèle que d'orgueil : une vertu fin- 
cere n'a point cette froideur & cette 
févérité. C'eft la vanité qui vous ca- 
che vos défauts fecrets, & qui vous 
exagère ceux des autres : vous croïez 
être quelque chofe Se vous n'êtes rien. 

Ce n'eft donc point chez vous la 
vertu , qui fe plaint. Souvent la vertu 
même fincere , auroit tort de fe plain- 
dre. Elle eft elle-même caufe du peu 
d'égards, qu'on a pour elle. Ce n'eft 
pas alfez d'avoir défabufé l'efprit & re- 
formé le coeur; il refte encore beaucoup 
à faire , du côté du tempérament & de 
l'humeur. Il ne fiiffit pas aux hommes 

être bons; ils doivent le paraître, 
s'ils veulent être fociables : c'eft-à-dire , 
qu'avec le bon cœur, ilfaudroit qu'ils 
fMent toujours p.lians , faciles , com- 
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plaifans fur tout ce qui n'intéreïïè 
point la juftice & le devoir ; il faudroit 
qu'il fut moins vrai que ce font les mé- 
chans , qui nuifent , & les bons , qui font 
fouffrir. 

Qu'il s'en faut bien qu'ils ne foïent 
tous à couvert de ce reproche ! on chan- 
ge d'objet fans changer de caraftere , 
& trop fouvent la converfion ne fait que 
fervir de prétexte aux défauts qu'elle 
devroit déraciner. Le monde accufe fur 
ce point les dévots , & les dévots jufti- 
fientle monde. A-t'on pris quelques airs 
de reforme ? c'en eft affez pour devenir 
plusfenfible, plus impatient, plus déli- 
cat fur les égards , qu'on fe croit dus $ 
plus entêté de fes opinions & plus inca- 
pable de céder. On diroit qu'un exté- 
rieur un peu plus régulier , fer oit un 
droit aquis de ne plus ouvrir les ïeux 
que furies foibleiTes de fes frères , & de 
fe dilpenfer des ménagemens > qu'on exi- 
# ge d'eux. On fe montre dans fa péniten- 
ce , tout ce qu'on avoit paru dans fon 
défordre , plein de travers , d'inéga- 
lités , de bizareries , de caprices > om- 
brageux , farouche , difficile y fâcheux. 

Par-là nous faifons foufFrir tout ce qui 
nous aproche , & nous nous plaignons 
encore du peu de compte qu'on nous tient 
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Se notre reforme. Nous rendons la piété 
rebutante , ou fufpeéte. 

La vertu comme la beauté , doit être 
aimable par elle-même. Trop d'affe&a- 
tion lui nuit. Une modeftie outrée , un- 
habit trop fîngulier Rajoute rien à la 
probité. Ce font de ces parures trop 
recherchées qui ne relèvent point le mé- 
rite , mais qui le fardent ; un air cha r 
grin , des manières aufteres effarouchent 
&font penfer mal de ceux, qui les affec- 
tent. La dévotion rend quelquefois une 
femme plus fîere & plus dédaigneufe 
que la jeuneffe & les agrémens. Ce font 
ces défauts, qui diminuent le refpeft, 
qu'on auroit pour une vertu plus fimple 
ôc plus ingénue. 

Défauts pourtant, dont on fe corrige 
peu, qu'on ne veut pas même avouer. 
Ils font trop naturels pour les fentir. 
Quel-malheur d'être fi dupe de foi- 
même , quand on en penfe trop favora- 
blement ! Ouvrés les ïeux ôc voïez au- 
tour de vous; tout y dépofe de votre 
méprife. Au lieu de vous faire aimer Se 
refpefter par ces dehors infinuans que 
la vertu donne , vous répandes la froi- 
deur & le dégoût dans les fociétés. 
Vous y rebutés les forts ; vous y con- 
triftéslesfoibles, & vous les découra- 

Tom. /. N 
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rages dans les voies du falut ; vous e£- 
f raiés ceux qui feroient près d'y entrer 
& leur faites craindre que la régularité 
ne foit d'une pratique trop ennuïeufè. 
Quelles plaintes pourriez -vous faire 
d'eux, qui ne retombent fur vous ? 

Mais il y a des endroits par où la fîn- 
cere vertu fe croit réellement offenfée, 
C'eft une méprile encore , & cette mç- 
prife a fouvent fa fource dans une cer- 
taine fierté, qui fuit Page & l'honnçur 
d'avoir paflé plufieurs années dans une 
profefïïon régulière. Un ancien mérite 
eft un titre aux premières places : l'expé- 
rience aquife donne quelque droit de 
conduire ceux qui font moins avancés,ou 
de fervir au moins de confeil à ceux qui 
conduifent. Dans ces circonftances , 
vous trouvez mauvais qu'on ne vous 
écoute point ; que vos avis ne foient 
pas reçus avec allez d'eftime Se de re£ 
peft ; il n'y a pas de juftice à vous pré- 
férer ceux , qui font plus nouveaux que 
vous. Cette penfée vous inquiète ; mais 
plie vous condamne. Vous dégradez un 
mérite qui paroitroîtplus réel, s'il étoit 
fans orgueil /Se fans ambition. 

Il y a long-tems , dites-vous , que vous 
êtes dans un corps , dans un clergé , dans 
£in monaftere , $c vous n'en êtes pas 
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$lus avancé. Pour môj je trouverois 
qu'il n'y aujoit pas encore aflez long- 
tems, , 0n Ci fenfîble à l'oubli 

des autres, yqjre quand on n'a pas 
eu le loîfîr de s'ouWigr foi - me/ne. 
Il vous feroit dangereux d'être plus re£ 
pe&é que vôusn'êtes ; & l'injure préten 4 - 
due , qu'on vous fait eft néceffaire pour 
achever de vous humilier. Vous fou- 
liaitez çe^que la vert&doit le plus crain- 
dre > les pharges , lçs hopneurs. Ne vous 
y trompe? pas , ce ne font point là les ré- 
comptes de la vçrtu. Ce ne font pour 
elle que des obligations ; mais de ces 
obligations , dont la feule charité fait 
porter le poids,quand elle les a jugées jié- 
ceffaires. Quiconque les défire , ajoute 
aux; fujets qu'il a de les aprehender. Quel 
eft enfin votre mécontentement ? vous 
fouffrez de ce qu'on vous laiïïe votre 
liberté toute entière , de ce qu'on vous 
épargne des peines & des tentations ; 
de ce qu'on vous laifle jouir de l'avan- 
tage y de n'avoir à rendre compte que de 
votre propre ame. Vous voudriez con- 
duire les autres , yous qui n'avez pas 
encore fu vous reformer. Votre longue 
expérience ne fait donc que vous apren* 
dre que vous êtes toujours foible. Vous 
©'êtes impatient que parce qu'on nevou$ 

N i j 
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oftènfe point , c'eft-à-dire , parce que? 
vous ne méritez pas qu'on ait pour vous 
de plus grands égards. Une vertu quf 
fouffre de l'injuftice même-, qu on lui. 
fait, n'eft pas une vertu confommée. > 




X. LEÇON, 

Jtien n'unit & ne défunit plus les 
hommes, que le préjuge de Religion. 
Ce préjugé naît en nous d'un principe ». 
légitime î mais il j a des illufions a 
craindre. On fe divife par attachement 
tour les perfonnes/fans être divife fur 
les vérités. La diverjîté des manières 
de penfer& d'agir dans les chofes 
indifférentes , ne doit point nuire à l'u- 
nion des fentimens. On s'éloigne toujours 

du véritable efpnt de la Religion , 
quand on rompt fans fu jet le lien de ù 

ON ne doit point être furpris , h -je 
fépare le préjugé de Religion de 
celui de régularité. Ces deux idées fem- 
blent fe confondre ou fe raprocher, & 
cependant le principe & l'objet de la 
prévention n'eft pas le même. Dans la 
prévention, qui naît de la régulante j 
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te ne font que les défauts , qui nous 
nous offenfent ; Se dans celle qui naît de 
la Religion, ce font les perfonnes." Dans 
l'une & dans Fautre , il femble quel Fa- 
môur propre foitfeul la caufe de; tout le 
mal. Là , c'eft la préfomption de fon pro- 
pre mérite , qui lui fait trouver de Fin- 
jufticedans les traite mens qu'il reçoit; 
Ici , c'eft l'attachement àfes propres opi- 
nions , qui lui donne du penchant pour 
ceux qui les fuivent* & de l'oppofition 
pour ceux qui les Combattent* , : 
Mais à confîderer Fariimofîté des aver- 
fîons , que ce dernier préjugé produit 
dans les hommes , il eft difficile de ne 
lui pas fupofer un principe encore plus 
profondement gravé- dans .la nature. 
Une expérience confiante de tous les 
téms & de tous les peuples , nous fait 
voir que d'un côté , rien ne lie plus 
étroitement qu'une conformité d'opi- 
nions Se de culte , & <jue de Faixtre rien 
ne donne plus d'éloignement qu'un cuir 
té & des opiniorts contraires. Ge double 
effet paroît ne pouvoir être produit que 
par le fentiment que tous les hommes 
ont de F unité de Dieu. Ce fentiment 
ne fè démentoit point dans ceux même, 
qu'on voioit adorer plufîeurs divinités. 

Ce n'étoit au fond ât que la même divi- 

N iij 
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nité qu'ils reveroient fous des noms 
diffèreiis. L'ignorance de la véritable 
fendok cette idée confufe dans leurs 
cfprits ; mais quand la nature s'expri- 
rnoit chez eux y ce n'étoient plus les 
dieux qu'ils nommoient. Rien n'étoit 
plus ordinaire dans leurs difcours fami- 
liers, que ces façons de parler :Dieu eft 
ton ; Dieu fait bien tout ce qu il fait. Dieu 
Voit tout. Dieu le fait. Dieu m en efl té- 
moin. Dieu nous jugera. C'eft ainfi que 
le cœur nous dit à tous en iecret, qu'il 
n'y a pas deux dieux. Soit donc qu'on 
adore le Dieu véritable rfoit qu'on en 
adore uil faux ; ce fentiment d'unité 
réunit par fbn culte tous ceux , qui s'ac- 
cordent à le lui rendre , & les défunit 
par la même raifon de ceux, qui femblent 
en révérer un autre. C'eft en effet le 
defTein de Dieu même , de nous amener 
à cette unité , qui doit tout concen- 
trer en lui, comme tout eft fait pour 
lui. 

De-là naît la force & le danger du 
préjugé de Religion, quand on eft dans 
l'erreur. Plus il eft naturel, plus il eft 
légitime en foi , plus il devient intrai- 
table alors. On eft comme incapable de 
rien examiner. On ne le veut même pas. 
Ôndiroit qu'il feroit indiffèrent d'apro^ 
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foticîir de quel côté la vérité fe trou* 
ve. Il fuffit que quelqu'un penfe diffé- 
remment* pour s'irriter & pour fe livrer 
aux haines les plus cruelles. Tel fut le 
reffentiment des Babyloniens > quand 
ils virent Bel détruit , & le dragon qu'ils 
adoroient , crevé. Le Roi , difetït-ils, efl: 
devenu Juif. Il ne leur vierit point dans 
l'efprit de rechercher * ou dé douté* 
même fi le Dieu des Juifs n'e A point le 
feul Dieu véritable. Ce n'eft point le 
leur, & le Roi pourtant paroît favo- 
rifer le culte qu*on lui rend ; les voilà 
réfolus à faire mourir ce Prince & 
toute fa famille* 

On trouve chez toutes les nations des 
exemples de cette efpece d'aveuglement. 
On fait à quelques barbaries, les Juifs 
& fur tout les Païens fe font portés pour 
arrêter les progrès du Chriftianifme. 
On a vu même des fïécles malheureux , 
où les Chrétiens s'égorgeoient mutuel- 
lement , comme s'ils eûffent adoré des 
dieux étrangers. Le fouveïiir feul de 
ces horreurs fait frémir , & je ne le rap- 
pelle eftpaffant, que pour faire fentirla 
néceffîté d'étouffer jufqu'aux moindres 
femences de la funefte difpofîtion , qui 
les enfante. r , - '-■>. 




ont leurs dégrés. On va 
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de l'un à l'autre ; & pour ne pas donne/ 
dans les excès , où la fureur des partis 
emporte , on doit craindre jufqu'aux 
premiers mouvemens de l'efprit, qui, 
peut y conduire. A quelque degré que . 
cette difpofïtion le trouve , elle eft tou- 
jours injufle, parce qu'elle eft toujours 
contraire au véritable efprit de la Re- 
ligion , qui tend à tout réunir. Je ne la 
confîdere néanmoins ici , que parce 
qu'elle a fur tout de contraire au repos 
de la vie. Je continue de montrer, qu'à 
cet égard / ce n'eft fouvent que de foi- 
même qu'on doit fe plaindre , tandis 
qu'on croit avoir à fe plaindre beaucoup 
des autres. 

D'où vient en effet que certaines per- 
fonnes fe fuportent fî difficilement, ou 
qu'elles en viennent même jufqu'à ne 
pouvoir plus fe fuporter f c'eft fouvent 
moins que rien , qui les prévient , qui les 
indifpofe,qui les défunit. L'un dit : Je fuis 
à Paul : L'autre , je fuis à Cephas ; & fî 
vous en recherchez la raifon , vous trou- 
verez peut-être , que le premier n'eft 
à Paul, que parce qu'il eft Paul, & le 
dernier à Cephas , parce qu'il eft Ce- 
phas. Telle fut dès la naiffance de FE- 
glife, l'origine de ces petits fchifmes, 
qui défuniflent les coeurs , fans même 
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partager les efprits. On fait profeflïort 
de croire les mêmes vérités ; mais on 
s'attache aux perfonnes, qui les enfei- 
gnent, & par ces perfonnes même à 
tous ceux qui leur font attachés. 

C'eft ainfï que dans cette fociété de 
do&rine , où nous entrons tous fans 
nous connoître , il fe forrïie je ne fais 
combien de petits corps , dont les raem- 
•bres fentent les liaifons par le penchant, 
•que les hommes ont à s'unir par quel*- 
que intérêt que ce foit. Ces liaifons ne 
fervent dans plufîeurs, qu'à les rendre 
moins attentifs & moins fenfibles aux 
grands intérêts , par où le culte de Diea 
doit nous réunir tous. Nous fommes ua 
corps, difoit Tertullien. Ce corps eft 
formé par le fentiment d'une Religion 
commune, par la vérité d'une même 
règle de vie , par la folidité d'une même 
efpérance. Ce font là les vrais noeuds 
de la fociété chrétienne , nœuds étroits 
& touchans , qui ne devroient toujours 
faire de la multitude des croïans , qu'un 
cœur & qu'une ame. 

Mais l'amour propre fe retrouve par 
tout. Nous ne voulons ; nous n'aimons 
rien que pour nous-même 9 Se ce pen- 
chant iroit jufqu'à nous faire chacun no- 
tre divinité. Nous nous lions par des atH 
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tachemens particuliers ,• qui nous dé/u- 
niflent en quelque forte par le principe 
même de l'uaion. Malgré toutes les rai- 
(bns , qu'on a de s'aimer Se de vivre dans 
une parfaite intelligence , on fe lent des 
froideurs & de l'éloignement : pourquoi? 
C'eft qu'on n'a pas certaines liaifons 9 
qu'on ne fe conduit pas par certains cor*- 
feils. Il n'en faut pas davantage. On fe 
devient indifférens les uns pour les au- 
tres , on fe confîdere comme des étran- 
gers, que la vertu même ne raproche 
point. On la voit froidement dans ceux* 
qu'on ne regarde pas comme du nombre 
des Cens. On regrete tout au plus qu'ils 
ne fbient pas ce qu'on eft , comme fi la 
vertu n'étoit pas indépendante des pré- 
jugés particuliers. 

Combien même d'honnêtes gens , qui 
fè fuient & qui s'incommodent mutuel- 
lement. On ne peut les réfoudre à fe trou- 
k ver enfemble ; jamais ils ne veulent con- 
courir dans les mêmes affaires , & leurs 
divifîons nmfent fouvent aux intérêts de 
ceux, qui leur font unis. Des perfonnes* 
qui femblent toutes animées par l'amour 
du devoir ne peuvent fe concilier , & fe 
trouvent ennemies des attentions & des 
condefeendances de la charité.Elles per- 
dent la confiance les unes pour les- aur 
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très ; elles fe craignent , elles s'évitent 
*6c fe renferment dans leurs petits cer- 
" des. Elles en viennent fouvent jufqu'à 
fouffrir des liens indiffolubles du fang & 
de la focieté, qui les empêchent de fe fé- 
parer. Elles voudraient n'être plus dans 
les mêmes engagemens depuis qu'elles 
ne fe conduifent plus par les mêmes avis. 

Ce mal règne quelquefois dans les fo- 
cietés religieufes , où la diverfîté de la 
.conduite produit mille fortes d'éloigne- 
mens , qui font la peine des uns & le fcan- 
dale des autres. Il règne dans le monde 
même. Les dévots s'y partagent entre 
les directeurs. On les voit tirer leur fain- 
teté du mérite , ou de la réputation de 
ceux , qu'ils fuivent. Perfonne n'efl: in- 
jftruit , perfonne n'eft vertueux , s'il ne 
l'eft en leur manière. Ils ont leurs peti- 
tes affemblées , leurs exercices , leurs li- 
vres , leurs façons de parler ; ce font 
comme les termes de l'art ôc le langage 
du païs. Quiconque l'ignore , eft pour 
eux comme barbare. On le dédaigne ; 
on ne le voit qu'avec peine ; on ne veut 
point fur-tout avec lui de commerce fa- 
milier. Qu'ont-ils les uns contre les au- 
tres ? Pourquoi fe font-ils devenus in- 
fuportables ? Pourquoi fe trouvent -ils 
réciproquement tant de défauts ? C'efli 
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fans doute qu'ils ont tous oublié le véri- 
table efprit , qui doit les conduire , pouf 
fuivre leurs goûts particuliers > ou leurs 
propres imaginations. 

Jufqu'à quand les hommes feront-ils 
hommes f Jufqu'à quand feront-ils char- 
nels dans une Religion , qui ne tend qu'à 
leur infpirer des fentimens & des vues 
dégagées de toutes les affe&ions de la 
chair ? Jufqu'à quand trouveront-ils des 
tourmens dans ce qui devroit faire la 
douceur de leur vie ? Ladoftrine de l'E- 
vangile ne refpire que l'amour , & fenv- 
ble n'enfeigner que l'amour ? Elle fe fert 
de tout ce qu'il y a de plus touchant 
dans les mouvemens du coeur pour nous 
affectionner à ceux des hommes, qui 
nous paroifTent les plus étrangers Se les 
plus ennemis , comme à ceux qui font 
nos amis & nos proches. Cette feule uni- 
té d'enfeignement qui nous propofe les 
mêmes vérités à croire , les mêmes biens 
à défîrer , & les mêmes obligations à 
♦remplir, devroit être un triple lien, que 
rien ne pût rompre. Mais il arrive , je 
ne fais comment , qu'indifFérens ou froids 
fur ce que nous favons & fur ce que nous 
avons à faire, nous prenons feu fur des 
fpéculations incertaines Se de nulle uti- 
lité pour le falut. Nous oublions les 
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Conttoiflances & les maximes eifentielles, 
pour difputgr lur ce que nous ignorons , 
au (juc ce que nous ne faurons jamais 
avec certitude ; & de-là quel défordre 
for-tout,, parmi ceux , qui n'ont que 
des préventions & de l'entêtemçnt fans 
vertu? 

Car J,e zèle de la Religion fubfîftë 
avec le dérèglement des moeurs. Rien 
ne peut en étoufer le fentiment , parce 
que rien ne peut efïàcer des efprits 1% 
dée de la Divinité. C'eft ainfi que notre 
dépravation , qui fe dément toujours , 
s'acharne par un intérêt aveugle à la dé^ 
fenfç de ce qui la condamne. C'eft ainfî 
que ce zèle , dont le premier fruit de- 
vroit çtrç de nous rendre meilleurs, nç 
fait fouvent que nous rendre plus mau- 
vais. N'eft-ce pas en effet par un certain 
înftin£t de Religion , qu'une infinité de 
gens , qui dans le fond n'en ont point * 
ne laiffent pas de prendre parti dans les 
conteftations , de s'attacher à ceux , qui 
penfejit jà'une çertaihe manière , de fe 
prévenir contre ceux , qui penfent au* 
trement , de les méprifer , de s'en éloi-» 
gner > de les condamner fans les enten- 
dre , fans les connoître même & fans fe 
donner la peine d'examiner ce qu'ils, nç 
pourroiçnt peut-être haïr après l'avoiç 

connu l 



Di 



ïjS Les Leçons 

C'étoit à nous de juftifier le cri des 
premiers difciples de J. C* contre cette 
injuftice , & fi nous voulons nous juger 
avec équité , n'avons-noùs pas peut-être 
juftifîé cent fois leurs ennemis ? Ceux 
même , qui paroiifent animés d'un zè- 
le de Religion fincere ; ceux qui ne 
montrent aucun dérèglement dans leurs 
mœurs, n'ont-ils rien à fe reprocher fur 
ces préventions aveugles ? Ces préven- 
tions , qui n'ont fouvent pour objet que 
quelque légère différence de penfer ou 
de s'exprimer fur des matières indiffé- 
rentes , n'alterent-elles pas chez eux les 
fentimens de cette charité patiente , qui 
fouffre tout ? Ne vont -elles pas quel- 
quefois jufqu'à leur donner des cœurs 
d'ennemis & pleins de cette inhumanité, 
que les Chrétiens trouvèrent autrefois 
dans les adorateurs des faux Dieux.? 
Eux , qui font profeflïon de croire que 
Dieu ne veut point la mort du pécheur, 
ne deviennent-ils point en fècret les ho- 
micides de leurs frères par des haines 
auflî violentes qu'injuftes ? 

Quel en eft le fujet ? Quelle injure 
nous fait -on de ne pas penfer comme 
nous fur des objets , fouvent de pure 
conjefture , ou qu'on peut ignorer fans 
conféquence ? Avons-nous quelque en> 
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pire fur les efprits ? Et , quoiqu'il en foit 
des penfées , qui peuvent être également 
. incertaines ou fauflès de part & d'autre , 
n'eft-il pas évident que tout le tort eft 
du côté de ceux > N qui fe croient plus re- 
ligieux à proportion, qu'ils s'éloignent 
plus de l'efprit de la Religion ; du côté 
de ceux qui ne connoiflent plus ni chari- 
té ni ménagemens , ni condefcendance ; 
du côté de ceux enfin qui veulent tout 
réduire à leurs fentimens ? ■ ? ^ 
On n'en vient pas jufqu'à fe don* 
fier la mort ; mais n'eft-ce rien de fe 
tuer de l'épée de la langue , de fe haïr, 
de fe fuir , de fécher d'envie les uns con* 
tre les autres , de chercher à fe détruire 
mutuellement , de fe donner des noms 
odieux , dé concevoir enfin des averr 
#ons , qui n'ont fouvent pour prétexte 
que ces noms même ? G'eft un honnête 
homme > difoient autrefois les Païens ; 
malheureufiement il eft Chrétien. Il ne 
leur venoit point dans l'efprit û ce n'é-r 
toit p o in t parce qu'il étoit Chrétien,qu'il 
étoit honnête homme ; ou parce qu'il 
étoit honnête homme , qu'il s- étoit fait 
Chrétien. C'étoit le nom>c'é toit la fede, 
qu'ils haïflbient , & ce raifonnement in T 
fenfé ne fe retrouve-t'il pas fouvent dans 

jU bouche dçs Chrétiens même* Qn ffc 
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hait ainfî gratuitement ; & quand on haï V 
de quoi n'eft-on pas capable ? 

Qu'on fe demande férieufement pour 
quelles fortesd'outrages on pourroit trai» 
ter fes frères , comme on les traite quel- 
quefois pour une fîmple différence d'o- 
pinions arbitraires ? L'îUufîon va peut- 
être jufqu'à fe perfuader qu'on ne hait 
alors , que ceux que Dieu hait. Peut- 
être sl'imagine-t'on qu'on ne fait que- 
venger fes injures , quand on fe déchaî- 
ne contre ceux qu'on voit , ou qu'on 
croit penfer mal. Ce zèle feroit louable 
en lui-même ; mais il a fes objets & fes 
bornes. Dieu ne punira point les hom*. ; 
mes pour avoir ignoré ce qu'il n'a pas 
jugé néceflaire qu'ils fuflent , & ce qu'il 
n'a pas daigné leur révéler. C'efl: à nous 
de fouffrir en eux des foiblefles , ou des 
égaramens d'efprit , qu'il y foufFre. 

Ces réfléxionsfîmples fiiffiroient pouf 
nous guérir d'un préjugé, qui fait naître 
en nous la haine du principe même de 
l'amour* En venir jufqu'à haïr les hom<- 
mes par un motif de Religion , c'efl: 
gnorer ou ne la pas connoître affez. L'a- 
mour de la vérité n'eft point une paf- 
fion , qui doive altérer les fentimens de 
l'humanité. Quelle efpece de pieté fe* 
t oit celle qui nous rendroit fan$ pitié 
pour nos frères ? Venez 
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Venez donc après cela me parler des 
défauts de ceux , qui n'entrent pas afTez 
dans vos manières de penfer. Exagerez- 
moi la peine que vous avez de vivre ou 
de vous trouver avec eux. Je vous ré- 
pondrai tout Amplement : Inftruifez- 
vous; défabufez-vous ; vous êtes dans 
Terreur. Tout zèle mêlé d'amertume ôc 
d'averfïon ne peut être que le fruit de 
quelque ignorance. Défiez -vous d'un 
fentiment , dont l'entêtement étoufe en 
vous la compafïïon , que vous devez à 
ceux , qui s'égarent. Vous fâchez- vous 
contre ceux, qui font de faux pas dans 
Jes ténèbres ? Seroit-il jufte de vous ir- 
riter contre un fourd , qui ne peut en- 
tendre ce que vous lui dites ? Vous plai- 
gnez fans doute ceux , qui perdent l'ufa- 
ge des ïeux , ou qui ne l'ont jamais eu. 
Leur aveuglement du moins n'excite 
point votre colère ; par où celui de l'ef- 
prit peut-il s'enflâmer ? 

Ne vous êtes -vous jamais trompé 
vous-même ? Etes - vous le feu dans le 
monde , qui n'aïez jamais eu ni préju- 
gés ni faufles idées ? Trouveriez-vous 
bon , qu'on prît la réfolution de vous 
fuir , ou dé vous traiter mal , au lieu de 
vous inftruire & de travailler à vous fai- 
jre revenir de vos méprifes ? Donnez > 
Tom. I. O 
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fi vous pouvez , d'autres lumières à cerne 
que vous croïez en fuivre de fau/ïès , ou: 
fouffrez qu'ils fe trompent , tandis que 
Terreur ne peut leur nuire. Qu'importe 
après tout qu'ils penfent autrement que 
vous fur ce qui ne peut les empêcher 
d'être bons ni les rendre meilleurs. Ne 
comptez point fur ce penchant trop na- 
turel , qui ne vous lie qu'avec ceux, qui 
font d'acord avec vous fur les façons de 
penfer. La charité r que nous croïons 
avoir pour des perfonnes, qui fuivent 
nos idées n'eft qu'une pure coin^laifance 
d'amour propre r quand nous nous fen* 
tons fans affeôion pour celles > qui s'at- 
tachent à d'autres opinions, "V Mr. \ fsgfi 
Combien cette îllufîon fecrete eft-elle 
plus à craindre > quand la ff oideur Se Yé^ 
loignement ne vient que de quelques lé- 
gères diverfïtés dans la conduite f N'eft- 
il donc de bien dans lê monde que celui 
que nou^faifons ? Eft-ce aux bornes de 
fcotre propre efprit que nous devons 
mefurer les notions de la vertu peffon- 
rielle ? Nds attraits particulier s font-il* 
les feuls qui conduifent à Dieu ? A fe* 
ïeux h fîrtiplicité du eœxit ne peut-elle 
f>as donner du prix à ce qui paf ôîtfoit 
a'en avoir çoint en foi f Souveftt une 
grande charité ne fupplée-t'elléjaâs à ce 



Digitized by Google 



de la Sagesse. 163 

tfni manque aux lumières ? Voulez-vous 
à ce fujet vous épargner bien des impa- 
tiences ? Ne vous mettez point en tête 
de tout obferver , de tout relever , de 
tout redreffer , de tout réduire à des idées 
de pieté plus éxaftes. Tolérez dans les 
fîmples ce que vous ne pouvez corriger. 

aïez vous-même d'attachement invio- 
lable qu'à ce qu'il y a d'eflentiel dans la 
loi. LaifTez à chacun fa liberté fur les 
pratiques indifférentes. N'y auroit-il pas 
même de la fageife & du mérite à céder 
quelquefois à de moins éclairés ? L'A- 
pôtre ne veut -il pas. qu'on facriiïe fes 
connoiffances. particulières au bien de la 

. paix , à l'édification des foibles ? Il eft 
jufte de fe contraindre pour ne pas les 
fclefler. Il faut du moins les fouffrir juf- 
q : u'à ce qu'on les défabufe. 

Or quel eft le vrai moien dé les dé(a- 
bufer? Il eft vrai, que c'eft un devoir 
d'inftruire les ignorans. Les occafîons en 
font précieufes ; mais le premier foin 
pour £t les ménager , c'eft de conferver 
touïourS l'unité de fen timens f même dans* 
la diverfîté des opinions & des condui- 
tes* Tandis qu'on tient par le cœur y o» 

' n'eft pas loin dè fe réunir, par l'ëfprit. 
La charité pérfuade quelquefois avec 
jlus de facilité que les raifonnemens; Cto 

/ Oii 
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écoute avec plaifir ceux , qu'on aime 
dont on fent qu'on eft aimé. Mais com- 
ment vous feriez-vous aimer de ceux , 
dont vous ne fuportez pas même la vue, 
à qui vous faites peut-être un crime de 
la bonne foi dans laquelle ils font fur ce 
qu'ils ignorent & fur ce qu'ils croient 
favoir ? Montrez- leur au contraire une 
fîncere afFeftion ; vivez bien avec eux , 
Se vous ne ferez peut-être pas Iong-tems 
fans honorer Dieu d'un même efprit & 
d'une même bouche. 

Quoiqu'il arrive , n'oubliez jamais 
que l'unanimité parfaite eft le privilège 
de la vie fliture , & que la patience eft 
le partage de celle-ci; que tandis que 
nous ne pouvons penfer de la même ma- 
nière , une charité compatiffante Se dé- 
fintereflee doit nous faire fuppléer à l'a- 
oord des fentimens par les ménagemens 
& par les égards; que l'intérêt de la Re- 
ligion ne doit point nous prévenir con- 
tre les foibleffes des hommes , qui ne 
l'altèrent point , parce que fon efprit eft 
de fe conduire par des confidérations 
au-deflus de toutes les vues Se de tou- 
tes les afFeftions humaines. La règle de 
nos difpofitions préfentes fe tire de no- 
tre deflinée pour l'avenir. Il faut que l'a- 
mitié , la compiai&nce , la paix & les 
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condefcendances mutuelles régnent en- 
^tre ceux , qui ne feront un jour en Dieu 
qu'une même chofe. En cela notre fidé- 
lité deviendra la fource de notre repos 
pour la vie préfente même. 

XL LEÇON. 

» 

On s'impatienter oit plus rarement , Jî 
jamais on ne jugeoit avant le tems dès 
. fujets qu on croit en avoir. Les juge» 
mens précipités ne font guère s que de 
faux jugemens. Caufes de cette préci- 
pitation 3 fes fuites & fes remèdes. Etre 
lent -fur-totit a femme en colère. 

L'Impatie n g e la- plus déraifon- 
nable eft fans doute celle qui fe plaint 
avant d'être alTurée qu'elle en ait de vrais 
fujets & de quelle nature ils font* On 
s expofe alors a fe répandreî ^n^p^ir^tes 
gratuites , .à ne laifTer éclater que jlu mé- 
contentement fur ce qui iftériteroit de la 
reconnoiflance ou d'autres égards.; Cet- 
te précipitation peut être l'effet de tous 
les préjugés , qui nous difpofent à pen> 
fer mal des a&ioijs & des perfonnes. 
Mais elle vient le plus (ouvent d'une lé- 
gèreté, qui ne s'accoutume point àréfljph 
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chir, d'une vivacité de tempéramment* 
qu'on laiflè agir fans* contrainte , d'uir 
naturel facile à s'emporter y & de la né- 
gligence des 'attentions , qu'un, défaut ft 
dangereux devroit infpirer contre les oc- 
cafîons imprévues. Toutes ces difpofï— 
tions nous rendent in juftes en mille ma-- 
nieres. Si nous avions de la droiture , 8c 
de la bonne foi, nous ferions très-fou~ 
vent obligés de faire des fatisfaéiions à: 
ceux dont nous préteadons avoir droit 
d'en éxiger. » . &r 

Sur quelque fujet que ce foit ,-. il eft 
Bien rare qu'un jugement précipité ne* 
foit pas un. jugement faux. Les bornes? 
de notre efprit font très-étroites ; nous; 
ne voïons pas en un inftant tout ce qu'ifc 
iaut voir pour juger fkinement dès cho— 
fès. Avant d'en décider , il faut les con~ 
lîdérer fous toutes , leurs faces ; Sc mal- 
gré toutes nos précautions r malgré tou- 
tes nos réfléxions les plus mures-, nous 
*e fommes pas encore aiTurés d'en: bien* 
juger. Il y a dé faux jours xjui dégui- 
fent les objets ; des aparences^ trompeur 
ïes , qui nous montrent ce qu'ils ne font 
pas , & qui nous empêchent de voir ce- 
font. Une vérité feule dans l'eP 
fût ne fufïït pa*pour prononcer fur ce 
«jui dépend de plufîeurs. Rien de glus* 
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certain quelquefois que les maximes, ôc 
, rien de plus faux que les conféquences* 
iqtre nous en tirons , parce que l'aplica- 
-tion ne s'en peut faire qu'avec la vûe 
jde mille circortfïances , que nous igno- 
rons , ou que nous ne nous donnons pas 
la peine de confîdérer^ 

Mais toutes ces raifons de ne rien pré- 
cipiter ont un double poids T quand il 
s'agit de ce <jui nous offenfe. Nous a- 
vons alors 111* intérêt plus preflànt de ne* 
nous pas tromper. IStos mécomtes err 
ce genre* ne font point de ceux , qu'oi* 
fait dans des fpéculations indifférentes* 
•ou qui ne noq* laiflent que le regret de 
n'avoir pas fetisfait des curiofïtés inuti- 
les. Il y va de notre repos & quelque- 
fois du violëfnent de nos plus grands de- 
voirs. 

: Que faudroit-il donc faire pour pré— 
venir ces triftes fuites t Àttrendrçun évé- 
nement qu'on croit prévoir* ou qui doit 
être la preuve de ce qu'on ne veut pas 
croire ; un fuccès quijuftifierala ïàgfcfle 
d'une entfeprife * que nous ne défaprou-r 
vons que par un défaut de huniere Ôc 
cPufage ; ne pdint copteffer ce que noi» 
m'entendons pas * avant de hous le faire 
expliquer; nous faire fedirece que noust 
avons peut-être mal entettd# ;> agrofon^ 
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dir dans quel fens & dans quelles cir- 
confiances certaines paroles ont été di- 
tes ; chercher la caufe d'un filence , qu'on 
aflfefte , d J une diiïïmulation , que la pru- 
dence peut prefcrire ; n'en point croire 
trop légèrement aux raports des perfon- 
nes mal intentionnées , ou mal inftruites; 
ne point fe déterminer fur des conjectu- 
res trompeufes; ne point attribuer à cer- 
tains motifs ce qui peut avoir été fait 
par d'autres. Il faudroit enfin profiter de 
l'expérience , qui nous a fait voir tant de 
fois combien nous nous étions mépris 
dans les jugemens, que nous avions crus 
les mieux fondés ; combien nous avons 
eu de foupçons fans raifon , d'emporté- 
mens fans fujet ; combien nous avons 
puni d'innocens ; fonger qu'il fe peut fai- 
re qu'on laille voir ce qui n'efï pas pour 
cacher ce qui eft , qu'on ne néglige les 
apparences, que parce qu'on eft alTuré 
du fond de la conduite; que nous-même 
nous pouvons donner fujet de penfer 
mal de nos meilleures intentions , & de 
commettre contre nous des injuftices. 

Mais chez nous l'efprit fuit les mou- 
vemens du coeur , & le défaut de réfle- 
xion nous dérobe ce qui nous défabu- 
feroit bien-tôt , û nous en étions capa- 
bles.La fenfibilité ne nousaplique qu'aux 

vérités > 
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vérités , dont nous pouvons tirer des 
conféqtiences favorables à nos partions, 
<du propres à nourrir nos impatiences. 
Nous nous offeafons de tout ce que nous 
voïons & de tout ce que nous ne voions 
pas. Le myftere nous fatigue. Nous vou- 
drions tout favoir avant le tems. Nous 
pénétrons dans un avenir ^ qui ne fera 
point, ou qui ne fera pas tel que nous 
nous le figurons. Nous jugeons contre 
nous-même de tout ce qui ne nous eft 

pas connu. rs 3 Uî&viûv 

: Vous apreHez qu'un ancien ami, dont 
la probité ne vous étoit point fu(pe£fce 
.fait des démarches, qui vous le paroif- 
iènt. Il s'eft introduit aupçès de çef tai- 
ses gens , qu'on ne voit communément 
-qu'avec dès mauvaises vues , & d'abord 
vous vous imaginez , qu'on a peut-être 
jdes de/Teins contraires à vos intérêts ; 
:que c'eft contre vous-même qu'on tra- 
me, quelque intrigue. A ces foupçons 
ïVous commencez par vous indilpofer; 
vous parlez enfuite; vous éclatez ; vous 
xedëz à votre impatience contre cet ami, 
qui nê vous informe point de fes allu^ 
.res. Il vient & vous infiruit de tout. Il 
jtagxfCôit de tirer un ami commun d'une 
-fl>auvaife affaire;, il s'agilfoit d'un pro- 
jet d'etabliflement , quiforçoit àfesoa* 
Tom. I. £ 
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concilier la faveur & le crédit de ces 
hommes du tems , que le public méprife 
& détefte ; mais, qui peuvent également 
fervir & nuire. Le fiiceès a juftifié les 
mouvemens , qui vous donnoient de 
Fômbrage > & vous reconnoifïèz quç 
vous vous êtes affligé de ce qui devoit 

vous réjouir, <^j' 

' Il s'écoule un long intervalle fans que 
vous entendiez parler d'un autre , qui 
vous vôïoit affidument* Auffi-tôt vous 
croïez qu'il a changé pour vous , qu'il 
va vous abandonner , ou du moins qu'il 
<fe réfroidit , & vous-même vous prépa- 
rez lés voies à ce prétendu réfroidiflè* 
tnent. Vous accufez fans ménagement 
une perfonne , que vous aviez fujet de 
plaindre, G'étoit une indifpofîtion dou- 
loureufe , qui fufpëndoit fès aflïduités 
^auprès de vous. Vos foupçons prématu- 
rés ont été la feule caufe de votre tour- 
nent. Vous n'auriez rien fouffert , û vous 
♦euflïez contenu votre imagination pour 
^fofpehdre vos jugemens. 

Jufqu'où ne Va pas votre préeipita* 
tion pour vous creufer des abîmes! Vous 
défaprouvez ce -qu'un autre va faire. 
Vous ify voïez que de l'imprudence & 
de la: ^mérité. Vous vous indignez dfe 
ce qu'il ne défère. pas aiTes à vos avi$. 
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Vous croïez que fon entêtement & fon 
indifcrétion va retomber fur votre pro- 
pre tête ; qu'il va vous faire des enne- 
mis, déranger votre fortune , ruiner fa 
famille & fe perdre lui-même. Vous voi- 
là inconfolable , Se vous êtes acablé de H 
tout le poids d'un malheur imaginaire* 
L'entreprife , dont vous aviez défefpe- 
ré, réufKt , 8c vous allez peut-être jouir 
d'un bonheur 5 qui ne vous dédommage- 
ra pas aflez de tous les chagrins , qu'il 
vous a caufé fi gratuitement. 

Il arrive une avanture , dont nous 
ignorons le détail , & notre tribunal efl 
tout prêt pour condamner & pour y trou- 
ver des fujets de mécontentement qui 
s'évanouiront , quand nous ferons mieux 
informés. Nous difputons fur une pro- 
portion , qu'on nous fait ; nous nous 
animons à la combattre ; nous nous é- 
chaufons ; nous déclamons ; nous difons 
des injures; & ce qui va bien-tôt nous 
arriver , ce fera de reconnaître que ce 
que nous combattions, n'étoit rien moins 
que ce qu'on nous difoit. 

Que la face du monde nous paroîtroit 
tranquile, fi le bon efprit en avoit banni 
toutes les querelles & les conteftations > 
qui n'ont pour prétexte qu'un mal en- 
tendu? qu'une méprife fur des difeours 

P i j 
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innocens , fur des faits mal expofés , où 
mal compris ^ fur des ménagemens mal 
interprétés , fiar des intentions fauffement 
attribuées , fur des confidences malignes 
Se reçues avec trop de crédulité , fur.des 
apparences équivoques ! Ce détail s'é- 
tend fi loin , qu'on entreprendroit en vain 
de Tépuifer. On pourroit donc, aflurer 
eh général que prefque toutes le$ méfîn- 
telligences des hommes >:quë./f^qte 
toutes les peines .réciproques V qu'ils fe 
caufent , ne viennent queide ce qu'ils ne 
s'entendent pas > ou qu'ils jugent des 
chofes aivant le tems, \ ^fgt$^ 

Que jvous xlirai- je à ce fu jet l Aïez cçt 
i«/prit.dedrageffej& .de réferve, qui pefe 
Août * . qui fonde tout $ qui; ne va qu'à pas 
-mefurés dàè&fes jijgemejns. \ A fez eètt£ 
maturités qui réfléchitibeaucoup Sç qui 
décide peu, cette exaâitude de confii- 
jdérations p fans laquelle les vérités les 
plus fures ne fervent qu'à nous égarer ; 
cette droiture , qui- nous oblige d'avoir 
,. ç.QW les autres les égards & l'indulgen- 
ce que nous voulons qu'ils aient pour 
inous. Veillez fiir vo^penfées ; rejettez 
les foupçons indiferets & précipités , qui 
, nous font prendte le .ebange fur ce que 
ceiixt dont vous vous plaignezifbnt,& fur 

t Ç£ qu'ils font;défîez-vous d'une fenfibili- 

q 
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. té, qui n'eft pas prête à s'étoufer au pre* 
tnier moment- de la réflexion. Soïez 

{>rompt à revenir de vos préjugés , faci* 
e à vous laiffer inftruire ^vous aurez 
beaucoup fait pour votre repos & pour 
celui de ceux > qui vous font le plus à 
charge. ; 
: Comment ne cfoiriez«<vous pas avoir 
de grands fujets de vous fâcher y vous » 
qui commencez par vous fâcher avant 
de (avoir fî vous en avez quelque fu jet ? 
Comment île vous y tromperiez - vous 
pas , vous qui n'aVez que votre vivacU 
té pour guide , & qui n'écoutez la rai- 
fon, que quand fes confeils ne font plus 
, propres qu'à vous caufef de là honte & 
des regrets inutiles ? Vous voïez faire 
une chofe , qui vous choque ,• ou d'une 
manière , qui vous déplaît ; vous n'en* 
tendez pas ce? qu'on vous répond ; vous 
rie vous faites pas entendre vous-même ; 
c'eft vous, qui faites les fautes, & qui 
vous plaignez le premier pour les rejet- 
ter fur les autres. Vous leur prêtez vos 
négligences ^wos inattentions , vos in- 
diferétions , votre imprudence votre 
malhabileté. Vous voulez qu'on vous 
devine, qu'on exécute des ordres, que 
vous avez oublié de donner ; qu'on ait 
quitté fes devoirs pour remplir les vô- 
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très ; qu'on foit garant des contretertis 
& de mille inconvéniens » qu'on n'a pu 
prévoir , ' ni détourner. On vou$ a fait 
long-tems attendre ; l'ennui vous a pfis 9 
éc l'impatience vous infpire les repro- 
ches avant d'entendre les excufes. Vous 
ne voulez pas avoir tort ; il faut abfô- 
lûment que la perfonne , qui vous a fait 
impatienter 9 foit coupable. Il fe trouve 
pourtant qu'elle ne l'eft point , & vous 
ne fauriez en cjifconvenir. Cependant 
vous continuez de vous en plaindre* Se 
vous perfiftez à lui favoir mauvais gré 
de vdtre impatience. G'eft pour vous 
une efpëce de déplaifir de la trouver ir- 
réprochable. La charité voudroit au 
contraire que vous fafliez bien aife de 
vous être trompé dans vos préfomp* 
tions. 

Il y a plus quelquefois. L'émotioff ne 
cefTe point après les juftifications ; on eft 
incapable de les entendre & d'en juger 
fainement. La colère & la prévention 
vous font voir encore les objets tels que 
vous les avez crus pour Mpus fâcher* Le 
mal eft- prefque fans remède. 

Nous avofts d'ailleurs tant de raifons 
de craindre les excès & les fuites de la 
colère, qu'à la première réflexion, tous 
nos fQulevémens devraient fe calmeft 
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Nous commettons une infinité d'injufti-» 
ces contre ceux , qui nous ont offen-? 
fés, ou que nous en accufons. Nous les 
croïons coupables , quand ils ne le font 
point > quand ils le font moins que noua 
ne l'imaginons , ou quand ils ont cefTé 
de Pêtre. Nous leur attribuons des mo- 
tifs, qu'ils n'ont point eus. Souvent le 
repentir fuit de près la faute ; ils ne mé- 
ritent plus notre indignation. Difons 
qu'ils ne l'ont jamais méritée. 

Mais c'eft iur - tout pour l'amour de 
nous -même , que nous devons craindre 
cette précipitation de jugemens , dont 
la colère eft la principale caufe. Tandis 
que nous fommes émus, tout nous pa- 
roît énorme dans les prétendues injures* 
qu'on nous fait. La fenfibilité nous aveu- 
gle & nous ôte la réflexion , qui nous fe- 
roit voir que nous ne fommes point of- 
fenfés, ou que nous le fommes bien moins 
que nous ne penfons ; que nous nous ai- 
mons trop nous-même, que nous tenons 
à trop d'intérêts, qui devroient nous être 
îndifférens. Sans cette difpofition , qui 
nous précipite , nous rougirions d'un em- 
portement déraifonnable , & nous nous 
ferions plus de reproches , que nous ne 
croïons avoir droit d'en faire. 

On a donc raifon de regarder comme 

Plllj 
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un des préceptes les plus fages celui d'ê- r 
tre lent à fe mettre en colère. On ne s y y^ 
mettroit point,fi on prenoit le loifïr d'é- 
xaminer les prétextes , qu'on a de s'y 
mettre. Il n'en eft pas un , qui ne foit 
injufte en lui-même ; mais il en eft de fi 
frivoles & de fi mal entendus , qu'un ef~# 
prit de fang froid ne pourroit s'empê-r 
cher d'en concevoir de la honte. Perfon- 
ne n'a droit de nous refufer ce qu'il nous 
doit, de nous enlever ce qui nous apâr- ^ 
tient ; mais ce font communément des 
méprifes quand nous nous imaginons 
qu'on nous fait ces fortes d'injufticesi , 
Comprenons bien que fi nous fommes 
encore aflez déraifonnables pour être - 
fenfibles aux mouvemens , qui font le* 
fources de la colère, il eft du moins de • 
notre intérêt de travailler à nous rendre 
aflez maîtres de nous-même, pour ne pas 
nous livrer à ces impreffîons jufqu'à ce 
que la raifon nous en ait montré l'injù^ 
ftice. Confus alors des fu jets , que nous 
penfons avoir de nous irriter & de nous 
plaindre , nous poflederons notre amé 
en paix , & nous nous épargnerons le 
chagrin de troubler celle des autres par 
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' XII. LEÇON. 

La malignité & la mauvaïfe humeur 
deviennent les vittimes des intentions , 
quelles prêtent aux afttons , qui leur 
déplai/ent. Les offenfes ne piquent ja- 
mais plus que quand on y fuppofe V en- 
vie d'offenfer. Serons meilleurs , & les 
manières 9 dont on nous traite , nous pa~ 
roîtront moins odieufes. 

NOusfuportenons avec moins d im- 
patience le mal qu'on fait , fi nous 
pouvions penfer qu'on ne fonge point à 
nous en faire. Nous voir maltraiter fans 
être haïs , ce feroit pour nous une peines 
de moins. Les mauvailes volontés fem- 
blent d'ailleurs juftifier nos plaintes , 
parce que ce font les mauvaifes volon- 
tés, qui font les coupables. Mais que 
lavons -nous fi ceux , dont nous, nous- 
plaignons le font toujours autant qu'ils 
nous le paroilfent ? Le. font-ils même à 
notre égard ? Ce que nous^renons pour 
un effet de la colère ~& de l'humeur, 
n'eft-ce point la juftice & le devoir qui 
le leur font faire f Ne font -ce pas du 
moins des. motifs beaucoup plus inno* 
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cens que ceux , que nous leur attribuons? 
Ne jugeons point du cœûr des hommes, 
il n'eft pas de notre reifort. Sa bonne > 
ou fa màuvaife difpofition nous eft éga- 
lement inconnue. 

Je fais qu'il n'y a point d'injuftice à 
prononcer fur une aftion manifeftement 
înjujîe ,. quand même le fond , qui la pro- 
duit rie nous eft pas connu. Ce qui eft 
mauvais en foi , ne peut devenir bon par 
l'intention, qui le fait faire ; & dans ce 
qu'on a dû favoir , l'ignorance même 



Mais il eft des a&ions indifférentes 
par leurs objets , qu'il n'eft pas permis 
d'attribuer à de mauvaifes internions. 
Quand il s'agit de penfer mai , on ne doit 
fe déterminer que fur l'évidence. Les 
fautes les moins équivoques ne fupofent 
pas toujours une dépravation dominan- 
te, fur-tout quand elles font uniques. Un 
befoin preflant , une paflion violente f un 
premier mouvement nous jette dans des 
excès , que le cœur n'avoue point. On 
pèche par furprife Se par foiblelTe. Le 
fàge eft capable d'imprudence. Il y a 
dans le mal même le plus inexcufable 
des motifs plus ou moins imparfaits. Il 
feroit injufte de donner au mauvais cœur 
ce qui peut être di#é par une confeience 
convaincue , mais trompée. 
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Que fait néanmoins la malignité, dont 
il refte toujours quelque fémence dans 
les meilleurs fonds ? De toutes les inju- 
res l'envie d'orfFenfer eft la plus fenfïble * 
& c'eft celle-là qu'on imagine. On eft 
toujours prêt à pencher du côté le plus 
défavantageux. Il fuffit qu'une aétioH 
préfente une face moins favorable, c'eft 
celle-là que l'efprit malin choilît. Tou- 
jours trop pleins d'indulgence pour nous- 
même, nous .n'avons que des rigueurs 
pour nos frères. I/ignorance y la furpri- 
fe,la violence de la tentation , ces ju- 
flifîcations , <jui nous foni fi familières , 
quand il s'agit des fautes qu'on nous re- 
proche ; nous les oublions, ou nous ne 
voulons pas les écouter quand il s'agit 
des autres. Rien de ce qui peut les ex- 
eufer ne fe préfente à notre elprit. L'a- 
mour-propre triomphe de fes prendre en 
défaut. On feroit fâché de les^trouver 
plus innocens. On viole la règle de l'é- 
quité pour fe difpenfer de celle de la 
charité, quifouffre tout. On conçoit 
des lbupçons fans fondement ; on s'ar- 
rête à toutes fortes de raports ; on en- 
venime toutes fortes d'aélions. Il n'eft 
rien qu'on ne relevé ; rien , qu'on ne 
faflè venir de quelque envie fecrete de 
déplaire. On s'irrite fur des difcours 
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que le hazard a fait naître, ou que Fini-' 
initié ne difte point ; & par une fuite de 
tout ce dérèglement , on devient la vic- 
time de fa propre injuftice, & de la té-» 
mérité de fes décidons. 

Eft-il poiïïble en effet de fe rien figu- 
rer d'aufli malheureux que ce tour de 
génie , qui ne peut penfer bien de per-> 
tonne, qui veut que tout ce qui lui dé- 
plaît fait criminel ï Quand on eft fans 
malice , on efl fans inquiétude. Il eft na- 
turel de juger des autres par foi-même* 
Un bon cœur penfe de tout avec bonté* 
Qu'on foit droit , fincere, attentif à fes 
devoirs , incapable de vouloir chagriner 
qui que ce foit ; on ne fe perfuade gue- 
res que d'autres en foïent capables, Oit 
leur fupofe en tout quelques bonnes in- 
tentions ; on les- abfout dur moins des 
mauvaifes. Oh fait que la fîmplicité peut 
faire dejfeuffes démarches , qu'elle croit 
raifonnabies. jOdl ne fe réfoud pas aifé- 
ment à favoir mauvais gré d'une faute -, 
qui n'annonce que de la foiMefTe , ou du 
défaut d'expérience. On fe tranquilife 
fur Fafïùrance * qu*on fe donne à foi-mê- 
me, que ceux , dont il femble qu'on pour- 
roit fe plaindre , font moins coupables 
que malheureux. 

t La malignité fe fait des idées ôc des* 



Digitized by 



de la Sagesse. i3i 
maximes toutes opofées. Elle fe fuppo- 
lè elle-même ailleurs. Elle ne çroit point 
qu'avec xîe l'efprit on puifle être naturel. 
Elle imagine par-tout du myftere & des 
defleins cachés. Rien ne fe fait contre 
elle au hazard , rien fans quelques mau- 

- vaifes vues fecretes. Elle ne donne rien 
<«nun mot aux fragilités humaines ; die 

- empoifonne tout ; tout fe fait pour la 
chagriner <juoiqu' on ait fouvent des peu- 
fées bien contraires. Elle eft pointilleu- 
se & facile à prendre ombrage ; il fout 
jdonc qu'on ait envie de lui en donner. 
J£lle prend pour elle ce qui ne fe dit 
<[ue : comme, une généralité , dont per- 
fonne n'a droit de s'oifenfer. Elle ajou- 
te fans ceiTe à fespeines par fes fcupçons. 
L'impatience * qui commence à fe plain- 
dre, en groflît les fu jets dans fon elprit; & 

rpour fe juftifier, elle change en de vrais 
tourmens des tourmens imaginaires. On 
eft ingénieux à fe former mille chimères 
nouvelles pour réalifer les premières. 
.Ce fond malin donne plus d'efprit , qu'on 

, ne paroît en avoir en tout le refte. On 
fe fait des ennemis de céux , qui n'en 

- eurent jamais les fentimens. Il fembie 

- qu'on aime à fe livrer par goût au fu- 

- kiefte ptaHir d'éxercen.ççntxe eux fa hair 
:Jp* &.ibn animofité, i>jû- . ; ^ a 
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Ce cara&ere eft étrange, il faut en 
convenir; mais eft-il de beaucoup ou- 
tré ? Qu'on s'éxamine avec quelque en- 
vie de fe rendre juftice , on découvrira 
que la plus grande partie des averfîons, 
qu'on nourrit au-dedans , & des mécon- 
tentemens , qu'on lailTe échaper au-de- 
hors ne vient que de ces faux jugement, 
que la noirceur fuggere. Nous ne pen- 
fons mal en mille occafions > que parce 
qu'une malignité fecrete nous empêche 
de bien penfer. Nous jugeons par fenti- 
ment. Les fourbes foupçonnent aifément 
les autres de l'être. Un homme , qui n'a 
ni probité , ni vertu , n'imagine point 
qu'il y ait quelqu'un de fincerement ver- 
tueux. Il voit par tout des traits de fa 
propre malice. Il aperçoit le mal où la 
charité ne le foupçonne même pas. i 

Ne nous faifons pas meilleurs que nous 
ne fommes. Sans ce mauvais cœur , d'où 
nous viendroit la facilité prodigieufe 
que nous avons à croire des autres ce 
que nous ferions bien fâchés qu'ils crût- 
fent de nous f Mille paflions déclarées , 
mille intérêts inconnus peuvent nous fai- 
re voir leurs aélions fous des faces trom- 
peufes. Nous ne voudrions pas nous-mè- 
me être jugés par ceux , qui ne nous ai- 
aient point. L'indifférence eft rare , & 
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l'indifférence ne nous répondroit pas en-* 
core affez dg la certitude de nos juge- 
îiiens. Nous femmes tout pleins des pré- 
jugés de notre amour-propre , & c'eft 
de toutes les difpofitions la moins équi^ 
table. Nos ténèbres naturelles & le peu 
de folidité de nos conrioiflàncesnous ex- 
pofent à nous laiflèr aller à toutes for-r 
tes d'impreffions & de fuggeftions étran- 
gers , à nous biffer emporter par le poids 
de J'autorité !a moins digne d'être crue, 
à recevoir fans examen les relations tes 
plus fufpe&es ; & la feule fauflfeté dés 
jugement, qu'on fait de nous , doit tou- 
jours nous aprendre à nous défier de la 
vérité des nôtres. " • f 

Quel principe Remporte donc fur tant 
de raifonsde les fufpendre ? Il faiit ^ien 
que ce foif notre facilité funëfte à fai^e 
le mal & à le défîrer. Moins mauvais, 
cous ferions moins foupçonneux & moins 
injuftes. Mais nous femmes communé* 
ment trop criminels pour confentir 'à 
croire que ceux , quinous mécontentent* 
ne le font point. C'eft la vraie fourçe h 
d'une infinité de chagrins l qui nous dé* 
vorent , <& qui pe -font que ce que nous 
les faifons. ^ - >na 

Apêllez donc encore ici votre inté* 

:fêt i votre Içcours. Renoncez au f m~ 
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chant de foupçonner le mal ou de l'exa- 
gérer par des imputations malignes. Ré- . 
duifez-vous pour votre repos à ne vous 
plaindre que des traitemens manifefte- 
ment mauvais. Epargnez les vûës & les 
intentions. Excufez ,tout ce qui perçt 
^avoir quelque excufe. Ne vous arrêtez 
point à ce qui paroît. N'accufez que les 
mauvaifes volontés bien reconnuës.Sou- 
venez- vous que le contraire des bruits , 
qui courent fur les aélions , ou fur les 
perfonnes eft fouvent la vérité. Que les 
mécomtes où l'on tombe à votre égard , 
vous les -faflent craindre à, l'égard de 
tout le monde. Je vous répons qye \os 
plus grandes peines ne tarderont pas à 
«difparoître. Vous fentirez Tinjuilice de 
vos plaintes, ou vous avouerez que lçs 
fujets n'en valent pas que vous vous in-* 
, <pietiez pour en inquiéter les autres. 
, * Quel fi grand mal trouvez-vous qû'qn 
. vous fuit ? On manque -envers vous^à 
. certains devoirs, qu'on ignore* & qu'il 
, «eft très - ordinaire d'ignorer. Ce font 
. peut-être *de petites règles établies dans 
* ,les focietés particulières , des bienféarç- 
. ces attachées aux lieux , aux tems , aux 
perfonnes , qui ne fe devinent point avec 
..tout l'efprit & toutes les attentions du 
Wionde:. L'ufage feul peut les aprendre. 
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S" auroit-il de la juftice à penfer que 
c'eft à deffein , qu'on les néglige f Suis- 
.je obligé de fa voir toutes vos préven- 
tions , toutes vos délicateffes , toute vo- 
tre fenfibilité fur des égards , que d'aib- 
tres que vous ne demandent point l Ne 
puis-je pas y manquer fans malice ? 

Eft-ce toujours malice dans ceux, 
qui nous attribuent des défauts, que nous 
n'avons pas f Ils fe trompent peut-être 
& croient que nous les avons. Alors ils 
ne haïflent en nous que ce que nous de- 
vrions y haïr nous-même , fi nous étions 
tels qu'ils nous font. Mais qui nous a dit 
d'ailleurs qu'ils fe trompent par malice ? 
De combien d'autres fources leur mé- 
prife ne peut-elle pas venir ? Les hom- 
mes ne font pas toujours fur leurs gar- 
des , & n'éxaminent pas fi fcrupuleufe- 
ment les chofes. Les apparences , les 
conjectures font leurs guides. Il ne nous 
arrive que trop de n'en point fuivre d'au- 
tres & de nous égarer. Ne ferions-nous 
pas offenfés que nos mécomtes fûfient 
. regardés comme des effets d'une affec- 
tation maligne , qui détourne les ïeux 
pour ne pas voir ? C'eft l 'injuftice que 
. nous faifons à ceux , qui penfent mal de 
nous, quand nous attribuons leur erreur 
à ce mauvais principe. Nous les,trako.as> 
Tom. £. Q 
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plus mal qu'ils ne nous traitent. Ce font 
quelquefois nos imprudences & nos in- 
difcrétions , qui fondent leurs jugemens, 
& nous nous plaignons de ce qui ne doit 
s'imputer qu'à nous. 

Voulez -vous bien concevoir le peu 
d'équité qu'il y a dans vos reproches T 
Se trouver votre repos dans une confu- 
fion falutaire f Repréfente2- vous ces 
brutaux , qui fe mettent en colère con- 
tre des animaux fans intelligence , & qui 
les maltraitent avec emportement , com- 
me s'ils étoient indociles oufoibles avec 
réflexion : Repréfentez-vous ces furieux, 
qui co/nme les chiens s'en prennent à la 
pierre , qui les frape , ou qui les fait tom- 
bereau mur,contre lequel ils vont fe heur- 
ter;qui font inexorables pour celui,qui les 
aura poufTés légèrement dans une foule, 
ou qui leur aura marché fur le pied. Fi- 
gurez-vous ces impatiences gratuites , 
qui donnent des volontés de leur nuire 
à ce qui n'en fut jamais capable , à ce qui 
n'en peut plus avoir , aux morts , aux 
abfens , à ceux qui ne les connoifTeïlt pas, 
aux chofes inanimées. C'eft une clef , 
tjui ne veut pas tourner; une porte , qui 
ne vent pas s'ouvrir; "un couteau , qui ne 
peut pas couper ; un bâton , qui ne veut 
ni plier , ni fe rompre. Tout eft maudit 
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par ces fortes de gens ; celui, qui mit la 
pierre ; celui , qui fit la ferrure, comme 
fi , fans les connoître , & long-tems avant 
qu'ils fôfTent au monde , on s'étoit fait 
un plaifîr de les chagriner. Très-fouvent 
ceux , que nous accufons , n'ont pas plus 
de tort à notre é^ard. 
• Nous-même , il eft vrai > nous ne fom~ 
mes pas toujours également coupables 
dans ces fortes de procédés. Ce n'eft pas 
quelquefois malice formée , qui nous 
fuggef e des accufatious malignes. C'eft 
Une humeur noire , un certain efprit cha- 
grin , qui fait qu'on n'eft jamais Content 
de perfonne , & qu'on accabld de mille 
reproches des, gens, qui n'en méritent 
point. On fubftitue pouf eux 1 -ingratitu- 
de à la reconnoiffance ; tout devient fuk 
peét de leur part jufqu'aux civilités , jus- 
qu'aux démonftrationsd'amitié.On vous 
acorde ce que vous demandez , & vous 
croïez qu'on Voûs trompe ; vous vous 
figurez qu'on ne vous (àtisferoit pas , 
«'il en coûtôit quelque chofe , ou fi queU 
que intérêt fecret ne faifoit attendre de 
VôUâf un retour , qui dédommagera dés 
petits fervices , qu'on Vous rend. On ne 
Vous fert jàthaié 3 votre gré , ni a(Fe£ 
tôt pouf prévenir votre inquiétude. Vous 
%>us plaindriez du del même de ce que 

Q i 1 
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la pluïe ne tombe pas aflez vite. Vous 
êtes fâché peut-être qu'on ne vous laiffe 
aucune occafion de vous plaindre. Le^ 
obligations que vous avez , vous de- 
viennent à charge. Il y w a toujours quel- 
que endroit par où vous fauvez votre 
mécontentement aux dépens de la gra- 
titude. Vous reffemblez au plaideur » 
qui gagne fon procès , & qui fe plaint 
que fon avocat n'a pas touché les-. meil- 
leurs moïens de fa caufe. ^ ^ $*feh 
Quand on veut s'épargner des maux 9 
dont on porte en foi le principe , il faut 
commencerpar fe défaire de fes foiblefles* 
Il y a dans certains efprits encore mille 
petits foupçoris, mille petites défian- 
ces , qui font les reftes de l'orgueil , d'un 
naturel fombre & timide , d'une éduca- 
tion foible & d'un défaut d'ufage du 
monde. On foupçonne les perfonnes les 
moins fufpe&es de déguifement d'indifr 
férence > de mépris. On agit avec fes 
amis comme avec fes ennemis. On prend 
des précautions contre des avenirs , qui 
ne font annoncés par aucuns préfages» 
Tout cela peut-être encore ne vient que 
d'un défaut d'équité. Qu'ort s'acoutu- 
me à rendre juftice à tout le monde ; alors 
on l'attend de tous ceux, dônt r on a bfe- 
&in dans l'occafîon. .Un cpejttrJiDfîl€L& 
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droit fe repofe aifément fur celui des 
autres ; & la charité , qui ne penfe point 
le mal eft le grand fecret pour en avoir* 
moins à fouftrir.* 



XIII. LEÇO N. ; 

' XJne des premières penféers de ceux qui* 
fouffrent eft â imaginer que ceux , quï 
les font fouffrir ntles aiment point. Ce 
' préjugé redouble la fenftbtinépar Fxdér 
de rinjufliûe. MaisVtnjufticerieftfou* 
' Vent que dans nous - même , & naît de 
* notrt mèprift fur la naturr de t amour , . - 
qu on nous doit. La charité fans ri- r 
: gueurs ne feroit qu'une faufft indul- 
gence. 



IL nous eff fi naturel dé nous aimer & 
^ de vouloir être aimé deSi^utre^rCju^il» 
n'eft rkn; qjie flous : leur pardftnnipns^ 

moins que kh^ou-l^difér^^ 
ferment nous avêr^ que »pu$ ne de* 
ypns no us-même haïr perfonne , &.q ? Ué 
la fçule kfenfîbilké, pour cjuiqueee foir> 
dément e** nous Inhumanité. Mais peut- 
on nous ai^e? ^npu^ti^^r mal;? No- 
répugpancç- à fouffrir- ne'fë fie ^erjtua^ 
boint. r Au gré de ftOflïfi am^w-pr<^ 
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pre , il ne faudroit aimer quelqu'un que 
pour favorifer fes inclinations , que pour 
concourir à fes plaifîrs , que pour lui pro- 
curer tous les objets, qui peuvent amu- 
fer fon cœur par les flateufes impre/Iïons r 
qu'ils font fur fes fens. 

La faufTe tendreffe & la faufTe amitié 
confpirent fouvent à fortifier en nous ce 
préjugé. Des parens aveugles, qui vous 
idolâtroient , vous ont tout permis Se 
tout acordé. Des flateurs , dont l'inté- 
rêt étoit de furprendre vos bonnes grâ- 
ces , ou de vous entretenir dans vos dé- 
reglemens , fe font emprefles de vous 
louer, de vous aplaudir,de vous exhor- 
ter à ne vous rien refufer, de vous mé- 
nager toutes fortes d'occafîons de vous 
fatisfaire. Sur ces traitemens vos idées 
fe font formées , & voilà ce que vous 
a^éllez vôus aimer. Une Conduite opo- 
fée vous perfuade qu'on vous hait. 

Comment vous défabufçr ? Remon- 
tez d'abord à la véritable règle de l'a- 
mour , & jugez par-là de ce qu'on peut 
faire ou pour ou contre vous. On ne 
doit vous aimef que comme on doit s*ai- 
mer foi-même. S'aimer foi-même, c'eft 
vouloir être heureux & travailler à le 
devenir. Perfonne ne peut être heureux* 
que par là joiiiffance d'un bien meilleu* 
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que lui-même, & capable de remplir fes 
defîrs.Ce bien pour nous, c'eft le bien iiv- 
prême ; c'eft Dieu ,. qui nous a faits pour 
trouver en lui le repos de toutes nos a£ 
fe&ions. Avec lui nous n'aurons plus 
rien à défïrer , Se fans lui tous les autres 
biens ne nous fuffifent pas. Il n'eft donc 
que celui qui confïderè Dieu comme la 
dernière fin de fon amour , qui fâche 
s'aimer comme il faut. Si nous lui pré- 
férons quelque chofe , fi nous trouvons 
quelque çhofe d'égal à lui dans iè mon- ♦ 
de, ou qui le remplace dans notre efti- 
me , nous nous aimons mal. Nous fbm- 
mes dans Terreur & dans l'injuftice. C'eft 
en ce fehs , que quiconque aime l'iniquité , 
hait fon <tme. 

Confentez maintenant à ne pas exi- 4 
ger des hommes, un amour diffèrent de 
celui qu'ils fe doivent. Souvenez- vous 
qu'en dernière analyfe , ils ne font obîi*- 
gés à vous aimer, que parce que vous 
êtes jufte, ou dans la vû$ âè vous aï- 
"der à le devenir ; que parce que vous 
avez déjà cotnthehCé d'aimer le bien fu- 
prême , pour qui vous êtes fait > ou pour 
vous porter à l'aimer encore plus. Quel 
changement de vues, cette maxime pro- 
duira dans voti-e efprit ! Vous rec'or*- 
xibîtrez l'amour , où vous n'apercevier 

* . • 
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que la haine, & vous découvrirez te 
bien fous l'aparence du mal. 

Vouscroïez qu'on vous traite en en- 
nemi , quand on s'oppofe à vos* mau- 
vaifes inclinations , quand on contrarie 
vos humeurs , quand on vous avertit 
de vos défauts y quand on vous corri- 
ge pour vos- fautes , quand on vous éloi- 
gne des occafîons d'en commettre, quand 
on vous enlevé les objets- de vos pall- 
iions , quand on vous prive des fecours 
.dont vous abufez, quand- on refferre les 
bornes de votre liberté,- quand on ne 
vous abandonne pas à vos caprices y 
quand on vous tient fans une étroite 
dilcipline ,• quand on vous force à vous 
rendre aux devoirs de votre état* Si 
vous êtes- encore fous Fautorité de vos 
parens , de vos tuteurs, de vos maîtres-: 
Si vous avez pris quelque engagement > 
qui vousv condamne à l'obéi fiance ; ne . 
font-ce paslà, les plus garnds maux qu'on | 
vous fait ? Ces grands maux font ep 
effet de grands biens. Il vous plaît de re- 
garder comme vos ennemis , ceux qui ne* 
le font pas; 

Rendez -vous compte en effet des 
perfonnes qui vous font le plus à charge 
dans la vie. C'eft un pere qui s'opofe 
a votre libertinage, une mere qui ne 

veut 
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veut pas confentir à votre vanité , des 
parens , qui vivent trop pour vous lait- 
ier la liberté de vivre à votre fantaifîe ; 
des amis défîntéreffés , qui ne font pas 
favorables à votre dérèglement * qui 
vous donnent fouvent de fegesconfeils* 
& à votre avis , toujours à côntre-tems ; 
un fupérieur qui vous gêne dans le pen- 
chant que vous avez à vous relâcher J 
un maître qui vous reproche vos man- 
quemens, ou qui vous en punit* Ce fônt 
là ceux que vous accufés , ou que vous 
foupçonnés de ne vous point aimer. 
C'eft l'amitié , le zèle , la juftice , la 
probité, l'amour du devoir, que vous 
-prenez en eux pour la haine. Voies 
jufqu'oàva votre in juftice. Ce que vous 
regardés comme l'efietd'iui mouvement 
d'averfîon , n'eft ordinairement qu'un 
effort de l'amour. A quel point ne faut- 
il pas aimer pour fe réfoudre à maltrai- 
ter ce .-qu'on aime f Combien de violen- 
ces pour vaiacce un naturel ennemi de 
4a rigueur & du bruit ! pour furmonter 
la peine qu'on teflèat d'être obligé d'en 
caufer aux autres ! pour fe mettre âu- 
„defTus de la orainte d'irriter un méchant , 
de pçrdre un ami ! pour n'être pas dé- 
couragé par la vûë d'un caraftere in- 
docile , & toujours prêt à fe révolter î 
Tom.1. ~ R 
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pour n'être pas enfin rebuté par l'inu-* 
tilité de fes premiers foins ! Les ri- 
gueurs , la fermeté , la confiance à s'o- 
pofer au défordre , font l'héroïfme de la 
charité , & c'eft l'excès de notre in jufti- 
ce , de ne pas le reconnoître. 

Le bien & le mal , que nous pouvons 
nous faire les uns autres , change de 
nom , félon le principe > qui nous fait 
agir & la fin que nous nous propofons. 
Soïez attentif à cette maxime , & vous 
comprendrez que vous avez des grâces à 
rendre à ceux > dont vous vous plai^ 
gnez ; que vous devez leur favoir gré 
de fe contraindre eux-même pour veil- 
ler à votre conduite ; de vaincre la ten- 
dreflè naturelle , qu'ils ont pour vous ; 
de troubler leur propre repos , pour 
vous cailler à propos un trouble fa* 
lutaire* 

Doutez un moment de leurs inten- 
tions , & ce doute même ne fervira qu'à 
vous mieux convaincre du tort , que 
vous leur faites, & des obligations que 
vous leur avez. Quand ils ne penfèroient 
qu'à vous chagriner , qu'à vous faire 
fouffrif , qu'à fe réjouir de vos peines , 
qu'à profiter de vos pertes 5 quand ce 
fèroit l'envie ,■ la colère & l'intérêt , qui 
les animeroit 5 ce qu'ils vous feroient 
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fefoit un mal pour eux , mais ce feroit 
toujours un bien pour vous , lî vous 
faviez en bien ufer. Gomment donc re* 
gardez vous oe qui peut-être un bien , 
comme la preuve d'un mauvais cœur f 
Que ne penfez-vous plutôt qu'ils n'ont 
^n vue que votre propre utilité , qu'ils 
ne veulent que vous détourner du vice* 
que vous forcer à -devenir meilleur ? 
En cela vous remplirez le devoir de 
la charité ; vous leur rendrez juftice ; 
vous trouverez dans ladroiture de leurs 
intentions , de quoi reformer votre ju- 
gement & modérer vos plaintes ; vous 
leur tiendrez un double compte d'un 
amour , qui les oblige à vous blefler 
pour vous guérir. • 

Pouffez plus loin vos doutes , fur la 
manière dont ils en ufent avec vous , 
& vous accuferez Dieu même, dont ils 
imitent la conduite. La nature ne veut 
pas le comprendre* On ne convient 
point que les affligions foient des effets 
de fon amour. On s'imagine qu'il eft 
toujours en colère, quand il nous frape. 
On fe le repréfente, comme un enne- 
mi, qui fe venge , ou comme un maî- 
tre irrité , qui punit fes efclaves : & c'eft 
un pere , qui châtie fes enfans pour les 
corriger. Telle eft l'idée , qu'il nous 
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donne de fes rigueurs , & qu'une r«J- 
fbn pure n'a pas de peine à s'en former. 
Si Dieu manquoit de bonté, quand il 
appéfantit fa main fur npus ; qui l'enfer 
pêcheroit de nous écrafer fous fes pre- 
miers coups , & de nous confumer dans 
le feu de fa colère ? Un fbuffle de 
£ouche , un feul de fes regards nous 
tméantiroit. Il faut donc qu'il ait fur 
nous des deffeins de miféricorde , lçrs 
même que nous ne nous confïderons 
que comme des viétirne? de fa juftice. 
Ces defTeins ne paroiffent pas difficiles 
à pénétrer, «tjuand on veut réfléchir fur 
l'utilité des affligions. On conçoit que 
ce n'eft pas toujours un mal qu'il nous 
afflige, que fouvent c'en eft peut-être 
pn très-grand qu'il ne nous afflige pas , 
Se que rien n'eft plus malheureux que la 
félicité des médians. 

Reconnoiffez de même, que celui qui 
vous traite mal , n'eft pas toujours votre 
ennemi j ni celui qui vous épargne , tou«? 
jours votre ami ; qu'il y a quelquefois 
de la tendreffe à punir 9 & de la cruauté 
à pardonner. Ne vous figurés point une 
.charité fans rigueurs. C'eft indolence 
alors , c'eft pareile 9 c'eft amour de fon 
propre repos , c'eft défaut de zèle , c'eft 
lâche çomplaifance > c'eft crainte de 



DE LA SkGtSsIS. ïp7 

Vous Irriter & de vous déplaire, cteft 
faufle tendrefïe, c'efl: amitié trop aveu- 
gle , c'eft par tous ces endroits indiffé- 
rence pour vos véritables intérêts. Oit 
n'aime point, quand on ne fçait pas ré- 
prendre & corriger. Une févérité dé- 
clarée vaut mieux, dit le fage , qu'un 
amour caché. Les coups d'un ami font 
plus avantageux que les trompeufès cà- 
reffes de celui qui nous Haït. Celui qui 
lie! un furieux, ou qui réveille un mala- 
de en lé targie , les tourmente tous deux 
& les aime. 

La charité n'eft pas moins charité $ 
quand elle eft févére , que quand elle 
cft douce , parce qu'elle confulte les 
befoins , & qu'elle y conforme fa con- 
duite. Une indulgence à contre - tems , 
endort le pécheur dans fes vices. Une 
fage rigueur le reveille , lui fait fèntir 
Ion état, le remue par une crainte fa- 
lutaire : un traitement dur l'humilie , 
perce l'enflure de fon orgueil, & le dif- 
pofe à faire fur lui d'utiles retours. 

C'eftpar ces confidçrations que,com- 
me les médians on* tpujours perfécuté 
les bons , les bons ont toujours perfécuté 
les méchans. Il n'y a fouvent de diffé- 
rence que dans les motifs. Les méchans 
yeulent nuire aux bons par des injuftices; 

R "J 
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les bons cherchent à fervir les méchant 
par des corrections. Les uns agiflènt 
avec aigreur , avec emportement : Les 
autres avec douceur & modération* 
Ceux-là fuivent les mouvemens de la 
pafïïon ; & ceux-ci , les mouvemens de 
la charité. Maïs à ne confulter que les- 
apparences, les trakemens fe reffèm- 
blent. 

Concluez de-là que vous ne devez* 
pas condamner indiftinétement tous 
ceux qui vous traitent mai ; examinez 
leurs motifs ; ne vous arrêtez point à 
la conduite ; ne jugez point téméraire- 
ment des intentions ; croïez - les bon- 
nes, quand vous ii*êtespas affuré qu'el- 
les font mauvaifes ; mettez toujours les^ 
préfomptions du côté de ceux , dont 
vous vous plaignez ; & vous trouvère» 
dans la juftice, que vous leur rendrez ua 
foulagement aux peines , qu'il voua 
caufent* 

' ». « 
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, XIV. LEÇON, 

Si les défauts 9 dont nous nous plai- 
gnons font réels, les motifs que nous 
avons de les fuppotter font preffans. 
Tous les hommes font capables des 
mêmes fragilités. Les plus forts ne le 
font que pour port et h s fardeaux des 
plusfoïbles. 

LA délicatefle * qui naît de nos fauf- 
Ces opinions 5 ftous accable d'une 
infinité de fauflès miferes. C'eft ce 

3u'on a vû dans les Leçons qui prêch- 
ent. Après ces confîdérâtiohs > il feroit 
/buvent bien difficile d'imaginer quels 
fujets il pomroit nous relier de nous 
plaindre les uns des autres. Mais la 
conviétfon de notre injuflice * eft rare- 
ment afléz forte pour étouffer toute 
notre fenfibilité. L'amour - propre à 
peine à recônnoître des préjugés, qui 
rhumilient,& ne les aprofôhdit pas aflês* 
pour les déraciner. Nous avons un fond 
d'attachement pour nous inêmes , & d'é* 
îoignemeftt pour les autres ; & Ces pré- 
ventions fubflftent âu milieu; des raifons 

ks plus capables de les détruire. Oit 

t> •••• 
R HijL 
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refte fenfïble à proportion qu'on eft pré* 
venu. Onfouffre toujours, & on cïoit 
toujours avoir des caufes légitimes d'in- 
patiencev 

Suppfons-le même gratuitement, & 
venons aux motifs que nous avons de 
nous fouffrir mutuellement. On ne fau- 
roit nier en effet , que nous ne foïions 
pleins d'imperfe&ions trop réelles. Nos 
murmurçs auroient droit d'éclater j fî 
les raifons de nous contraindre , étoient 
moins preffantes. Mais les confîdéra- 
tions, d'où nous les tirons, font fî foli- 
des , qu'elles feront leur irapreflioa fur 
tout efprit , qui voudra les méditer. 

, Les hommes ne fe font pas faits ; s'il 
y a quelque différence entre eux , du côté 
des dons de la nature , elle ne vient , ni 
du mérite de ceux qui paroiflènt les 
mieux partagés , ni de k faute de ceux 
qui font privés des mêmes avantages* 
Ils font tous foibles. C'eft la condition 
de Ja créature d'être imparfaite ; & s'il 
y a quelques perfonnes exemtes des 
grands défauts » elles doivent bénir la 
main, qui les a formées fans être plus 
fieres , ni moins compatiflantes. Qu'a- 
vez -vous, que vous n'aiïez pas reçu , 
leur dit l'Apôtre ? & fi vous avez tout 
reçu , de quoi vous giQtifiez-VQUS? i J4 
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Je fuis donc homme > & j'ai pu naî- 
tre avec toutes les impertedions des 
hommes. Je n'étois pas plus digne qu'eux 
des faveurs de k nature ; ils n'ont pas 
plus mérité que moi fes difgraces : & je 
voudrois les punir de n'avoir pas les 
bonnes qualités , qu'ils n'ont pu fe don- 
ner ! Quelle injuftice ! Cette injuftice 
arrête d'abord un efprit raifonnable aux 
premières réflexions , qu'il fait fur les 
défagrémens de la fociété* Toutes fes 
émotions contre les imparfaits fe câl- 
inent , quand il confidere à combien de 
fragilités nous fommes fujets ; combien 
il eft pénible aux hommes d'être con- 
ftans avec des efprits légers 8c des coeurs 
pleins de caprices ; généreux & fidèles 
avec des cupidités , qui les tirannifent ; 
complaifans avec un amour propre , qui 
ne veut rien que pour lui-même : com- 
bien ils font peu touchés des intérêts , 
que la feule vertu fuggere ; combien ils 
/ont peu capables d'aimer par des mor 
tifs élevés au-defTus des vues de la chair; 
combien ik font efclaves du tempéram- 
ment & de l'impreffion des objets fenfï- 
bles. Il mefure l'humanité fur elle-mê- 
me, & ne demande pas qu'elle s'étende 
au-delà de fa portée. On n'éxige pas des 
coiffons qu'ils volept * ni des ,oifeaux 
qu ils nagent. ' - 
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Heureux ceux qu'une difpofïtîon fTn- 
guliere a rendus moins fragiles & plus 
maîtres de leurs mouvemens î Heureux, 
qui n'a de combats à foutenir que con- 
tre les défauts des autres ! S'il étoit à 
notre choix de jious faire tels , que nous 
voudrions y Ce trouveroit-il quelqu'un y 
qui ne préférât pas la peine d'être in- 
quiété par les vices, au malheur d'en être 
infefté ? 

On s'ccriè quelquefois : Que je fuis à 
plaindre d'avoir à vivre au milieu de 
tant de méchans ou d'imparfaits ! Que 
ne dit - on plutôt : Que je dois me féli- 
citer de n'avoir pas les mêmes imper- 
fections , de les remarquer avec la réfo- 
lution de ne les imiter jamais y de pou- 
voir y réfléchir à îoiïïr Se veiller à m'enr 
défendre ! Ne vaut-il pas mieux être efr 
état de fuporter les méchans * que d'a- 
voir befoin d'être fuporté par les bons f 
Efi-ce un fèntiment digne de l'humanité r 
qui nous fuggere des imprécations con- 
tre ceux , dont les paflïons nous trou- 
blent? Quel mal pourrions «nous leur 
fbuhaiter y qui ne dût leur paroître moins 
affligeant que ces mêmes paffions , qui 
leur font faire le mal,qu'ils ne voudroient 
pas?Commenteneffetleur$imperfe&ions/ 
ne nous affligent- elles pas plus nous- 
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même pour eux , qu'elles ne nous indif- 
pofent ? Ne font-ils pas aflez à plaindre 
d'être foibles , fans que nous leur en faf- 
fions des crimes ? N'eft-ce pas à nous 
un excès de condamner en eux avec tant 
de rigueur ce qu'eux-même peut-être ils 
ne fe pardonnent pas ? 

Un homme s'emporte contre vous • 
& dans un moment vous le verrez s'ac- 
cufer de fa promptitude , s'humilier de- 
vant vous, gémir de ne pouvoir arrêter 
les faillies de l'humeur , fe plaindre d'un 
fî mauvais naturel. De quel œil confi- 
derez-vous ce trifte mélange des fureurs 
du mal avec les vûè's du bien dans un 
même cœur, cette alternative d'empor- 
temens & de regrets , dont il eft tour à 
tour la vi&ime t Ne vous aprend-il pas 
à le plaindre encore plu? qu'il ne fe plaint 
lui-même ? N'avez-vous pas à vous ac- 
cufer de votre côté > fi vous n'êtes pas 
plus fenfîble à fon malheur au*au cha- 
grin % qu'il vous caufe ? Voudriezwvoufr 
cu'on eût pour vous les mêmes rigueurs, 
£ vous étfez fujets aux mêmes infirmi- 
tés? 

Vous fèntiriez alors qu'au fond per- 
fbnne ne pêche que malgré lui , que par 
défaut de lumière & de connoiflance y 
que par l'ignorance de ce qui convient 
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& de ce qui ne convient pas , que paf 
une ihcapacité de difcernèr les vrais biens 
& les vrais maux , ou par un afcendant 
de paiïïdn, qtii l'emporte vers ce qu'il 
y a de pis au moment même qu'il voit 
ce qu'il y a de mieux. Que d'inhumani- 
té ! Que d'injuftice vous trouveriez dans 
ceux , qui voudroient vous traiter avec 
autant de dureté , que vous ne faifiez 
que des fautes délibérées ? 

Ceux qui joiiiffent de la fanté y n'ont 
que de la compaffion pour les malades. 
C'eft la feule impreffion que la vue de 
leur maux fait fur des cœurs > qui ne font 
prévenus contre eux d'aucun mouve- 
ment de haine. On foufFre auprès d'eux* 
mais &ns retour fur foi-même. Ils fati- 
guent & n'irritent point. Dans les accès 
d'une fièvre ardente , qui nous aigrit l'et 
prit & qui trouble notre faifon , ceux » 
qui nous aprachent y fie s'offenfent point 
des paroles durés , qui nous échapent* 
On ne fe rebute point de nos mauvais 
traitemenSjpour nous abandonner à toute 
la violence de nos douletfrs. On ne nous 
refufe point des foins , dont nous fommes 
d'autant plus dignes que nous fommes 
moins capables de les reconnoître; On 
erieroit à l'injuftice , à la dureté con- 
tre ceux , dont le moindre reflentimeut 
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f aUentiroit alors les attentions. Or ce 
jeproche retomberait fur vous , fi vous 
n'aviez pas les mêmes égards pour ceux 
4ont les brufqueries , les vivacités & les 
.emporterions vous font fouffrir. Tou- 
tes nos paflîons font de véritables fièvres 
de Pâme , & leurs tranfports nous ren- 
dent plus dignes de pitié que d'indigna- 
tion. 

Vous répliquez que c'eft; pure bizare- 
rie daijs celui, dont vous vous plaignez» 
Jl fe fâche fans fujet , & prend les égards 
pour des injures. Il en penfe autant de 
vous peut-être. Les ïeux malades prê- 
tent leurs couleurs à tous les objets , 
qu'ils voient. Un homme croit avoir rai- 
fon , quand il a tort ; jl donne au bien le 
xiom du mal ; il aperçoit les chofes dou- 
bles ou renverfées. Ceft fon malheur 
plutôt que fon crime : & vous deman- 
dez , fi vous êtes obligé de vous acom- 
moder à tous les travers de cet elprit 
jbizare ; fi vous devez vous faire à tou- 
tes les inconftances d'une ame née avec ' 
fies inégalités éternelles. Oui , puifque 
vous le pouvez. C'eft pour cela même , 
idit faint Paul, que vous avez reçu des 
forces. 

„ V ous vous aplaudifiez d'avoir la fà- 
geffe & leT^on dpriten partage. Je vous 
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croirois, fi vous faviez épargner ceux 
qui font nés avec des caprices & des lu- 
mières bornées. Si vous êtes capable de 
vous contraindre & de diflïmuler;fi vous 
vous avez de la douceur , de la difcré- 
tion , de la prudence ; à quel ufage vous 
ont- elles été données , fi ce n'eft pour 
conferver la paix avec ceu$c , qui ne font 
pas fi parfaits , & pour leur pafler ce que 
la fragilité leur fait commettre contre 
vous ? Avez - vous quelque autre afiu- 
rance des bonnes, qualités , dont vous 
vous félicitez ? Les forces ne fe connoit- 
fent que quand elles font éprouvées. Que 
la vanité ne vous féduife point. C'efl: 
l'occafîon de foufFrir , qui doit vous 
aprendre fi vous avez de la vertu. La 
tolérance eft un de fes premiers caractè- 
res. Elle diflïmule ; elle pardonne tout 
ce qui peut fe pardonner. Elle fe confî- 
dere ; elle ne perd point de vue le fond 
de fa fragilité naturelle , & ne fe trouve 
jamais affez parfaite pour être contente 
d'elle-même , & mécontente des autres. 
Elle fent que les hommes ont befoin qu'on 
leur fafie grâce fur une infinité de cho- 
fes. C'eft par ce fentiment qu'elle eft ce 
qu'elle eft, & qu'elle s'affure de l'être. 

Ce ne peut être affurément qu'une il- 
lufîon de fe perfuader qu'on eft fans dé- 
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fauts avec des envies d'impatience. Eft- 
ce en effet une fi bonne qualité de ne fe- 
voir pas s'acommoder aux défauts des 
autres, de pouvoir les ménager & de ne 
le vouloir pas ? Quand ceux, qui ne font 
point de fautes dans le commerce de la 
vie , feroient les feuls à s'offenfer de cel- 
les , qu'on feroit contre eux ; n'auroit- 
on pas raifon de trouver leur délicateflè 
très -incommode & très -ennemie de la 
paix de la focieté ? N'auroit-on pas droit 
de les traiter d'injuftes ? 

L'équité veut que chacun foit pris 
pour ce qu'il eft, & que les foibles trou- 
vent dans les forts de l'indulgence pour 
leurs foiblefles. Eft-ce une bonne qua- 
lité d'en triompher & d'infulter à leur 
malheur ? Eft-ce une bonne qualité de 
n'avoir jamais pour eux que des airs de 
mépris , que des manières dédaigneufes ? 
Ce font là des efpeces de vengeances ra- 
finées , qui ne font quo trop commu- 
nes. Ce font de grands défauts dans ceux, 
qui fe flatent de n'en avoir point ; des 
abus , qui font voir que dans la préemp- 
tion de nos bonnes qualités il y a tou- 
jours plus d'oftentation que de vertu 
fincere. On fent l'injuftice qu'il y auroit 
à maltraiter des perfonnes plus malheu- 
reufes que coupables* On a fur elles trop 
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de fupériôrité pour fe rabaifler jufqu*aux 
petites conteftations. On ne veut pas fè 
dégrader jufqu'à fe fâcher ouvertement 
de leurs méprifes , ou de leurs faufles 
démarches ; mais l'amour-j>ropre fe dé- 
dommage par une affeâation de dédain 
plus cruelle que les reproches & les mau- 
vais traitemens. On fe fait tin plaifîr de 
leur donner du ridicule, ou de relever 
celui, qu'elles fe donnent d'elles-même. 

Eft-ce ainfî que de fragiles mortels doi- 
vent traiter leurs femblables? L'humani- 
té feule ne veut-elle pas que nous foiïons 
plus touchés des fautes de nos frères 
que des défagrémens que nous en rece- 
vons ; que nous fongions à compatir à 
ce qui les humilie , plutôt qu'à les inful- 
ter ? Vous avez affaire aux efprits les 
plus fâcheux & les plus intraitables. On 
ne fait ^par où les prendre. Tout leur fait 
ombrage ; tout les offenfe. On vous fait 
un crime de vos foins. Vos bienfaits font 
paies par des injures. On ne cherche 
qu'à vous attirer des chagrins , qu'à vous 
faire tomber dans quelque confulîon. On 
rit de vos confeils. On fe joue de vos 
corre&ions. Rien ne peut vous garantir 
des infultes & des brufqueries de ceux , 
qui vous doivent le plus d'égards. Ils 
font, iî vous voulez , fiers impérieux 9 

emportés , 
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emportés , jaloux > incapables de revenir 
dè leurs entêtemens. Voilà de grands 
défauts; mais telle eft la trifte condition 
de la nature 9 qui donne à chacun fes 
foiblelTes. Si vous en avez de moindres 
que les autres; fongez qué vous pou- 
viez en avoir , & que c'en feroit une im- 
pardonnable de ne pas vouloir tolérer 
ceux qui font plus foiblesu Songez, dis-je, 
qu'à quelque prix qirêcefoit, voùs êtes 
trôpheureux de nfavoirpaS lesdéfauts > 
dont vous auriez à vous plaindre, fï vous 
ne confultiez que ce fentiment a 

qui voudroit en nous ne rien fouffrir. 

- i 




. XV, LEÇON. 

II feroit injufie de ne pas fuforter let 
défauts d autrui , quand on en a fourni* 

< me. Per forme n'en efi éxetnt. il impa- 
tiente en efi la preuve. G' efi le caràfte- 

" tt du Vîèe d'être ëfferife du Vice. On 
fouffre plits dè ceux qu'on a, que de- 

r eeux y qvfon ri a pas } mais il* auroitfou- 

• vent une douMe tnjufiice à >s en plaindre* 

* > » 

E nous porter à la modération que 

par la pitié , ce feroit. ayoir perue 

4e nous trop favorablement. Une juûice; 




1 
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rigoureufe nous défend de nous plains 
dre > parce qu'on peut fe plaindre de 
nous. La première loi de la focieté veut 
que les hommes fe traitent mutuellement 
comme ils fouhaitent d'être traités. Si 
tous font foibles, fi tous ont de quoi fai- 
re fouffrir ceux , qui les aprochent , tous 
doivent leur permettre l'impatience , oit 
fe l'interdire. Or quel doute à propofer 
<jue celui-ci ? Faut-il pour le décider re- 
venir fans cefle à la peinture générale des 
fragilités humaines? Que chacun fe cori- 
noiffe ; il trouvera que les poids font 
égaux entre nous & ceux y avec qui nous 
vivons; que les vices & les peines fe 
compenfent , & que nous leur donnons 
autant de fujets de s'offenfèr que nous en 
recevons; d'eux. Là pâroît la fageffe de 
la loi , qui nous commande de porter les 
fardeaux les uns des autres : Loi réci- 
proq ie, qui fuppofe en effet que ceux , 
qui tolèrent, ont befoin d'être tolérés , 
& qu'ils doivent devenir indulgens par 
un intérêt rnefuré fur l'équité. 

Les plus juftes en conviennent. Ils ne 
font jamais (ans quelques défauts T qui 
les préparent à fouffrir patiemment par 
ta itécefïîté de fe fouffrir eux - même Se 
d'être foufferts. Leurs propres befoins 
les rendent attentifs aux helbins dts au* 
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. très. Mais les plus malades font toujours 
ceux , qui Tentent le moins leur mal. Ils - 
ne veulent rien fouflfrir de qui que ce 
foit , & par ce refus même ils fe con- 
vainquent de leur injuftice. Ils préten- 
dent qu'on les offeiife fans fujet ,& cela 
J5eut être. Oh prétend au contraire qu'ils 
fe plaignent fans fujet , & cela peut être 
encore. Mais quelque fujet qu'ils puif- 
fent avoir, leurs plaintes prôuvent tou- 
jours qu'ils ont tort de fe plaindre* 

S'il y avoit des hommes fans défauts , 
ils feroient fans impatience. Une vertu, 
folide & pure foufFriroit tout des vices 
d'autrui , parce qu'elle n'y verroit rien- 
à perdre , & qu'elle fauroit en tirer avan- 
tage pouf augmenter fes forces & fon 
mérite. Il n'efï que les paffions > à qui 
fes paflîons nuifent; quiconque en fbuf- 
fre n'en eft pas éxemt. Une paflïon n'eft 
^u'un amour ^propre déterminé y qui ne 
veut rien que,pour lui-même » Ôc qui ne* 
fbuffre ni contrainte dans fes défîrs , nï« 
Concurrence dans la pôfMïôft de fes ob- 
jets. Avec cet efprit ôn ne voit rienr 
de jufîe que de fe contenter aux dépéfi* 
à\x monde entier. On croit potwoir trou-- 
Bler impunément le reposées autres >r<8& 
éû le ttouble en effet en mille- manières*- 
Malles autres fe plaignent s'ils 

O' • të-' * '. ' 
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liftent; s'ils attaquent; ils ont tort. Èfr 
de-là les fenfibilités excefîïves & les in- 
juftes vivacités. Ainfï dansles chagrins, 
mutuels > que les hommes fe caufent , ce 
font les paillons , qui tourmentent les 
paflïons. Chaque peinç que nous éprou- 
vons au-dehors nous avertit d'une im?* 
perfe&ion fecrete. 

Que l'équité donc o(e maintenant, 
vous interroger. A quel titre ne fouffri- 
liez-vous rien , tandis que vous feriez, 
tout fouffrir autour de vous T ou que 
vous feriez feulement capable de le tai- 
re ? Vous yo\àez qu'on vous laiffe agir 
Comme il vous, plaît , qufon vous per- 
mette t,out,qu*bn vous pafTe tout : & fa- 
vez-yous de quel fond de vertu peut-être* 
on a befbin pour vous tolérer f II n'y a 
que cmx , à qui nous faifons porter le: 
poids de nos fbibleffes , qui le connpif- 
iènt bien. Chez nous elles font commç; 
dans leur centre ^où rien ne pefe. Notre, 
feng efl: chaud & nous ne le fentonspas*. 
S'agit-il dé peindre les défauts y ou de. 
nous en plaindre , nous en faifons des. 
portraits affreux ; mais nous, ne voïons. 
point que nous reffembl ons fouvent mieux 
que tout autre à ces portraits; 
. A quoi fongeons - nous quand, nous; 
feifoas paroître. tant de chagrin, de ceux 
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qui nous viennent de l'antipatie qu'on a 
pour nous ? N'avons-nous rien que d'ai- 
mable ? Ne fommes-nous à charge à per- 
ibnne ? Ne faifons-nous aucun roaL? Fai- 
sons - nous tout le Bien que nous pou*- 
vons ? Nos vertus même ne font- elles, 
pas défigurées par des endroits haïfla- 
bles f L'amour-propre qui nous exagè- 
re tout ce qui nous incommode , nous 
aveugle fur ce que nous avons de fâ- 
cheux. Ce que nous voïons le moins y 
ce font les défauts , qui nous humilient.. 
Les fots ne le font très-fouvent quepar- 
ce qu'ils ne le fa vent pas; & cette efpe- 
ce de fotife eft commune à ceux T qui ont 
de î'efprit r comme à ceux , qui n'en ont 
point. Elle naît de la trop bonne opinion* 
qu'on a de foi- même, C'eft par-là que 
de grands eipnts deviennent incommo- 
des;, qu'ils penfent être agréables, oà 
ils font importuns ; qu'ils s'imaginent 
qu'on les cherche 5 oà oa les fuit ; qu'ils 
croient devoir refter long-tems , où per- 
fonne ne fe croit obligé de ne pas s'en- 
nuïer de les voir ; qu'ils parlent avec 
confiance & liberté devant des compa- 
gnies^ rien ne leur conviendroit mieux 
que de (avoir fe taire. . :> „ 4 

Que doit-on craindre avec de mau~ 
ualités^ (juand oa voit des fâ- 
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cheux , qui femblent ne l'être qu 5 à forc£ 
d'en avoir de trop bonnes ? Votre vani- 
té vous laiflera-t^eile jamais apercevoir 
tout ce que vous avez de dégoûtant danr 
ta perfonne, d'irrégulier dans les démar- 
ches , d'offenfant dans les manières , de 
' choquant dans Pefprit , d'infuportable 
dans l'humeur ? La méprife va quelque- 
fois jufqu'à? fe croire aimable par fes en- 
droits les plus rebutans. Oùïyc'eû vous- 
même peut-être qui traînez après vous:* 
la froideur ôt lès dégoûts, la trifteiïe & 
fes ennuis , qui régnent par-tout , où vou&* 
vous trouvez. Ne mettez donc point de 
bornes à votre patience ; & faites-vous- 
une néceffité de tout fouffrir, dePihcerti- 
tude même de cequ^orilbuffe avec vous*. 
- Voua l'avez va , vous n'êtes certai- 
nement point fans quelque défaut dès- 
là que vous êtes bleffé de ceux des au- 
tres^ Vous devez même être perfaadés* 
que ceux qui voué Bleflent le plus , ce 
ifont ceux que vous avez. Eft-il rien r 
qui vous révolte tant que ces efprits* 
vains & préfomptueux , qui fe croient: 
Capables de- tout, qui fe mêlent de tout^ 
qui veulent décider de tout , qui ne 
voient rien au - de/fus de leur mérite r 
<!jui ne mettent point cîe bornes à Jëurs 
prétentions , qotregardem les poflèJ è\z+~ 
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ves comme des places , qui conviennenc 
à leurs talens > ou qui font eus à leurs- 
fervices ? Savez -vous quelle/ eft dans 
votre cœur la caufe de ce foulevement ? 
C'eft la vanité, qui s'oflenfë de la vani- 
té ; c'eft l'orgueil , qui s'irrite de l'or- 
gueil. Une ame humble & défîntéreffée 
voit toute cette ambition d'un œil tran- • 
quile. Elle connoît le néant des objets,, 
qui la font naître , & le danger de l'é- 
lévation où l'ambitieux afpire. Mais un 
cœur fuperbe fe figure qu'on entreprend 
fur fes droits , quand on prétend à ce 
qui fait le but de fes dëfîrs. Il n'eft point 
de partions qui s'incommodent plus que, 
les partions qui concourent aux mêmes 
objets. Ce font les vafes d'argile , qui 
^entrechoquent & qui fe brifent. Mettez 
lès autres à votre place ; & jugez com- 
bien vous êtes injufie de ne pas vouloir 
feur paffèree que vous avez befoin qu'ils- 
vous paffent. 

Cette injufHce eft double, quand on a 
foi-même donné l'exemple des défauts 
qu'on ne veut pas fourtrir , ou quand oiï 
les a caufés, foit par l'irrégularité de fa 
conduite,foit par fes mauvais traitemens* 
On repréfentoit au chef d'une célèbre 
compagnie qu'un valet contre lequel 
& fulminait , ne faifoit que ce qu'il & 



* 
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permettoit lui-même avec d'autant plus 
de fcandale, que fa vîe dès-honorqit 
fort cara&ere. Efl-ce donc • répondit-il,. 
qtixl convient a un coquin j <fc /*/re (m 
fcchez, d'un honnête homme ? C'eft ainfr 
qu'on fe croit tout permis , parce qu'on* 
peut tout , & qu'on fe fait de fon indé- 
pendance un titre de mal faire. 

Les parens & les maîtres? ont fouvent * 
ce travers à fe reprocher. Ils- font les pre- 
miers coupables , des vices qui régnent 
chez eux. Ils s'y livrent fans contrainte, 
& fans ménagement Ils font joueurs , 
intempérant, débauchés. On les voit, 
on les imite. Eux feuls alors devroient 
s'accufèr & fe punir. Mais ils prennent 
le change , & s'emportent àl^excès , con- 
tre ceux de leurs enfans, ou de leurs 
domeftiques, qui leus reifemblent. Ce 

• n'eft pas un mal de défaprouver le vice : 
Mais il faudroit du moins, avoir delà 

. modération , quand on ne peut en accu- 
fer quelqu'un fans fe condamner foi- 
même. Regarder fon rang comme un 
privilège à fes défauts , c'eft cherche* 

\ dans une plus étroite obligation du bon 
exemple, le droit d'en donner impunér 
ment de mauvais. 

Que de malheureux à ceprix, qui ne 
le font 7 que parce qu'ils méritent de ¥è+ 

treS 
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tre! Combien, qui n'éprouveroient chez 
eux que de la douceur & de la coni- 
plaifance , fi leurs propres paffions n'y 
avoient introduit la mauvaife humeur 
& les chagrins 1 Ils ne trouvent rien de 
bien fait ; ils font délicats à l'excès fut 
les choies les plus (impies ; ils fe plai- 
gnent fans ceflè à contre - tems & fans 
fujet ; iis veulent qu'on foit coupable 
àleurégàrd, tandis qu'on n'a rien omis 
pour les fatisfaire ; ils font défians , foup- 
çonneux, entêtés, violens. Onfe rebute 
enfin de leur ingratitude. On fe lafle de 
leurs mécontentemens déraifonnables* 
On s'irrite de leurs emportemens. L'a- 
mitié la plus tendre ne tient pas contre 
des rebuts çonilans. Les elprits s'aigrit 
feq^ies coeurs fe ferment ; on fe roidit 
contre ces caractères infociables. On 
leur rend mauvaife humeur pour mau- 
vaife humeur. On en vient jufqu'à fe 
faire un plaifïr de les inquiéter pour fe 
venger de leurs inquiétudes éternelles. 
Vous voilà réduit à vivre parmi des 
ennemis , que vous n'avez indifpofés 
contre vous qu'à force de les offenfer 
gratuitement. A qui vous plaindrez- 
vous d'un mauvais fort, que vous ne 
vous êtes fait que par votre propre dé- 
rangement ? Les fujets de vos impatien- 
Tom.I. T 
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ces ne font que les fruits de vos impa* 

tiences. 

Que faire & que vous dire f Sinon ; 
Médecin , guériflez - vous vous - même. 
Voulez-vous trouver des hommes fan$ 
défauts , commencez par n'en poinf a- 
voir. Il ne fîed pas aux coupables de fç 
plaindre des coupables* Il faudroit être 
fans péché pour jetter la première pier-> 
re à la femme adultère. C'efl: bien à vous 
d'éclater contre les foibles & contre les 
imparfaits 9 à vous , peut-être, le plus im- 
parfait de tous les hommes , le plus in- 
difcret , le plus intraitable. Quelque dé- 
fintéreffé que votre zèle pût être , il 
doit toujours fe modérer , fi vous tom- 
bez dans les mêmes fautes , que vous ne 
demanderiez qu'à punir , ou fi vous en 
faites d'autres , qui ne mériteroient pas 
moins d'être punies. Il y a toujours de 
l'indécence à fe montrer fi févere, quand 
on n'eft pas innocent 9 & fi nous vou- 
lons être fînceres, nous avouerons que 
fouvent celui, contre qui notre impar 
tience s'élève , eft plus innocent que 
nous. Judas alloit faire brûler Thamar 
fa belle-fille , & Thamar lui fait voir 
qu'il eft lui-même le complice inconnu 
de fon crime. 

- Jugez - vous, enfin comme vous vou* 
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îez qu'on vous juge. Puniflez-vous dans 
toute la fé vérité , que vous voudriez 
exercer fur les coupables , ou cherchez 
dans vôtre propre conduite Texcufe du 
dérèglement que vous reprenez dans 
ceux qui vous chagrinent , & qui le re- 
connoiflent quelquefois avec autant de 
regret que de bonne foi. Me voilà moi- 
même, qui ne puis me vaincre , malgré 
les violences , que je me fais, & je fe- 
rois fans indulgence pour un malheu- 
reux, qui n'eft peut-être ni fi coupable 
que moi , ni fî lâche dans les efforts , 
qu'il fait contre fon penchant! Ah ! tra- 
vaillons plutôt à nous réformer tous 
deux. Aidons- nous dans ce defTein du 
moins par notre tolérance , & ne nous 
affligeons que d'être capables de nous 
affliger mutuellement. 



r 



* . 



- 1 



Digitized by Google 



220 Les Lëçons 



» . « 



XVI. L E ç ç>n 

? " Avoir eu des foiblejfes & ne les avoir - 
fîus , c*eft un nouvel engagement à tolé- 
rer ceux, qui ri ont encore pu s* en gué* 
iif. Ufer avec eux des ménagemens , 

^■tionivnavoit befoin , tandis qu on étoït 
foibte. Se rabaijfer pour les relever. 
Me dejefperer fanais de Uur change- 
ment. - 

• • ' . , ; .... 

jT\ U'pN a de peine; à fe. corriger de fes 
%^défauts j lftrs *nême qu'on le veut 
v le plûâ fiftcçrjsmept ! L'entreprife eft la- 
\tèm*fc xâeS'&m&fa; lents > l'ouvrage 
Je pjutfaydnqé fujet à fe détruire. Les 
plaies de l'ame les jpi eux refermées font 
faciles à fe réouvrir ; les paillons enfin 
les plus conftamment combattues font 
promptes à reprendre des forces. Le fou- 
venir d'une viétoire fi chère & toujours 
fi mal affurée , doit donc remplir de conv- 
paflïon pour ceux 9 qui n'ont encore pu 
l'obtenir. On les voit fuccomber aux 
plus férieux efforts. Ils s'en affligent, 
Ils s'indignent contre eux-même 5 ils ne 
peuvent fe fuporten L'humanité ne veuj> 
41e pas du moins alors cju'oji les fupor* 
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té ? Ne leur doit-on pas toute la pitié 
qu'on a pour des malades , dont les maux 
opiniâtres ne cèdent pas aux plus excel* 
lens remèdes ? 

Cet efprit de tolérance eft fur -tout 
comme le premier reflentiment , qui 
nous avertit de notre propre convalefi» 
cence. Savoir fuportet les foibles , c'eft 
eommencerden'être plus fî foiblequ'eux. 
Mais les règles de l'équité naturelle font 
toujours ce que notre amour -propre 
goûte le moins , & qui par là même fe 
préfente le moins à notre efprit. On ne 
fe fouvient plus qu'on a fait fouffrir les 
bons dès qu'on a quelque chofe à fouf* 
, frir des médians. Injufte , vous comptez 
ceux qu'il faut que vous Importiez , Se 
vous ne comptez point ceux qui vous 
ont fiiporté. ' i; % 

Lorsque dans le calme d'un âge mûr 
nous nous repréfentons les tumultueufes 
agitations de notre première vie > les 
mauvais penchans & les indocilkeslde 
notre enfance , le libertinage & les em- 
pofteraens de notre jeuneflib y les irré- 
gularités de conduite où les paffions du * 
monde nous ont jettes tour à tour y com- 
bien de fortes de perfonnes nous avons ^ 
inquiétées ! Quels fortes de tourmens nè 

leur avons-nous pas cauféç l Eft-M jufte 

T iij 
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que l'hifloire s'en efface fi-tôt de notre 
mémoire ? Nous fied-il d'être fans indul- 
gence pour des foiblefles , dont nous a- 
vons fi long-tems éprouvé toutes les bi- 
zareries ? Faut-il qu'on ait tant travaillé 
pour nous réduire à nos devoirs , qu or* 
ait tant fouffert & tant diflîrnulé pour ne 
pas nous précipiter dans des excès pires ■ 
que ceux , où nous donnions , & que 
nous nous conduifions comme fi nous 
avions toujours été lesfeuls parfaits ? 

Nous tombons dans la foUe de ceux » 
qui perdent le fbuvenir de leurs maux 
dès qu'ils ne les fentent plus. Nous ufons- 
de la fanté de notre ame comme fi nous 
n'avions jamais eu de maladies. C'eft la 
fédu&ion de notre amour-propre d'ou- 
blier s'il y le peut , toutes fes miferes. Un 
moment d'abondance nous fait perdre de 
vûë le fond de notre pauvreté naturelle* 
Quand nous fommes forts, nous agif- 
fons comme fi nous l'avions toujours 
été. Nous reflemblons aux riches , que 
leur fortune aveugle. Ils traitent avec 
mépris ceux > qui reftent en proie à l'in- 
digence , & ceux , qui fe font corrigés 
deviennent impitoïables pour ceux , qui 
font encore aux prifès avec leurs défauts* 
Il femble gue le befoin qu'ils ont eu d*une 
longue indulgence ne jdoive fervir qu*$ 
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les en rendre plus incapables. L'opinion 
qu'ils conçoivent bientôt de leur vertu , 
leur infpire du dédain pour les moindres 
vices , qu'ils découvrent dans les impar- 
faits. Un excès de févérité groflît à leurs 
ïeux les fautes, de quiconque leur eft à 
Charge. Ils le trouvent infiniment plus 
coupable qu'il n'eft. 

Qu'on les obferve , il ne fera pas mal 
aifé de les reconnoître. Ceux qui n'ont 
connu les imperfections que par la diffi- 
culté de vivre avec les imparfaits , ont 
trouvé dans leur propre fond mille rai- 
fons de les fuporter. Ils fe font fait une 
habitude de la patience. Les plus incor- 
rigibles trouvent chez eux de la douceur 
& de l'indulgence. Ils n'en font repris 
qu'avec tous les ménagemens que la cha- 
rité la plus ingénieufe infpire. Mais l'in- 
tolérance eft Fécueil ordinaire de ceux 
qui fe font vus agités par les paffions les 
plus turbulentes. On diroit que le cal- 
me dont ils ont commencé de jouir ieur 
donne un droit aquis d'infuiter à ceux » 
qui font encore tatus de l'orage. Ceft 
de leur part qu'on éprouve l'amertume 
du zèle , l'aigreur des repréhenfîons , 
les reproches durs 9 les infultesiiumilian* 
tes , la liberté de décrier ceux qui leur 
dépiaifent. Ils fe font un plaifïr malin de 

* * rp •••• 
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les entendre déchirer par des médifan* 
ces. Ils conçoivent pour eux une aver- 
fïon déraifonnable & cruelle ; ils ne de* 
mandent qu'à les punir ; ils fe plaifent à 
les voir traiter durement ; ils vont par- 
tout en porter leurs plaintes ; ils fe per- 
mettent d'en penfer & d'en dire tout 
le mal , qu'ils en favent ,. ou qu'ils en 
croient favoir ; ils leur reprochent leur 
indocilité pour les avis, le peu de foin , 
qu'ils prennent de fe corriger, & la fenfî- 
bilité qu'ilsfontparoîtreaux correftions; 
ils les regardent comme incorrigibles ; 
ils ne s'affligent point de leur perte ; ils 
ne fe croient point redevables de les ai- 
der à fe relever. 

• Eft-ce ainfî que nous voudrions qu'on 
eût penfé de nous,lorfque rien ne paroi£ 
foit plus infuportable que nos défordres, 
& rien de plus éloigné que notre chan- 
gement ? Seriez -vous devenu ce que 
vous êtes , fi vous eûflîez été menés , 
comme vous menez ceux , à qui vous 
reffembliez autrefois ? Quelle peine ne 
devez-vous pas relTentir pour eux après 
celle que vous avez eue pour cefîer d'ê- 
tre ce qu'ils font ? Qui fait mieux que 
vous , peut-être , Ce qu'il en coûte pour 
combatre un penchant avec lequel on eft 
aé , pour réparer les défauts de Féduca? 
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tîon , pour déraciner une mauvaife ha- 
bitude ? A cette penfée peut-on n'être 
touché d'aucune commifération pour 
ceux , en qui les mêmes maux paroiffent 
incurables , malgré les foins qu'ils pren- 
nent pour en guérir ? Ah ! ne méprifez 
point, dit l'Ecriture , un homme , qui 
cherche à fe retirer de fon péché. N'a- 
chevez point de l'accabler du poids de 
vos reproches. Souvenez - vous , en le 
voïant , de votre fragilité commune. Ne 
vous en pkignez point ; craignez de le 
punir, & concevez enfin pour lui plus de 
pitié que de haine. 

Les fous condamnent impitoiablement 
les aétions des fages. Ils oublient leur 
foiblefle & leur ignorance propre , & 
décident fur le mal avec d'autant plus de 
févérité , qu'ils fe connoiflènt moins. Les 
fages au contraire fe fouviennent tou- 
jours qu'ils ont été fragiles & qu'ils le 
îont encore. Ils confervent au -dedans 
de la compaffion , lors même qu'ils font 
obligés de fe montrer féveres au-dehors. 

Il eft un milieu de conduite entre 
aprouver Pinjuftice , & taifTer voir qu'on 
s'en offenfe , entre la diflïmulation lâche 
Se la rigueur exceflïve. Dans la néceflîté 
de condamner ceux , qui pèchent , on 
doit les condamner le moins févérement 
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qu'on peut , fentir toujours fon propre 
foible, ne paroître touché que de leurs 
intérêts en relevant leurs fautes , ne leur 
f epréfenter leurs devoirs qu'avec le dé- 
fîr de les y réduire ; regarder leur falut 
comme fa propre affaire , étudier les oc- 
calions les plus favorables à leur faire 
goûter les repréhënfîons ; les y difpo- 
fer du moins par des témoignages d'une 
amitié fincere & compati (Tante , par tous 
les ménagemens enfin que la prudence 
& la charité peuvent inlpirer. 

Réfléchiffez - vous quelquefois fur la 
tnaniere dont on vous traitoit quand vous 
aviez encore des imperfeéfcions capables 
d'indifpofer les efprits avec qui vos en- 
gagemens vous lioient ? Si vous ne re- 
tombez plus dans cesfautes , qui leur ont 
tant cauféde défagrémens , n'eft-ce pas - 
plus à leur patience , qu'à vos propres 
attentions que vous le devez ? C'eft leur 
humanité , ce font leurs réferves , c'eft 
leur retenue qui vous a ramené. 

La reconnoiffance & l'honneur ont 
plus de pouvoir fur certains cara&eres 
que la crainte Se les dépits. On rougit 
d'être fi long-tems incommode. Les in- 
jures & les menaces n'auroient fait que 
vous aliéner de plus en plus , & vous 
vous êtes Iaiffé prendre par les égards 
j& par les coafeils* 
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; : Ne pourriez-vous donc pas eflaïer de 
cette conduite avec ceux qui troublent 
encore le repos de vos jours ? ne le 
devez-vous pas , û vous en avez heu- 
reufement éprouvé Futilité pour vous- 
même ? Si vous aviez quelque fouhait 
à faire pour votre tranquilité , ce fe~ 
î oit de les avoir rendus plus traitables* 
Eh ! combien ne pourriez - vous pas 
avancer un fi grand intérêt par le ieul 
engagement de la gratitude ? Soïez fi- 
dèle à chercher ce que vous avez à 
faire pour eux dans ce qu'on a fait pour 
vous. Aprenez à diffîmuler à propos 
leurs fautes ; fâchez accorder à l'hu- 
meur le tems de fe calmer , attendre 
que votre propre émotion pafïe pour 
donner un avis , où l'aigreur & la pa£ 
iïon ne fe fafïênt point fentir. Sachez 
4ans certains momens de retour , les 
-encourager à (urmonter leurs pen~ 
chans, compatir à leurs peines, vous 
affbibKr avec eux, vous aproprier leurs 
dféfauts , comme 4î vous les aviez en- 
core , pour leur infpirer de l'émula- 
tion. Quand on veut relever ceux qui 
dfbnt tombés , on febailfe. Un peu de con» 
defcendance, un peu de patience ; vous 
remplirez un devoir de jufîice , & vous 
ièrez bien-tôt dédomagé de ce <jue vou» 
aurez fauffèrt» 
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Je vous comprens : L'impatience Vous 
dégoûte de ces ménagemens. Vous 
vous perfuadez que vous avez afïàire 
à des incorrigibles. Sut quels préfages 
fondez-vous le défefpoir de leur char*- 
gent ?Eft-cefur le peu de fuccès de vos 
avances ? Dites -moi * n'y a-Vil point 
eu un tems , où vous déclariez à ceux* 
qui vouloient vous faire revenir de vos 
défordres , qu'ils fe fatiguoient inutile- 
ment ? un tems , où votre manière de vi- 
vre vous paroiffoit fi raifonnable , cjue 
vous vous feriez crû fou , fi vous aviez 
eû la moindre penfée de vous réformer ? 
un tems, où les avis ne faifoient en effet 
que vous confirmer dans le mal , que 
vous infpirer de nouvelles envies de cha- 
griner ceux , qui fe plaignoient de vous ? 
Vous êtes-*vous aperçu du premier ral- 
kntiifement de vos vivacités ? Save2- 
vous comment vos paflîons ont com- 
mencé de vous quitter , torfque vous ne 
vous attendiez à rien moins , lorfque 
vous ne penfiez pas même à le défirer ? 
Vous auriez peine à vous rendre ce 
compte à vous-même. 
. Mais ne vous fouvenez-vous pas que 
vous avez craint ce moment favorable î 
Ne vous fouvenez-vous pas qu'aux 
raproches d'un changement entier , vous 
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îavez éprouvé mille fecretes allarmes ? 
Ignorez-vous ce qu'il vous en a cou* 
té , quand vous l'avez voulu fincere* 
mentfN'avez-vous point eu quelquefois 
l'infidélité dé vous défier des miféri- 
cordes du Seigneur & delà puiffance 
de fes fecours ? N'êtes-vous pas retom* 
bé fouvent fous votre propre poids , 
quand vous avez .crû .pouvoir vous 
relever ? Ne vous - êtes vous pas en- 
nuié de la longueur de vos combats ? 
N'avez-vous pas été tenté de renoncer 
à Tefpérence de vous corriger ? Vous 
vous êtes corrige pourtant, & rien ne 
yous eft arrivé , qui ne fût dans la ca* 
pacité de la nature ; tandis que les pé- 
cheurs vivent , le tems de leur conver-* 
fion ne prefcrit point. 

Nul homme dans ce monde n'eft in* 
^variable dans le maL C'eft le fujet d'une 
de nos grandes méprifes. Nous allons 
quelquefois nous plaindre à Dieu de 
rinjuftice de fes créatures. Trop pleins 
de ce que nous fouffrons, nous ne fon- 
geons qu'à répandre devant lui toute 
l'amertume de notre ame. Nous le con- 
jurons de nous délivrer des médians , 
& il ne . faudroit que le prier de les 
-aider à devenir bons. Par-là nous inter 
$ eflerions fa bouté j nous le prendrions. 
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s'il ell permis de parler ainfî, par fbo 
endroit fenfible , & nous n'en ferions 
que plus (sûrement* & peut-être plus 
promptement écoutés. , ; 1 r - gfi 

Que s'il diffère à guérir les foibleC? 
fes, dont nous reffentons par contre- 
coup les atteintes ; n'eft pas a nous d'at> 
tendre fes momens f De quel droit no- 
tre tolérance feroit-elle moins longue 
que la fienne ? Pourquoi tant de foule^ 
vemens de cœur contre la violence 
ides mauvais traitemens, qu'on nous 
fait? Pourquoi tant de défîrs impatiens » 
qui nous font follkiter en fecret la 
mort , ou l'humiliation de ceux qui 
nuifent à la ttfanquilite de nos jours ? 
Pourquoi ô homme toujours injufte 
Se toujours ingrat 9 voudriez-vous pré*- 
cipiter les vengeances étemelles f Si 
Je Seigneur puniffoit tous ceux , qui 
différent à fe convertir 5 que feriez- vous 
devenu? Qui ètes-vous, pour vouloir 
Ja perte de ceux , qu'il veut laiflèr vivre ? 
line vous fied pas d'exciter contre eux 
fa juftice,, tandis qu'elle peut fe tourner 
contre vous-même. Ne fongez qu'à lui 
demander grâce pour eux & pour vous. 
Tout autre penfée né peut vous être 
infpiréç que par l'impatience ou par 
jkfauxjzèie, ôc \g, fajix zèle n'eft jamais 
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que le fruit d'une fauflè vertu. Prenez 
donc pour vous cette maxime de St 
Auguftin : Que l! quelqu'un ne veut 
rien fouffrir , parce qu'il croit faire 
quelque progrès vers la perfeétioji p 
dès -là même il fe convainc de n'ej* 
avoir encore fait aucun. 



XVII. LEÇON. 

On aura peut-être un jour les défauts - 
dont on fe plaint. Les déplacement , 
la contrainte , la fragilité, les mala- 
dies , les malheurs & le te m s changent 
le caraftere & les volontés des hommes. 
- C onfiderons plus ce qui peut leur arri- 
ver, que ce qui leur arrive, & fuportons~ 
les par la prevoïance du befoin d'être 
fuportédes autres. 

L Es hommes ont au dedans trop de 
foibleffès : Ils font aflujettis à trop 
de fervitudes au dehors , pour fe répon- 
dre de couler leurs jours dans une par- 
faite égalité d'ame* Il en eft même « 
qui ne font jamais ce qu'ils devroient 
naturellement être , ou qui ne paroilTent 
point ce qu'ils font* Vous les voïez em* 

portés ; ils étoieat »és paifibles ; çh^ 
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grins & mélancoliques ; & la gaïété 
feifoit leur cara&ere : avares; & leur pen- 
chant les portoit à la magnificence. Ils 
a voient des fentimens élevés , des cœurs 
éloignés de toute baflefle ; & la nécefïï- 
té les a rendus rampans & fouples à tout 
ce que les craintes & les efpérances 
font faire de plus bas aux ames ferviles. 
Ne jugeons point de leur efprit , de 
.leurs mœurs & de leurs manières > par 
ce qui nous en paroît. Tout cela peut- 
ètrt leur eft étranger. Ce font les ii- 
tuations Se les befoins , qui forcent en 
eux la nature P qui l'altèrent 9 q ui la chan* 
gent , qui la bouleverfent. Mille autres 
accidens produifent dans leur complet 
xion des revers , qui font de leurs der- 
nières années le contrafte des premières. 
Le tems feul & la révolution des âges 
traîne après foi des différences, qui les 
rendent méconnoiffables. L'infirmité fur- 
vient avec la caducité de la vieillefTe,; 
Fefprit achevé de fe déranger avec le 
tempéramment. Malheur à ceux , qui fe- 
ront otliffés d'en fi^uteni t^^^u 1 ^ 
zares inégalités î 

Mais à qui le prédifons-nous ? à ceux 
peut-être qui feront contraints par leurs 
engagemens , ou preffés par le bon cœur 
p. ne pas nous abandonner nous même. 

Un 
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Un homme , qui n'eft aujourd'hui ni vi- 
cieux 5 ni ridicule, a-t'il quelques aflii- 
rances de ne l'être pas demain ? Dans 
quels défordres n'avons-nous pas vil 
tomber des gens , qui valoient mieux 
que nous ? Si leurs fautes ne nous inf- 
truifent pas de ce que nous fommes, 
elles nous avertirent de ce que nous 
fommes menacés de devenir. Qui peut 
fe promettre avec toute fa vertu , d'é- 
chapef à des évenemens qui n'épargnent 
pas la vertu même, & contre lefquels 
tous fes efforts ne peuvent rien ? L'or- 
gueil , le feul orgueil & l'oubli de 
notre propre fragilité , nous empêchent 
de réfléchir que nous fommes capables 
de tout le mal , que nous voïons dans les 
autres. 

Leur volonté quelquefois n'eff point 
complice de celui , qui leur arrive. Leur 
devoir ne fouffre point des dé&grémens 
que nous éprouvons avec eux y & nous 
les traitons comme s'ils étoient coupa- 
bles de noufr déplaire. C- eft le malheur , 
qui leur ôte Fufage du bon elprit. Ils; 
font fènfîbles aux reproches d'une dit- 
grâce & d'une fortune renverfée, quï 
ne leur ôte point leurs bonnes qualités* 
perfomrelles. C'eft une foible/Te; maiy 
lors qu'avec du mérite ; on fe voit mé^ 

-s 

I 
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-prifé , peut-on ne pas croire qu'on nè 
l'eft que pour fa mairvaife fortune ? Le 
premier fentiment de la profpérité , ne 
devf oit-il pas être de ménager ceux que 
les adverfîtés ont abbatus ? D'où* vient 
donc qu'il n'eft que trop ordinaire atix 
gens heureux de ne point fe plaire avecr 
les malheureux y & de les regarder com- 
me des incommodes ? Ceux-ci s'en aper- 
çoivent & s'en affligent. Ils font tentés- 
de rendre v éloignemetit pour éloigne- 
ment ; ils fuient ceux , qui les fuient , Se 
c'eft avec quelque lujet. On le& traite 
avec tant de hauteur, avec un dédaii* 
fi marqué , qu'il femble qu'en cefïànt 
d'être heureux, ils aient ceffé d'être 
hommes. ' 

Supofons que notre haine n'ait rierr 
pour objet que de haïflàble r quel zèle 
enfin nous anime contre des infortunés f 
Vous vous livrez à votre chagrin ; vous- 
vous abandonnez à toute votre impa- 
tience, à la vue de certains efprits, fur 
qui la raifon ne peut plus rien. Qui 
vous a dit, que vous ne feriez pas bien~ 
tôt plus déraifonnable ? Que faut-il r 
pour mettre des travers dans l'humeur 
la plus égale , & pour irriter le plus 
aimable caraftere ? Un léger accident r 

un petit intérêt, un déplaifîr fecret r une 

• * 
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fïtuation forcée. Vous ne retrouverez 
alors que de l'aigreur & des brufque- 
ries , où vous avez éprouvé les manières 
les plus douces & les plus polies. Un 
homme étoit affable , prévenant , c'étoit 
la complaifance même ; & tout d'un 
coup il eft devenu fombre , difficile , ré- 
fer vé. Lui-même, il eft étonné de fe 
trouver une bile & des airs chagrins, 
qu'il ne connoifToit point. Il fe fent épi- 
neux & dur, lui, dont les mœurs ont 
toujours été faciles , lui , qui n'avoit rien 
de plus à cœur que le défîr d'obliger & 
de plaire. D'où ces changemens lui vien- 
nent-ils ? Dès traitemens qu'il a reçus 
de ceux à qui fon devoir ou fon mai- 
heur l'a lié ; de la conduite impérieufe 
des maîtres, dont fa condition le fait 
dépendre , ou des fupérieurs , qu'il s'eft 
lui-même choifïs. Leurs hauteurs, leurs 
vivacités , leurs violences l'ont jetté 
hors de fes mefures Se de fon naturel. 
Plaignez-le , au lieu de le condamner^ 
Suportez-le , au lieu d'éclater injufte- 
ment contre lui. Vous allez peut-être 
avoir befoin qu'on ait pour vous toute 
cette indulgence. Vous perdez le teras 
à vous lamenter fur les fautes, où vous 
furprenés vos frères. Il vaudroit mieux 
tourne* les ïeux fur vçms-inême. Il fan- 
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droit confiderer , dit P Apôtre , que vous 
fuccomberiés , fi vous étiez attaqué des 
même tentations. Soit que vous vous 
confideriez du côté des foibleffes de la 
nature , ou du côté des accidens de la 
vie , un homme ne fait gueres de faute 
qu'un autre homme ne puiffe faire. Que 
ce foit donc la première penfée qui vous 
frape , lorfque vous voïez tomber vos 
femblables , & fur tout , lorfque ce font 
des chûtes de furprife, ou de fragilité* 
Nous connoifTons rarement toute la 
nôtre. Nous refléchiffons peu fur nos 
imperfections : nous nous en occupons 
avec peine. L'amour propre nous les 
diffimule, & ne nous permet pas de nous 
croire aufli imparfaits que nous fom- 
mes,aufîi fragiles, auffi faciles à nous lait 
fer aller au maL Mais nous ne pouvons 
ignorer que nausnVïons été formés de 
la même boue que le refte des hommes y 
que l'infirmité de la nature ne foit la 
même partout. Chaque faute donc , qui 
échape aux autres, nous avertit qu'il 
peut nous en échaper de femblables. 

Or quelle imprefïïon cette çonviétion 
ne doit-elle pas faire fur nous pour nous 
infpirer de la pitié > de la modération > 
de la patience f Quoi ! Je fuis capable de 
tout le mal 7 que je vois commettre je 
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porte danjS mon fond toutes les féqnten- 
p ces de tant de mauvais fruits , & je me 
plaindrois fans cefTe de ce que je fouf- 
fre, Se je ferois inexorable fur des dé- 
fauts d'égards ! Toute la différence peut 
être entre ceux que je furprens en faute 
& moi, c'eft que je me trouve dans des 
iïtuations moins pénibles , que je fuis 
environné d'objets moins dangereux 9 
que je vis avec des efprits moins diffi- 
ciles & moins fâcheux. D'où me vient 
donc tant de mépris pour les foibles , 
tant de murmures de leurs imperfec- 
tions , tant d'impatience à lesfuporter * 
tant d'aigreur à les reprendre , tant de 
vanité de n'avoir pas tes mêmes défauts? 
Ne feroit-il pas plus naturel. , plus jufle , 
plus utile de tourner mes regards fur 
moi-même , & de me dire que bien-tôt 
peut-être je ferai tel que ceux , pour qui 
j'ai des fentimens fî injurieux & fî dérai- 
•fbnnables ; que j'aurai befoin qu'on me 
pardonne , qu'on me fuporte, qu'on me 
ménage» qu'on me traite avec toute la 
douceur de la charité.. 
- Leçon- preffante y que les fautes , que 
nous voïons commettre devant nous , 
©u contre nous , doivent nous faire ! Ne 
foïons jamais témoins. des fragilités des 
àommes^fans nous fouvenir que nous ne 
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fommes pas moins fragiles , fans renoua 
veller notre vigilance fur nous - même * 
fans être touchés pour eux de toute la 
pitié, que nous voudrions , qu'Us eûA 
îènt pour nous dans les mêmes circon- 
fiances. 

Nous ne fommes pas plus hors d'at- 
teinte qu'eux aux tentations du dehors & 
du dedans. Songeons à leur épargner du 
moins celles qui peuvent leur venir de 
notre part» N'ajoutons pas aux fardeaux 
qui nous paroifïènt déjà trop pefans* 
Soïons attentifs à ne rien faire , qui fmi£- 
fe déplaire à des elprits faciles à fe cho- 
quer ; foïons prompts à réparer tout ce 
qui peut leur avoir déplu. Ne leur laif- 
fons contre nous aucun fujet de plainte j 
découvrons-leur ceux que nous avons 
nous-même contre eux , quand il leur 
eft utile de ne pas les ignorer. Evitons 
tout ce qui peut leur être une occafïoif 
de chûte ; tout ce qui peut irriter ou ré- # 
veiller leurs paflïons, les paroles dures r 
les reproches ofFenfans , les railleries pi- 
quantes», les airs de fierté , les hauteurs 
affe&ées , les froideurs étudiées , les ma- 
nières dédaigneufes , les tons impérieux* 
les préférences injuïïes , les traitemens 
violens , la tyrannie du commandement* 
les rigueurs outrées , les exa&ioas de 
travail Se de fervitudesr 



Digitized by 



ÏÏE LA SAGESSE. 

Qbfervons l'efprit de la loi , qui dé- 
fendoit de dire du mal des fourds , & de 
rien mettre devant les aveugles , qui 
pût les faire tomber. N'achevons point 
de brifer le rofeau déjà cafle ; n'étei- 
gnons point la mèche » qvri fume encore ; 
n'aggravons point le poids- des difgra- 
ces de la nature ; ne contriftons point 
fur-tout la vieilleflè , & ne la conduifons 
point au tombeau parnri les douleurs. 

Il efï des perfonnes , qu'on a beau- 
coup aimées, & qu'on ne peut plus fouf- 
frir. On ne les regarde qu'avec une es- 
pèce d'horreur, dont elles s'aperçoit 
vent j on leur fait fentir qu'elles déplai- 
iènt plus qu'elles n'avoient plû par les 
agrémens , dont elles, font privées. On; 
ne les haïfïbit pas du moins ; lorfqu'el- 
les étoient telles , qu'elles vinrent aut 
inonde. On vivoit dans leur compagnie- . 
Êns répugnance ; & ce ne font plus pour 
elles que des dégoûts & des averfion» 
marquées. Quel eft leur crime ? Du côté 
des mœurs , le changement ne s' eft fait 
peut-être que de mal ou bien , ou de 
bien en mieux. Moins agréables y elles 
en font devenues moins fîeres , plus dou- 
ces , plus compiaîfantes , plus attenti- 
ves à ne donner aucun mécontentement w 
<ju'on puiiTe leur reprocher. Que leur 
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reproche - t'on ? Rieiï dont elles fbient 
coupables. C'eft une maladie populaire* 
qui les a défigurées jufqu'à les faire mé- 
connaître ; c'eft un coup $ une chûte , ou 
quelqu'autre accident , qui les a contre- 
faites. Ce font de longues infirmités, qui 
les ont jettées dans la langueur , oir dont 
il leur reffe des fuites dégoûtantes. Or 
font -ce là des fujçts de ne les plus re- 
garder que d'un mauvais œil , de n'a- 
voir plus pour elles que des manières 
dédaigneufes , de leur faire inceflàm- 
ment effuïer des rebuts , de leur rendre 
la vie d'autant plus ennuïeufe , ou plus 
dure r qu'on a pris avec elles des enga- 
gemens plus étroits ? De quelle offenfe 
prétend-on fe vanger par de fi mauvais 
traitemens f Où eft l'équité ? Où eft 
l'humanité ? 

îRapellons-nous-y par la penfée, qu'il 
peut nous arriver pis. Combien trouve- 
rions-nous étrange d'être ainfî punis 
pour des malheurs innocens ; de nous 
voir envier chaque jour les reftes d'une 
vie languiflante , ou difgracieufe ; de 
novs entendre àchaqueinftant fouhaiter 
la mort f Quel eft la figure , la beauté r 
la vigueur, qui puiffe fe promettre d'é- 
chaper à ces ravages, qui des corps les 
mieux conftitués & les plus acomplisi 
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font des objets hideux & des efpeces de 
- monftres ? N'eft -ce pas là fouvent le 
trifte ouvrage de l'âge feul ? 
. . Il n'eft peut-être rien dans la vie > 
qui nous dégoûte tant , qui nous ennuie 
plus mortellement , qui nous paroifle 
plus infuportable , que l'humeur & les 
infirmités des vieillards. Mais il n'eft 
rien , qui nous menace plus infaillible- 
ment. Ceux , qui font vieux , ont été 
jeunes, & ceux , qui font jeunes feraient 
fâchés de ne pas devenir vieux. Il faut 
donc qu'ils montrent dans leur conduite 
celle , qu'ils veulent qu'on tienne un jour 
à leur égard. 

Il y a quelquefois une^fpece de di- 
verfîon , qu'on peut faire aux chagrins 
que la vieilieife amené. Ne la confide- 
rez que parce qu'elle a d'utile, par l'ex- 
périence , par la fagefTe , par l'anéantif. 
fement des pallions ; vous y trouverez 
de quoi vous dédommager des peines , 
qu'elle vous caufe. Un vieillard lenfé eft 
un tréfor plein de faits Se de maximes , 
de règles pour les moeurs d'autant plus 
fôres , qu'elles font juftifiées par l'épreu- 
ve qu'il en a faite. Mais fi Ja vieillefïe 
affoiblit les fens & la raifon , fi elle ne 
représente plus que le fantôme de l'hom- 
jne , & les reftes dégoûtans de l'huma- 
Tom. /• X 
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nité , que la compaffion prenne chei 
vous la place de Teftime. Portez vos 
vues fur vos dernières années , & mé- 
ritez par la patience <5c par les foulage- 
mens de recevoir alors des offices, que 
vous ne pourrez peut-être plus éxiger 
ni reconnoître. 

C'eft ainfi que toute notre conduite à 
l'égard des hommes doit rouler fur deux 
pivots ; fur le pafTé par une mémoire fi- 
dèle , & fur l'avenir par une grande 
prévoïance. L'un empêche de condam- 
ner dans les autres , ce qu'on a fait foi- 
même ; l'autre, de cenfurer leurs aftions 
dans des cas où elles peuvent nous de- 
venir inévitables. Quelqu'un me cho- 
que par fa conduite ; fa perfonne m'eft 
à charge ; mais je ferois comme lui , fi 
j'étois à fa place , mais je ferai tout ce 
qu'il eft , & peut-être pis , fï je viens à 
fon âge* Tolérons , afin qu'on nous to- 
lère. Aïons de la patience , afin qu'on , 
s'en fouvienne , quand nous aurons bs* 
foin , qu'on en ait pour nous* . J- 
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XVIII. L E Ç O N. 



Les foibleffes de la nature ne rendent 
point les hommes baïjfables. L'amitié 
fait fouvent aimer dans les amis juf- 
qu'à leurs défauts. On ne les aime quel- 
quefois que pour leurs défauts même. 
Ce qtCov Juporte par intérêt ne doit 
point paroure infupor table a la rai fin. * 



AYons des foiblefïes ; n'en aïons 
point , le cas eft égal ; commen- 
çons par fuprimer nos plaintes fur les 
foibleflès des autres* Quelques intolé- 
rables qu'elles nous paroiiïènt , nous ne 
trouvons en nous -même que trop de 
raifons de les tolérer. C'eft l'obliga- 
tion, qui réfuite des différentes réflé- 
xions , que nous venons de faire. Dans 
quelquç point de vûë , que nous nous 
foïons placés , toutes les fupofïtions 
condamnent également nos impatien- 
ces. Mais une dernière confédération 
" peut achever de les confondre. Nous 
haïfïbns les hommes pour leurs dé- 
fauts , Se c'eû un oubli du devoir. La 
charité , le ièntiment de l'humanité ne 
diftingue point entre leurs bonnes ou 
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leurs mauvaifes qualités. Ce fentiment a 
pour objet Leurs perfonnes. Ils font hom- 
mes comme nous : cette reflemblance , 
ce lien d'union, que leurs imperfe&ions 
• ne rompent point , nous impofe une loi 
toujours fubfîftante de Jes prendre pour 
ce qu'ils font. Nous ne pouvons déte- 
fter en eux que Je vice ; & nous devons 
l'y détefler à proportion , qu'il défigu- 
re plus malheureufement la nature , quç 
nous fommes obligés d'aimer. 

Si donc il ne nous eft jamais permis 
d'avoir de l'averfîon pour les plus fçé- 
lérats & les plus ennemis ; comment n'a- 
vons-nous point de honte de trouver les 
imperfections les plus légères infuporta- 
bles ? Ici notre délicatefle nous trompe. 
Elle s'offre à nous fous l'idée d'un zèle 
de juftice. Nous ne manquons point 
d'humanité , difons - nous , pour ceux , 
dont nous faifons des plaintes. Rien nç 
nous déplaît en eux que leurs défauts. 
Je demande alors pourquoi ces mêmes 
défauts ne nous déplaifent point ailleurs. 
Notre impatience fe dément. L'amour- 
propre fe contredit. Çe qu'il traite d'in- 
fuportable dans les uns , il le luporte 
dans les autres par des motifs , qui lui 
font propres ; & tandis que nous nous 

flatons pg ne haïr qus ie yicç çlan§ les 
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hommes , on nous voit fouvent aimer 
les hommes > farts haïr le vice. 

Nous aurions peu d'amis j lî rtous ne 
nous attachions qu'à ceux , qui font fans 
défauts, C'eft celui de. toutes les faufles 
amitiés du monde de n'être point diri- 
gées par ce difcernement , qui fait pré- - 
férer les plus eftimables à ceux > qui le 
font moins. Faites la revue des vôtres > 
& répondez-vous avec défîntéreffement 
fi les perfonnes , qui vous font les plus 
chères , û celles , avec qui vôus vous 
plaifez le plus , ne font pas cent fois plus 
imparfaites que celles , dont la focieté 
forcée fait l'amertume de votre vie. 

Rien n'eft plus aveugle que nos atta- 
chemens. Toute notre affe&ion fe por- 
te vers ce qui la mérite le moins. Très- 
fouvent nous ferions embarralfés de di- 
re pour quelle bonne qualité nous ai- 
mons avec tant de vivacité ce qui dé- 
plaît peut-être à tout le refte des hom- 
mes. Les perfonnes les plus défedueu- 
fes ne font point fans quelques amis , 
qui prennent de l'inclination pour elles. 
C'eft par-là que les alliances fe forment, 
que l'homme le plus haïfTable trouve une 
femme qui ne le hait pas, que des objets, 
qui n'ont prefque pas la figure humaine, 
île déplaifcnt point à certains ïeux. 

X iij 
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Mais ce qu'il y a de plus étonnant ; cé 
qu'il y" a de plus propre à condamnée 
nos dédains & nos délicate/Tes, c'efl: que 
nous ne fouffrons point des défauts de 
ceux , que nous aimons, A peine peut- 
être les apercevons - nous. On vous? 
plaint , tandis que vous ne vous plai- 
gnez point vous-même. On voit que 
vous êtes là dupe & la viftime d'un 
ami , qui n'a pour vous ni retour > ni 
complaifance , qui vous traite avec em- 
pire , qui diïpofe de vous & de tout ce 
qui vous apartient au gré de Tes capri- 
ces , qui vous fait eiluier fes brufque- 
ries , qui vous raille , qui vous méprifè, 
qui fe joue de vos bienfaits , & qui fait 
gloire de fon ingratitude. Le monde ett 
rit ; votre famille en gémit. Vous feul 
vous êtes content , ou du moins vous 
comptez pour rien les fujets > que vous 
pourriez avoir de ne l'être pas. : fn 
• Pénétrons plus avant , ce nous ver- 
rons que notre injuftice ne fe contient 
pas toujours dans des bornes fi refler- 
rées. C'eft peu que nous ne haïflbns pas 
le vice dans les perfonnes ; nous n'ai- 
mons quelquefois les perfonnes qu'à cau-r 
fe du vice même. Un ami nous plaît par 
ce qu'il a d'offen&nt pour tout le mon-* 
de. Ce font fes médifances> & fesdilV 
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cours libres , c'eft fa malignité , qui nous 
réjouit, ou qui nous amufe. C'eft une 
convenance d'humeur Se de caraftere , 
qui nous lie. Nous n'éxaminons point fï 
ce caraftere eft eftimable , ou s'il ne l'eft 
pas , s'il nous eft utile , ou s'il nous nuit. 
Il nous plaît , & nous l'aimons. - - 
Ainfî l'amour-propre décide-t'ii tou- 
jours de nos afteâions. Nous ne halÊ- 
fbns que ce qui l'incommode. Tâfctôt il 
s'offenfe de ce qui eft jufte. Tantôt il 
fe plaît dans l'injuftice même. Or fi nous 
fommes capables d'amitié pour certains 
hommes, malgré leurs défauts; pour- 
quoi ne fommes-nous pas du moins ca- 
pables de patience pouf d'autres , qui 
ne font pas plus odieux ? fi nous fom- 
mes affez déraifonnables pour aimer ce 
que nous ne devrions fuporter qu'avec 
peine , n'eft-il pas jufte que nous fur- 
montions par raifon h peine que nous 
avons à fuporter ce que nous n'aidions 
pas ? . ... û ' : : ' ' 

Je ne le faurois , réplique i'amour- 
. propre : C'eft fa dernière exeufe ; & 
quand il s'agit d'un devoir / l'exeufe 
d'impuiffance éft toujours une exeufe 
faufTe. On ne nous commande rien d'im- 
pofïible, & la fagefTe de Dieu n'eft que 
ti°p juftifiée par fes enfans. Combien 

X iiij 
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feroit-il aifé de nous montrer une infinité 
de gens de bien , qui conlervent la pa- 
tience au milieu des traitemens les plus 
durs ? Combien qui favent pofleder leur 
ame , & qui n'ont ni de moindres foi- 
blelfes à tolérer , ni de moins îudés pei- 
nes à fouffrir ? »■ ' -.d'il 
. En vain nous difons-nous que les nô- 
tres font extrêmes. C'eft une illufion 
commune à l'impatience. Quelques lè^i 
gers que les maux foïent , chacun croit 
qu'il n'en eft point , qui puiffent égaler 
les fïens. Mais il le croit , parce qu'il lui 
plaît de le croire pour fe juftifîer à lui- 
même fes plaintes, & les révoltes de la 
Aature. Avons-nous paffé par toutes les 
épreuves de ta vie , pour ofer aflurer 
qu'il n'en eft point de plus difficiles à 
foutenir que les défauts , qui nous font 
à charge ? Qu'avons-nous befoin même 
tle cette expérience pour nous convain- 
cre que notre fituation n'eft pas la plus 
fâcheufe qu'on puiffe imaginer f Qui 
eft-ce qui n'auroit pas l'avantage de fe 
trouver heureux par comparaifon , s'il 
vouloit fe rapeller tout ce qu'il fait des 
traverfes du monde , & de la méchance- 
té des hommes f De quelles fcènes tra- 
giques fesïètfx peut-être n'ont-ils pas 
été témoins ? Que de barbaries n'aprend^ 
■ * • . 
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on point de la voix publique ! Decom- 
bien de fecretes cruautés n'eft - on pas 
inftroit par la confidence de fes amis ! 
VA quoi fervent au refte les exemples 
étrangers , où notre propre exemple 
nous confond? Qu'auriez-vous à me ré- 
pliquer , fi je me mettois à vous comp- 
ter les chagrina, que les craintes Ou les 
efpérances* du fiecle vous font dévorer 
delà part des plus fâcheux deshommesf 
Dé quelle patience n'eft-on pas capable, 
quand il s'agit d'obtenir les faveurs du 
monde , ou de prévenir fes difgràces ? 
Par combien de carafteres & d'humeurs 
un projet d'avancement vous oblige-t'il 
de pafïer ? A combien de portes allez- 
vous fraper l <Sc quelles réceptions efc 
fuïez-vous ? L'un vous traite avec une 
froide indifférence ; l'autre vous ren- 
voie avec un refus infultant. Là ce font 
des mépris & des rebuts ; ici ce font des 
défaites , des délais , des remifes éter- j 
nelles , des courfes inutiles , qu'on vous 
fait faire. L'empreffement de vous fer* 
vir en eft le prétexte , & la volonté fe- 
crête de ne rien tenter pour vous en eflf 
lç vrai motif. Ce n'eft quelquefois , que 
la vanité , qui vous amufe par l'idée d'un 
faux crédit , & qui vous fait païer chere^ ' 
ment la fumée , qu'elle vous vend.. 
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A tous ces traitemens que de con-» 
trainte ! Que cfe réferves il faut avoir ! 
On diiïïmule fes mécontentera ens ; on 
affe&e de ne pas voir ce qu'on voit. On 
fe rend maître de fes ïeux , de fa conte- 
nance , de fon gefte. On cache fous un 
vifage ferain le trouble & les dépits. Si 
ce font des (uffrages , que vous briguez^ 
û c'eft un déplacement, que vous crai- 
gnez , que de tourmens encore pour dé- 
guifer vos penfées, pour difïîmuler les 
mauvais offices , qu'on vous rend, pour 
fourire à vos ennemis ,Vpour baifer la 
main , qui vous oprime , pour remer- 
cier de ce qu'on vous^aiffe, tandis que 
vous auriez à vous plaindre de ce qu'on 
vous ôte ? L'intérêt vous rend profond , 
impénétrable. Il vous aprend à forcer 
votre humeur , à déguifer vos dégoûts, 
à démentir votre cœur, à parler contre 
vos fentimens , à vaincre vos répugn an- « 
ces, à faire parnéceffité ce que vous 
ne feriez jamais par penchant. » * 

Après tous ces efforts que la raifon 
fait faire fouvent contre la raifon même, 
à qui ferez-vous croire qu'il y ait quel- 
que chofe pour vous d'infuportable dans 
les foibleffes & dans les injuftices des 
hommes ? Etes-vous excufables d'écla- 
ter fur quelques défagrémens que vous 



Digitized by 



de la Sagesse, rzyr 

éprouvez dans votre domeftique?Quand 
on eft capable de tant de faufleté, com- 
ment ne le feroit-on pas d'un peu de to- 
lérance ? Les motifs de la crainte ou de 
l'efpérance ont-ils en eux-même plus de 
force pour nous infpirer de l'indulgence 
fur les mauvaifes maiïieres,que ceux de 
la pitié , de l'équité , de la reconnoif- 
fc fance , de l'intérêt perfonnel que nous 
avons de tolérer, afin qu'on nous tolè- 
re ? Toute la différence des impreflîons, 
que ces motifs font fur nous, ne vient 
afïurément que de l'aveuglement, & de 
l'injuftice de nos pafïïons. Quelques fpé- 
cieux que les fujets de nos impatiences 
nous puifTent paroître , il doit refter 
pour confiant dans notre efprit que tou- 
te impatience eft injufte, & que rien 
n'eft infuportable de tout ce qui peut fe 
fuporter par quelque motif que ce Coiu 
Tous les hommes fur-tout font fuporta- 
bles quand on ne hait que leurs défauts , 
fans haïr leurs perfonnes. 
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XIX. LEÇON. 

Lès parens qui fe plaignent des parens 
font leur excufe de ce qui fait leur cri - 
me. Les liens du fang doivent fe faire 
fentir plus vivement a proportion qu ils 
font plus étroits. Quiconque dément 
ce fenwnent dément le deffein de Dieu. 
Le dé f agrément des alliances doit être 
fouffert par le fouvenir de V amour , qui 
les forme ,& parla vue du devoir qùeU 
lesimpofent. 

« 

PL u s nous réfléchirons fur notre in- 
tolérarice > plus nous la trouverons 
déraifonnable , iftjufte, indécente , odieu- 
fe. Les divers motifs que nous avons 
opofés jufqu'à préfent aux prétexter de 
fios plaintes , décident en faveur de tous 
les hommes. Il fuffit qu'ils lqfoïent pour 
avoir droit à nos ménagemens. Que fe- 
ra-ce , quand à ces motifs puifés dans 
la confîdéfation générale de la nature » 
nous ajouterons ceux , qui fe tirent de 
la qualité des perfôfiftes ? Que de rai- 
foas particulières de les tolérer félon les 
rélations , qu'elles ont avec nous ! Rai- 
fons de tendreffe , de reconnoifTance 9 
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d'amitié pour ce que nous pouvons avoir 
à fouffrir de la part de nos proches & de 
nos alliés. A bien réfléchir fur ces premiè- 
res raifons,on n'en trouvera certaine ment 
point de plus touchantes pour le fend- 
illent , de plus indifpenfables pour le de- 
voir, de moins fufceptibles d'exception 
pour les -excufes. Soupçonneroit - on 
donc que ces mêmes raifons font celles , 
dont l'impatience croit quelquefois pou- 
voir Ce prévaloir le pkis à fon avantage f 
N'en foïons pourtant pas fî furpris. 
C'eft le cara&ere de tous les fentimens 
déréglés de fe démentir eux r même. Soiu- 
vent on veut trouver fa dernière jufti- 
fication dans fiexcès de fon injuftice. 
L'impatient fe plaint de tout le monde ; 
mais l'endroit de fes plaintes les plus 
amere$, c'eft qua^d il en vienj à ce qu'il 
fouffre de fes plus proches. Il feroit grâ- 
ce à des étrangers , tandis qu'il eft ine- 
xorable pour ceux , qui lui font le plu? 
étroitement unis ; & l'obligation de fouf* 
frir lui devient plu? pénible à mefure 
qu'elle eft fondée fur des confïdérations* 
plus décifîves. Encore > dit-on , fi ce n'ér^ 
toit pas mon propre làng , qui fe déclare 
contre moi ! N'eft-on pas bien à plain- 
dre de fe voir au fein d'une famille où 
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chagrins ^la colère & les dépits, où cha- 
cun ne femble né que pour le malheur 
de tous les autres ? - . 

Tout homme eft à plaindre fans dou- 
te d'avoir à vivre avec les hommes. Il 
n'en eft point fans défaut. Eft-il éton- 
nant que vous en remarquiez dans ceux 
qui vous, touchent de plus près. S'il ne 
vous falloit que ce qu'on nomme la coj> 
folation des malheureux vous en trou- 
veriez peu qui ne le fuflent peut-être 
encore plus que vous , fi du moins vous 
vouliez les en croire. Entrez dans toutes 
les familles , dont les livres faints nous 
ont lai/Té l'hiftoire ; vous n'y verrez 
ni concorde entre les épous , ni paix 
entre les frères. Il n'eft point de fources 
de divifion,que vous n'y retrouviez ; les 
antipaties , les haines , les jaloufïes , les 
violences , les inceftes , les meurtres , 
les révoltes. Ce n'eft par-tout qu'iné- 
galités dans les alliances , & qu'opo- 
fition dans les mœurs. Job & Tobie 
craignent le Seigneur ; ils ont des fem- 
mes , qui leur reprochent la vanité de 
leurs elpérances , & qui fe rient de leur 
limplicité. Abigaïi eft prudente, & Na- 
bal fbn épous-eft infenfé^ Jacob eft doux , 
Efaii violent ; Jonathas aimable , Se 
Saiii emporté. Samuel eft chéri du peu- 
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pie, 6c fes fils lui font odieux. L'Evan- 
gile fe vérifie dans tous les tems. L'hom- 
me trouve des ennemis jufques dans fà 
propre maifon, j 

Que faut-il en conclure ? Votre pro- 
pre fang càufe votre peine , & c'eft là 
_ce qui vous la rend infuportable. Im- 
patience aveugle ! Vous voilà donc ré- 
duit à chercher votre excufe dans vo- 
tre condamnation. Qu'aurois-je pu vous 
dire de plus touchant pour vous enga- 
ger à tout fuporter , pour vous en faire 
aimer le devoir , pour vous en adoucir 
l'amertume , que de vous repréfenter 
que c'eft de votre propre fang , qu'elle 
vous vient ? Ne feroit-ce pas avoir tout 
fait pour vous confoler ? Ne feroit-ce 
pas avoir tout dit pour vous confon- 
dre ? Quel befoin de préparer d'autre ré- 
ponfe à toutes vos plaintes ? Excès de 
mauvaife humeur , injures accumulées , 
brufqueries afïèftées, aplication mali- 
gne à vous contredire , envie de vous 
déplaire , intention de vous nuire ou de 
vous chagriner j tout cela fe pardonne- 
rait moins à ceux , qui ne vous font unis 
que par des liaifons éloignées ; mais eft- 
il quelque traitement que le fentiment 
d'une étroite proximité ne doive pas 
faire oublier ? t * > 
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Il eft vrai que tous les hommes font 
frères , & cette penfée devroit faire ex- 
pirer la haine dajis tous les cœurs. Le 
mauvais fond de ceux, qui nous inquiè- 
tent , leurs mauvaifes manières , leurs 
mauvais traitemens, leurs mauvais of- 
fices ne changent point en eux la riatu- 
re; ils ne doivent point en altérer en 
nous les fentimens. Quelques éloignés 
que nous foiïons de notre origine com- 
mune y ne faut - il pas que le fou venir 
nous en foit toujours afïez préfent pour 
nous engager à nous fecourir dans nos 
befoins, à nous foulager dans nos infir- 
mités, à nous fuporter dans nos foiblef- 
fes, à nous épargner dans nos fenfibili- 
tés , nous ménager par toutes fortes 
de déférences , à nous regarder du moins 
avec pitié pour nous traiter avec une 
indulgence mutuelle ? Ne font-c£ pas là 
les devoirs ajjfquels la feule humanité 
nous oblige f Mais il eft une proximité 
jqui rend cette obligation plus rigoureu- 
fe, à proportion qu'elle fe fait plus vive*- 
mertf fentir., . 

Pour s'en convaincrç , il ne s'agit pas 
de réfléchir bien profondément. Que 
chacun fe demande «d'où nous viennent 
çes t v endrelTes réciproques que nous a- 
y ons pour ceux , qui nous font liés par 

les 

s 



Digitized by Google 



de la Sagesse. 2fy 

les nœuds d'uhe parenté plus étroite ; 
quelle eft la caufe ou la fin de ces raou- 
vemens fecrets qui fe déclarent quel- 
quefois pour des perfonnes inconnues, 
& qui du moins ne le démentent jamais 
que dans une extrême dépravation. Le 
fang reconnoît le fang. Les parens re- 
gardent ceux , qui font nés d'eux , com- 
me des parties d'eux^même. Ils croient 
revivre dans leurs productions. Peut-* 
on méconnoître ici le deflein de Dieu ? 
N'efl-ce pas un effet de fa Sagefle , de 
nous intéreflfer ainfi tous à la deftinée de 
ceux , qui nous touchent de plus près ? 
Sans l'amour des pères pour leurs en* 
fans , ils ne prendroient pas même foin 
de les nourrir dans leur plus tetidre en- 
fance. Sans l'amour des enfans pour leurs 
pères , ils les abandonnèrent dans les 
infirmités de la vieillefTe. Leurs devoirs 
leur ont donc été marqués par leurs fen- 
timens. -, 1 

On; ne s'y méprend point. Quelle in- 
dignation ne conçoit-on pas pour ceux, 
qui manquent à ces devoirs ? Ne dit- 
on pas d'eux que leur fang fe dément, 
qe'Us -perdent le fèntiment de ce qu'ils 
font l Comment donc nous permettons- 
pous de l'oublier dans nos impatiences? 
Di.eu fe ferqit-il trompé dans fes vues 
Tom.I. Y 
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furlesenfans des hommes ? N'aurok-* 
il réuni les eara&eres les plus opo* 
fés par lesplùsTenfibles liens^que pouf 
les voir fans tendreflfe^Sc fans pitié , fe 
traiter cruellement , vivre en ennemis > 
ou foupirer pour de honteufes fépara-* 
tions ? O ! que nous fommes peu fide«* 
les à concourir aux difpofitions de fa 
providence ! Il ne nous a liés par des 
noeuds fi prefTans que pour nous acou- 
tumer à nos foiblefles mutuelles ; & ce 
font fouvent ces nœuds même qui nous 
les font trouver plus étranges.^* * 
'i II faut en convenir : Les fujets de dif- 
côrde & d'impatience , font infinis entre 
les frères & les proches. Mais il faut tou- 
jours confiderer moihslesfentimierts qu'ils 
ont,que ceux qu'on leur doit* Vous avez 
des enfans ingrats,* qui n'ont pour vous 
hi refpe& ni tendrefle , c'eftià peut-* 
être le moindre de leiirs déréglé measi 
Vous en fouffrez plus que vous ne pou^ 
vez dire. ; Maïs eft-ce pour mm (Jue 
vous êtes pères & mères ? Où, ft'eifc* 
ce pas pour donner toutes vos atten- 
tions à ceux que vous avez mis au 
Aiôfltfe , pour travailler à tes g^érirî de 
leurs' ! foiblefles , pour les former -pa# 
vos inftru&ions & par vos exetftplesi 
pour leur montrer en vous ce Qu'ils do£ 
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Vent être ? C'eft dans cette vue que 
Diëu vous a iVkis à la tête d'une famille. 
Les leçons, les exhortations, les coS 
t eftions ne remplirent pas tous vos de- 
voirs, La douceur & la patience, en 
font une des parties la^ plus néceflaire. 
Si voi enfkns ont befoin de toute 
vôtre vigilance pour ne pas fe déranger 
Ou pour fe former au bien , c'eft votre 
ouvrage que vous faites ; s'ils vous font 
à charge par leur indocilité, c'eft votre 
fardeau que vous portez. 

Confultez votre cttëur. Malgré leurs 
iftatavaîfes qualités, vqus ne fauriez vous 
émpèchèï >àé->]e$r Souhaiter du bien, 
des rîchfeffês , de grâridës fortunes • vous' 
nepl^^t^ don- 
nez à 4 l&uf< établifleméftt ; vous vous' 
confôfez même quelquefois de n'être 
jias heureux , pouîr^û qûè-vos'enfans le 
fbient aprèi Vom Ï4«ft r <le"9 f pârehs , qui 
slm^rimi\b^ tiêêeSkû de là vie , pour 
làiflttfr 4ux ieu]?s ;t âîie^ fucteflion plu? 
aWndàWtè Ç & c'eft là ; k dérèglement. 
14 ^en' giilfè ^ans toutes "les paffïons 
des hom Aies, <juand éttës ne font pas 
dirigées par de véritables lumières ; 
quand ils n'ont pas foin d'étudier les 
deffeins de celui qui les a fàits dans cha- 
que inclination qu'il leur donne. Il eft 
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jufle de pourvoir, à la fubfïfiance deS 
çnfans, <3ç çè fentiment eft naturel dans 
les pere$ ornais c'eft parce' qu'il eft na- 
turel , qu'il doit les engager à fouffrir 
ceux qu'ils aiment , jufqu'à s'oublier 
quelquefois. pour eux. . ,j-:*fitô 
Il y a fur ce fujet dans nos difpofî- 
tions & dans notre conduite , une çon-r 
tradi&ion qui fuffiroit feule pour nous 
convaincre de notre dérèglement , qui 
peut feule nous découvrir Tin jufiice <5c 
la bizarerie de nos impatiences. Nous 
ferions ofFenfés, nous ferions inexora- 
bles, nous nous porterions peut - çtr# 
h des excès cohtte Ceux qui traiteroienfc 
nos proches conjure : nous traiton* 
dans le feu de nos roécontentemen?* 
Que n'en di(bns-note pas, à qtti veut 
nous écouter ^Vous avez un frère in- 
jufte & violent r, > , qui yaus maltrait^ 
& qui^çpofeàitptit C&cqiU vous fait 
.plaifir ; une fùeiir fiefif?^ dédaign^ufe ^ 

r' vous infultç & -qui deahe.dje vous: 
mauvâifes inapreffiohs ; \in peré qui, 
s'eft rendu le tyran de fes enfans ; unft 
ipere qui les regarde comme fon fu- s 
plice, Se qui néglige leurs befoins; uir 
i ils indocile & libertin, qui fe joue de 
vos foins & qui fe perd ; une fille vo- 
lage , qui méprife vos leçons & qui ne 
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prend confeil que de fes propres capri- 
ces ; un mari déraifonnable , ombra-* 
geux, brutal, emporté ; une femme 
inquiète , importune , fàcheufe , indifc 
crête. Ah ! c'en eft trop , dites- vous : 
Oui , c'efttrop d'impatience & de 
refTentimens. 

> Je, ne veux pas entrer dans le détail de 
çe qui vous échape contre vos proches. 
Jecroirai,(i voiis voulez,qu'iis ont enco- 
re mille autres .défauts. Mais étoit-ce de 
vous, que nous devions les aprendre ? 
Etoit - il quelqu'un plus intéreffë que 
vous, à nous cacher les difgraces de 
Votre famille { Si quelque autre ofoit 
donner Atteinte à la réputation de ceux 
que -voua ne rougiflez point de déchi- 
rer fi cruellement , le fouffririez-vous ? 
Si la raifon* fi l'honneur, fî l'amitié, fî 
la religion pouvoit encore quelque cho- - 
f& fur votre efprit , ménageriez - vous 
fi peu , ceux à qui vous tenez par tanfc • 
de devoirs ? Il n'eft rien que vous 
n'euffîez dû vous réfoudre à fotbfFrir , 
plutôt que de les déshonorer. Il y a 
donc de l'excès dans votre fenfibihté ; 
il y a de l'in juftice dans vos plaintes* 
On doit aprendre à fe taire, quand on 
ne peut parler que contre foi-même & 
contre les fïens. Il faut tout fuporter >- 




Digitized by Google 



262 t Les Leçons - 
quand on ne peut-être impatient fans, 
violer tous les droits de la nature.-* ^ 
Vous êtes l'époufe d'un homme-, -qui. 
vous rend malheureufe. Fakes-nôus-en 
vous-même le portrait. Voufe devez le 
bien connoître;à coup fur, ce portrait 
ne fera point ftaté , fi vous le laiflez faire 
à vos dépits. Songez pourtant que vous 
allez nous parler d'un homme qui vous- 
a plû« Vous avez crû du nioins que- 
vous pourriez vous faire à fon* huriiemv 
8c pafTer vos jours avec lui. Vous en 
avez pris l'engagement* Il eft trop tard 
de vous en repentir. Tout infuportâble 
que ce mari vous^ paroît^ il n'enta pas r 
moins de droit à vos égards. C'eft en- 
core trop; peu pour vous y* de vous 'refi* % 
traindre aie toléren .. " j ■ i* ft t v: 
\ , Vous, maris, aimez vos femmes. C'eft 
le précepte de l'Apôtre : C'eft le prin- 
cipe & le lien même de votre alliances 
Après cela , venez nous dire tout le ; 
mal que vous voudrez , contre celle que 
vous avez choifîe pour n'être qu'une 11 
même chair avec vous. Eh quoi! Vous, 
ne fuporteriez pas du moins ce que vous 
êtes fi étroitement obligé d'aimer, ce 
que vous avez aimé fans doute, ce qui 
vous paroiffoit aimable alors, & ce . qui 
Tell peut-être encore. Car il: n'eft riea 
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de plus aveugle que nous, dans nos at- 
tachemens. Nous nous figurons que tous 
change dans leurs objets, quand nous 
venons nous - même à changer pouf 
eux. 

Quoi qu'il en foit, n'eft-cerien enfin 
que d'être femme & mari ? Ges titres 
là, ne donnent ils point de droits f Ne 
méritent -ils point d'attentions ? Il y a 
de rindccencç autant que d'infidélité 
daps les plaintes & dans les méfintelli- 
gences , où la concorde doit être fî, par- 
faite , où les égards font fi jufies & fi né- 
cefifaires.Le défir du divorce, n'a pu naî- 
tre, dit J. C«j que de la dureté du cœur. 
La , nature infpire à l'homme, dequiter 
pere & mere , pour s'attacher à fa fem- 
me. C'efl un degré de préférence , que le 
mariage donne fur ceux à qui Dieu feul 
doit être préféré dans l'amour. Par quel- 
le inconftance , en peut-on venir jufqu'à 
féparet ce que cet amour avok uni par 
les nœuds les plus tehdrès f Quelle hon- 
te, pour l'humanité de fe démentir fî 
fouvent dans fes afFeftions les plus légi- 
times, & dans fes engagemens les plus 
indifpenfablesj 

' Parens, qui que vous foiez, étouffer 
fes murmures , fuprimez les plaintes $ 
appaiflez les querelles, banni(Tez les con- 

• * 
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teftations, terminez les procès, aCordez 
vos fentimens avec eux-mêmes , aimez 
vous conftament , ceffez de publier vo- 
tre honte en faifant retentir le monde de 
vos diffentions. 



XI LEÇON. 



Ce qui n'eftquinjufte dans nos tnfcon- 

- tentemens aï égard des étrangers , de* 
vient criant quand il s 9 agit de nos po~ 
tbes. Les prétextes en font communé- 
ment Ji honteux , qu 'ils fe confondent • 
it'eux-wêtye. Toujours quelque forte 
d'ingratitude , j vient mettre le comble à 

- Vinjuftice. 

NO a s commettons contre nos pro- 
ches, toutes les fortes d'injuftices 
que nous faifons au refte des hommes. 
Nos mécontentemens de leur part ne font 



de nos averfions gratuites. Donnons 
néanmoins aux faillies de l'humeur le 
tems de fe rallentir. Saifïffons un moment 
de calme , où nous puiflïons interroger 
avec défintérefTement la candeur de la 
nature. Pour qui les antipaties nous 
font-elles finguliérement interdites ? Qui 

* font 
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Tohfceux, qu'un devoir plus étroit nous 
oblige d'aimer comme nous-même , dont 
nous devons le moins envier les avan- 
tages, avec qui nous pouvons le moins 
nous prévaloir des nôtre* ? Qui font 
ceux , dont notre propre honneur nous 
invite à penfer le plus favorablement 5 
ceux dont nous avons les plus de fujets 
<!e nous croire aimés ? Héfîterons-nous 
à répondre que ce font , fans contredit , 
ceux avec qui la naiflance oui des-enga- 
gemens communs , ont du nous rendre 
toutes les liaiforis de cœur & d'intérêt 
çks touchantes & plus fortes. , ~ < > . it 
Aufli les motifs de nos haines ; & dç 
iros diflentions avec eux, font-ils d'au- 
tant plus capables de nous faire roi*- 
gir, qu'ils font plus contraires aux feriy 
timens que la nature «ipire. „Dê$ frètes 
fehaïïTent précifément par l'endroit; qui 
doit les engager .à s'aimer plus tendre- 
ment, je veux diïe^i^Cft^Wr^c^ 
-frères. Un aîné voudrait h'avoiri poijait 
-4e cadets. LesLcadçts trouvent ^trjaag[e 
:<ju'il y ait de$ .droits d'ainéfle. Tous 
Xoufirént de voir 'qufQn léur égale, ou 
qu'on leur préfère :çeu# iqiii devraient 
en effet leur être égaux ervjout. Jofeph 
<ft odieux à fës frere$ parce qu'il eft 

.plus aimé de Xoa pèrey parce qu'il 
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eft en effet plus aimable. Une avidité 
qui ne raifonne point , s'afflige d'avoir 
tant de cohéritiers. Elle voudroit enle- 
ver feule tous les biens, comme fî fon 
droit était mieux établi que celui des 
autres , comme fi chaque<enfàntne pou- 
voit pas faire les mêmes fouhaits * mais 
toujours avec une égale injuftice. Qui 
êtes-vous , Se qui font ceux à qui vous 
faites un crime d?être ce que vous êtes ? 
3£ toit-ce à vous feul de naître & de 
vivre*pour aceufer en fecret vos frères 
'&étifc nés , ou pour les condamner à 
mourir, afin de votislaiiTer îmaître de 
tout l'héritage f . £ 

"'Une fo&ur fe>pkignoit un jour, de ce 
tjtie' fa feéur ne voulait pas s'enfevelir 
dans un monaftere. Vous n'y ipenfez pas* 
piïy&M&lfe, & je ne fais comment 
Wôufc Pérftèndez. Qui voulez-vous que 
fàçùV& ? XJn Procilireur f Aurai-je aïïez 
^e bien pôur^pr^tendre à quelque parti 
^us f honorable f il fembloit que fk cd* 
«Jette lui fût refponfable d'un établifTe^- 
mettt b*illattt,& qae , parce quelle 'était 
vaifie , elle dût ldi rfaire le facrifice de 
fa dot & de & liberté i pouï la rehdre plus 
^fcihe encore. * fxur^^v tr.UniM !;*fb n> 

point de dé* 

£au*s ckto^fiik. EUeétoit d'une figurç 
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aimable, d'un dprit bienfait, d'un ca- 
raftere prévenant , pleine de refpeéi St 
^'attentions pour 1 ëliet<Sc pour fon pere 5 

fageeri i toh-'nrot;J& tfèëpYt àfôirè leur$ 
délices -iSD'lëur confefetlQflP Pbutfquoi 
doneUUi^ifoitHWanii; fëge , étt'êteWvous 
fi mécontente f-Qu-avez-vous encore à 
lui reprocher f Rien : Mais* elle a des 
frères , quand cih a de la noblefîè 
& péint dë-fèftti*ne , il ne faut pas naître 
fille/ » ~* r -v* j >Ji ..') .y : •> 

Ces imaginations fontbizares j mais 
moins r&res qu'on pourrôit le penfèn 
On? j lès remarque dans des perfonnes , 
qui-d- ailleurs ont des fentimens de piété ; 
dari* r clés parens , qui ne font pas au 
fond 'fans quélqùe - fendrefle. Rien n'eft 
prefque toujo-ufs -fî ^eù d'acord , que 
l'homme aViec lui-même. Un pere aime- 
roit fes enfans , s'il en avoit moins. C'eft 
leur nombre , qui fait leur crime & qui 
caufe fa mauvaife humeur. Il ne leuf 
avok (ans <louté donné la naifïànce , que 
dans l'espérance qu'ils mourroient ; ils 
ont eu le malheur de vivre , c'eft fou- 
yent tout le tort qu'ils ont ; on ne les 
en trouve pas moins infuportables. Au- 
trefois on auroit dit: Heureux l'hom- 
me , dont la femme eft aiiflî féconde que 
la vigne , dont les côtés de fa maifon 

y ij 
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font tolit couverts ; l'homme qui voit fa 
table environnée d'enfans femblables à 
déjeunes oliviers, qui croiflènt & qui 
promettent des fruits dans leur tems. Les 
mœurs fe dépravent, & les vûës chan* 
gent.On regarde k bénédiftion du mariai 
ge 9 comme une difgraçe. On n'examine 
point fi les epfans font fains, s 5 ils fo/it 
pien faits Se bien nés ; s'ils ont d'heu-r 
reufes inclinations ; s'ils donnent de graq-* 
des efpérances. On les compte , & on fe 
croit malheùreu*. \ < r§: j ; 

On s^flèfife de tQut , quand on eft 
jnjufte ; .des bonnes & des mauvaifes 
qualité? , desperfeélions de la nature Sç 
de fes défectuosités. Si vous me deman- 
dez d'où vient qu'une mere montre 
tant d'averfion pour fa jîUe , , d'où vienjc 

âu'elle la maltraite , qu'elle l'éloigné 
'elle , qu'elle lui plaint fes jbefoins , 
qu'elle rpoute fes carefTes ? Je vous ré- 
pondrai de celle-ci : C'eft que fille 
cfl: laide $ elle en rougit : & de celle-là > 
c'eft que fa fille eft belle, Se qu'elle com- 
mence à fe trouver effacée pàr les agré? 
jnens de fa jeçneffe. 

Lé premier penchant des femmes, eft 
de vouloir plaire;& leur dernière paffion, 
celle de ne vouloir point paroître vieil-» 

k$. Ç'eft cettç mawç , <jiu en rend fh 7 „ 



• 



s 



t>E la Sagesse. 2.69 

fîeursimpitoiablespour des enfans,qui 
font penfer qu'elles ont au-déflus d'eux: 
pour le moins autant d'années > qu'il en 
faut pour devenir mères. Leur impa- 
tience vient de ce qui devroit faire le 
fujet de leur joie. Ce dérèglement eft 
fî commun , qu'on ne fauroit réfléchir 
trop férieufement fur le fond qui le pro- 
duit. Vous avez déjà de grands enfans ; 
vous avez un fils qui commence à Ce 
diftinguer dans fes études & dans fes 
exercices ; vous avez une fille à marier. 
Ce font des félicitations que certaines 
mères reçoivent comme des injures. 
Toutes les attentions qu'une fille s'at- 
tire 3 toutes les grâces qu'on lui remar- 
que , toutes les loiianges qu'on lui don- 
ne , font autant de traits qui perçent le 
cœur de ces marâtres jaloufes. Elles 
veulent toujours être auflî jeunes que 
celles qu'elles ont miles au monde ; elles 
veulent porter les mêmes parures , fe 
montrer dans les mêmes endroits, ou 
paroître fans elles , quand elles crai- 
gnent de ne paroître pas aflez auprès 
d'elles. On relègue au fond d'un aparté- 
ment , où perfonne ne pénétre ; on en- 
fevelit dans les cloîtres ces innocentes 
victimes d'une paflîonqui prend la place 
4c la tendreffe qu'on leur doit. On re* 

Z îij 
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fufè des partit convenables j, onréloignë 
k prbjet d'un établiraient , -, qui don^ 
•eroit trof^ot des»çetits fils» Ce font 
ks - erifaas qui^.fouffrenè^ & ce font les 
mères , qui ie. Gfoïent malheureufes. Lesr 
confolatiohsfieitoieht mal placées,où les 
impatiences font dép©u«ryûësrdexaifon* 
Comment ne fe cxoiroit-on pas mifénw 
ble^quand oane fetrpuve à plaindre qu'à 
force d'êtrar heute^. ? Pour; -confoler 
cejttains paifens , il faudrait qtae Dieu les 
jmnît de: leur iagiratitiide^ parla priva- 
tion des dons qu'il leur a faits dans leurs 
enfans. ■ s , m ;> $* r:- > > :y&h >- $z Gm 
- Dans ces derniers ^Pinjuftice des plaint 
tes eft mêlée d'rane ingratitude encore 
plus criante & plus infenfée. Leurs pa-> 
ftins leur déplacent , jiarce qu'ils font 
pauvres ou d'une condition trop obfcu- 
re. Ils voudraient avoir eu d'autres perefc 
& d'autres mères. Souhaits extrava** 
gans , pareils à ceux iqu'on fait quelque- 
fois d'être né garçon , quand on eft fille ; 
ou fille , quand on eft garçon. Rien n'eft 
û jufte & fi recommandé par toutes les 
loix, que l'amour &le refpeéfc, pour 
ceux qui nous ont donné l'être. Quelle 
reeonnoiflance les foins qu'ils ont pris 
de notre enfance ne méritent-ils pas ? 
Quelte gratitude pour les peines que 

* »:•■ • ï * * i 

I !» . r 

h 



Digitized 



DE la Sagesse. 271 

ttotre éducation leur coûte, pour les 
biens qu'il nous amafïènt & qu'ils nous 
confervent ? Ces confïdérations, doivent 
l'emporter fur tous les dépiaifirs , que 
nous pouvons en recevoir. Ce qu'ils font 
pour nous , doit nous faire oublier ce 
qu'ils font en eux-même* Leur caraôerè 
n'efface point leur_titre fur nous. Rien ne 
nous difpenfe des égards que la nature 
nous prefcrit. . 

Vous avez des parens incommodes 
& durs. Ce font des humeurs fombres Se 
feveres ; une vieilleflè chagrine, qui n'ufè 
de fon autorité que par caprice , qui ne 
cherche qu'à choquer -ceux qui com- 
pâtilTent le plus à fa foiblefle, qui n'a 
que de la rudefïè & de l'aufiérité pour 
des enfans , dont elle exige de la dou* 
ceur , de la docilité , de l'obéïffance. 
Mais quels que foïent vos parens , leur 
en devez-vous moins de gratitude ? 
N'eft-ce pas toujours d'eux, que vous 
tenez ce que vous êtes f N'eft- ce pas 
leur fang, qui coule dans vos veines? 
La fubfiftance qu'ils vous donnent , les 
biens qu'il vont vous laifïer, ne font-ils 
pas les fruits de leurs travaux ? N'eft-ce 
pas à vous de les en dédommager par 
vos foins , par vos affiduités , par toutes 
les attentions , que leurs befoins deman* 

ry • • • • 
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dent ? N'eft-ce pas à vous de les fouîa* 
ger dans leurs infirmités , de les corifo- 
ler dans la triftefTe de leurs derniers 
jours ? Honorez votre pere , vous dit 
le fage, par vos a&ions, par vos paro- 
les & par toute forte de patience. Sox*- 
lagez-le dans fa vieillefTe , & ne l'attrit 
tez point durant fa vie* Que fi fon efprit 
s'afïbiblit , fuportez-le & gardez vous 
bien de le mépriier. : , * c t 

Ne devez-vous pas vous le dire de 
vous-même ? Il y auroit une double in- 
juftice à vous plaindre de cette altéra* 
tion , que les années ont caufée dans 
l'efprit & dans l'humeur de ceux , que 
vous devez refpeéfcer en tout ce qu'ils 
font , parce que vous leur devez tout 
ce que vous êtes* S'ils vous font deve- 
nus fâcheux , hélas ! c'eft à force de 
s'épuifèr pour vous. Souvenez-vous en- 
core , ajoute FEccléfiaftique , combien 
celui qui abandonne fon pere, eft in- 
fâme, & combien celui qui aigrit 
l'efprit de fa mere , eft odieux au Sei- 
gneur* II eft honteux d'avoir befoin de 
patience , pour remplir des devoirs , oh 
Faffeftion devroit infpirer des emprefïè- 
mens , où la reconnoifTance devroit fe 
mettre au-dèJTus des répugances , où la 
tendrefTe naturelle devroit faite trouver 
de la 
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* On loùë les ames bien nées , qui s'em-* 
prefïènt de rendre à leurs parens fervi- 
çes pour fervices ; on eft touché du plai- 
fir fenfible quelles fe font de leur pro- 
curer des confolations , ou d'innocens 
amufeniens dans leur féconde enfance. 
La Religion vient chez elles au fecours 
de la nature. Celui qui craint le Sei- 
gneur honorera fon pef e & fà mère , & 
fervira comme fes maîtres ceux , qui lui 
ont donné la vie. Il fe fouviendra que 
£à longue durée eft promife à la fidélité 
qu'il aura de remplir toute l'étendue de 
ce précepte , & fa patience fe foutien- 
dra par toutes fortes d'efpé rinces 

Les épous ne deviendroient point 
impatiens , s'ils confervoient quelque 
gratitude des avantages réciproques que 
leur union leur a procurés. C'eft quel- 
quefois là le premier motif de leur enga- 
gement^ c'eft toujours le plutôt oublié. 
Les inégalités de l'âge & des qualités 
perfonnelles fe compenfent par la con- 
sidération de la fortune & des établiflè- 
mens. Un mariage vous donne des avan- 
ces , cjuji vous épargnent vingt années de 
travail. Vous aimez à vous voir placé 
par des fecours , que vous n'auriez ofé 
vous promettre ; & bien-tôt vous haïÊ 
içz la main de qui vous les tenez, C'eft 

4» 
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jfuftice à foi-même , ou la rendre aux au- 
tres ? Vous ignorez , vieillard , ou vous 
ne voulez pas connoître le prix des fer- 
vices qu'on rend à un homme auffi re- 
butant , aùffi fâcheux , auffi ingrat que 
vous, La feule plainte que vous auriez 
à faire , ce feroit d'avoir rendu fi mal- 
heureufe une femme , qui le méritoit fi 
peu. 

, Je confèillerois aux jeunes gens de 
ne point rechercher les veuves riches , 
& de ne point fe donner à celles, qui 
les recherchent ; ou je voudrois qu'ils 
eûffent de la bonne foi , de la probité , 
de l'honneur au moins pour en mieux 
ufèr avec leurs bienfaitrices. Leur fied- 
il de fe plaindre ? Et de quoi fe plai- 
gnent-ils ? De ce que leurs femmes ne 
meurent pas le lendemain du jour qu'ils 
en font devenus les maris. Ils comptent 
pour rien les avantages , s'ils font obli* 
gés de garder la perfonne. Elle eft vieil- 
le , incommode , dégoûtante ; vous le 
faviez , ou vous avez dû le prévoir. 
Mais elle eft votre époufe , Se vous ne 
jouifTez qu'à ce titre des biens , dont 
elle vous a rendu maître. Etoit-t'elle 
obligée de vous enrichir gratuitement , 
ou de vous enrichir aux dépens de fes 
jours ? Quel contrat ! Le mariage n'eft- 
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XXL L E Ç O N. 

* Dans les alliances mal ajforties le cri- 
me des motifs efi puni par le malheur 
du fuccés. Les pères & les mères né* 
gltgent leurs obligations. Ils conçoivent 

• des affections injuftes. Ils ahufenî de 
leurs droits. Les enfans haïfjent ce qui 
leur efi utile. Ils [e permettent ce qui 
leur mit. Les fujets de leurs plaintes 

* ne font que les peines de leurs dérègle* ; 

• mens. 

IL eft des épous , qui n'étoient pas 
faits l'un pour l'autre. Ils fouffreht 
d'être unis , mais ils fouffrem avec ju-* 
itice ; Se l'imprudence de leur engage* 
ment eft la première faute , dont ils 
portent la peine. Le mariage eft un éta-r 
blilTement toujours durable , une affaire 
des plus férigu/ès , qui mérite <ju'on ne 
la traite qu'avec de mûres délibérations. 
On ne doit s'engager jaw par des mo- 
tifs dignes de la fagefle du Créateur : 
f& ce ne font fouvent que des vûës de 
plaifîr ou d'intérêt , qui déterminent, 
Les pères & mères , qui veulent éta- 
blir leurs eoto oe jettent les ïerix <jue 
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fur les familles illuftres , ou dans la fa- 
veur ; que fur les maifons , où l'opulen- 
ce règne. Ceux,qui font maîtres de leur 
choix , ne délibèrent foulent auflï que 
fur les biens & fur le caractère des al- 
liances. Les qualités perfonnelles font 
négligées , ou c'efl: la paflion , qui déci- 
de de la préférence. Une beauté fragile, 
des agrémens paffagers , une fleur de 
jeuneile , de la vivacité x9 voilà ce qui 
plaît.. La pieté, les mœurs, les heureu- 
fes inclinations font les derniers endroits 
par où l'époufe future eft confiderée. 
La jeunefle elle-même veut jouir du 
prix de fes charmes. Elle craint que fon 
tems ne palfe. On prend le premier , qui 
fe préfente. On fe fait une folle gloire 
de fe marier avant fes compagnes, avant 
fes aînées. On fe promet d'aller domi- 
ner dans aine famille étrangère , de le 
parer aux dépens d'un épous. On fè 
laifle éblouir par des bijoux & par l'é- 
clat d'un équipage. On fe repaît de mil- 
le autres avantages fouvent auflî chi- 
mériques , qu'ils font frivoles. De4à 
toutes ces unions mal aflbrties , où l'on 
ne trouve que des chagrins au lieu des 
plaifirs, qu'on s'y promettait. 

Les images de la félicité qu'on s'é- 
îoit figurée s'évanoiiiflent. Les amer- 
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tûmes fuivent de près les premières dou- 
ceurs. On s'étoit fait des idées de liber- 
té , & on n'a fait que changer de fervi- 
tude. Une fille a cru s'affranchir de I3, 
gêne , où fa mere la retenoit ; & ellç 
tombe fous la puiffance d'un mari , qui 
rend fa captivité beaucoup plus étroite. 
Un homme de naiflance avoit pris une 
femme pour fes biens , & l'inégalité de 
la condition produit le mépris. Il rou- 
git de fon propre choix , & fe punit d'un 
excès de cupidité par un excès de vanité. 

Une jeune perfonne avoit époufé la 
fortune d'un vieillard , & la difpropor- 
tion de l'âge infpire du dégoût. Rien ne 
lui manque du côté du néceflaire & des 
agrémens. Son épous eft ( attentif à tout, 
& ne pêche point par les manières. Elle 
eft malheureufement trop heureufe pour 
fe plaindre. Que toute fa refTource foit 
donc de fe laiffer dévorer par fes en- 
nuis fecrets , & de fe dire qu'elle les a 
bien mérités. 

Une vieille s'étoit entêtée d'une pa£- 
fîon honteufe à fon âge. Elle a facrifié 
fes richefTes, & le repos de fon veuvàge 
à fon incontinence. Elle s'eft fait au lieu 
d'un épous un tyran , qui fe joue de fes 
bienfaits, & qui les tourne contre elle-* 
même. Elle a donné des droits pour fe 
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faire exiler de fa maifon peut-être , Si 
de l'argent pour païer fes rivales.~ Il eft 
vrai que le mari d'une telle femme eft 
un indigne ; elle eft tnalheureufe fans 
doute. Mais à ne ccmlidérer que ce qu'el- 
le mérite, elle ne (kuroit l'être affez* 
Elle doit rougir de fe plaindre des mau- 
vais traîtemens , qu'elle fouffre , puis- 
qu'elle n'a pas fu rougir des plaifirs* 
jflont elle s'étoit vainement flatée. Rien 
de fi jufte que d'être puni d'un engage- 
ment , qu'on a pris contre les bienféanr 
ces & contre la raifon. 

De tous les motifs , le plus féduifant 
& le plus trompeur , c'eft la beauté d'une 
femme. Vous obtiendrez ce que vous 
dëfîrez , mais ce que vous défîrez , peut 
vous rendre malheureux. Samfon prefTe 
fes parens de lui donner une Philiftine , - 
çaree qu'elle plaît à fes ïeux; & fept 
jours ne fe pafTent pas que cette beau- 
té fi chérie, le trahit. Vous vouliez dè ; 
même une époufe aimable , & vous en 
avez une infidelle. Voijs attendiez qu'il 
Vous vînt tin épouS 1 çaffionné , mais 2 
eft jàlous. On Rattache par furprife ; au 
premier objet , qui frape les fens. C'eft 
line rencontre , une entrevûë de hazard, 
qia fo*rae m mteud auflî 5 durable que la 

*th. ^mm^ ^^ t & oa en 
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vient du dégoût à l'averlïon de ce qu'on 
avoit aveuglément aimé. L'antipatie des 
humeurs fe déclare entre des épous , 
qui fe font unis fans fe connoître. On 
cherche à fe féparer avec plus d'em- 
preffement , qu'on n'en avoit eu de s'u- 
nir. 

Les nœuds formés par une fimple 
eftime mutuelle > & par le raport des 
inclinations , ne font quelquefois pas 
plus heureux. La fympatie n'eft jamais 
parfaite. Il ne faut qu'un endroit par où. / 
les humeurs ne conviennent pas , pour 
produire la méfintelligence Se les dé- % 
goûts. Chaque jour on découvre quel- 
que défaut , qui rend moins aimable ce 
qu'on avoit cru plus parfait. Les froi- 
deurs fuccédent au mépris ; & on celTe 
de regarder des mêmes ïeux un objet , 
qui ne fait plus le même plaifïr. 

A qui s'en prendre f Convient-il de 
fe plaindre , quand on n'eft malheureux 
que parce qu'on eft coupable ? Faut-il 
trahir fes devoirs , parce qu'on a pris 
fes engage mens par de mauvais mo- 
tifs ? Faut-il qu'une femme foit la vic-H 
time de votre mauvaife humeur & do 
vos brutalités , parce que vous l'avez 
trop aimée pour fonger à la bien con- 
jioître ayant de la prendre 9 ou pour lui 
Tom,I. A a 
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donner le tems de vous aimer du moins 
par retour ou par habitude ? Vous la- 
viez peut-être qu'elle n'avoit point de 
goût pour vous. Vous avez forcé fbn 
inclination par vos impprtunités. Vous 
avez arraché le confentenient de Tes pa- 
rens 9 fans vous foucier de fon aveu. 

Que lui reprochez -vous aujourd'hui ? 
Qu'elle ne vous aime pas , qu'elle n'a 
pour vous que de froides complaifan- 
ces , qu'elle eft trifte & mélancolique* 
Vous pourriez dire quelque chofe de 
plus , fans décider qui d'elle ou de vous 
eft à plaindre. Vous avez fouhaîté qu'el- 
le vous fouffrît, elle vous fouffre. Vous 
l'aimiez toute indifférente qu'elle étoit , 
Se vous la fuportez à peine. Eft-ce fa 
faute , ou la vôtre ? Ne lui devez-vous 
pas au moins compte de votre change- 
ment f Elle avoit droit d'efpérer que 
vos empreffemens ne cefferoient point 
dé l'aider à vaincre fes répugnances , & 
vous ne devriez penfer qu'à la dédom- 
mager du facrifice , qu'elle vous a fait. 

Si nous paffons aux plaintes des pères 
& des mères , nous les trouverons d'au- 
tant moins excufables , qu'elles ne le fe- 
xoient point quand ils n'auroient rien à 
fe reprocher. Au lieu de trouver leur 
gloire & leur coûfolation dans leurs ei*- 
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fans , ils n'y trouvent que leur inquié- 
tude & leur fupplice. Mais leur mau- 
vaife deftinée n'eû que le fruit de leur 
mauvaife conduite. Ils ont péché dans le 
principe. Ils ont femé ce qu'ils moif- 
fonnent. L'éducation de leurs enfans 
étoit le plus preflant de leurs devoirs ; 
ils l'ont regardée comme la dernière de 
leurs affaires. Le fuccès dépendoit des 
premiers foins , & ces premiers foins ont 
été négligés. 

Avec combien de prévoïances & d'aÊ 
lîduités ne devoient-ils pas s'opofer aux 
progrès de cette corruption déjà toute 
déclarée , qu'on voit éclater dans les 
faillies de l'âge le plus tendre f A pei- 
ne les enfans font -ils capables de quel- 
ques fentimens , qu'on y découvre des 
fémences de défordre. La malice en eu*: 
prévient les lumières. Leurs envies , 
leurs jaloufïeç , leurs colères , leurs dé- 
pits ne font arrêtés que par l'impuifla!*- 
ce, & n'auroient befoin que d'un peu 
plus de forcés pour fe porter aux der- 
niers excès. Ils font fiers , hautains , dé- 
daigneux , curieux , intérefles , paref- 
feux , volages , timides , intempérans , 
menteurs , difïïmulés. Ils aiment à faire 
le mal , & ne veulent rien fouffrir. Ils 
ont déjà tous les vices des hommes. . 
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Il eft donc néceffaire que ceux , qui 
font chargés de les former , ufent , félon 
les cara&eres , de ménagemens & de 
fagefle ; qu'ils s'apliquent à conduire 
leur raifon pour fixer leur jugement j 
qu'ils les rapellent de bonne heure à 
leur propre cœur pour confuler les loix 
que la nature y a gravées ; qu'ils les. 
acoutument à réfléchir fur eux-même » 
à comparer leurs aftions avec leurs de-* 
voirs , à conformer leurs moeurs aux. 
règles delajuftice, & aux devoirs de 
la vie civile , à ne féparer jamais les 
dehors qui font l'honnête homme du 
tnonde , du fond de probité , qui fait 
l'homme de bien. Qu'ils prennent gar- 
de fur-tout , d'irriter le mauvais natu- 
rel qu'ils découvrent dans leurs enfans* 
Qu'ils fe fouviennent qu'if faut beau- 
\ çoup plus inftruire que corriger ; n'em- 
ploïer les menaces & les châtimens que 
* dans la néceflïté , ne punir que les fau- 
• tes marquées , toujours par raifon , tou- 
jours avec modération ; jamais par ca- 
price , jamais par humeur ou par em- 
portement. Qu'ils attendent fans impa-, 
tience que leurs inftru&ions produifent 
leurs fruits dans Con tems. 
? On remarquera que je ne fais ici 
qM'upe peinture abrégée des obligations 

« 
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que les parens ont à remplir , 8c cette 
peinture pourtant n'eft déjà que trop 
- chargée , pour les convaincre de mille 
infidélités , dont ils reflentent les fune- 
fles fuites. Le nombre de leurs peines 
n'éga 1 * pas peut-être celui des devoirs, 
qu'ils ont négligés , ou mal remplis. On 
donne dans les écueils d'une molle com- 
plaifance , ou d'une excefîïve fé vérité* 
On voit des pères & des mères , qui 
reflentent une maligne joïe , lorfqu'il 
échape à leurs enfans quelqu'un de ces 
traits de malice prématurée , qui dé- 
couvrent toute la corruption de la na- 
ture , les paroles libres , les manières 
indécentes , les aftions dèshonnêtes. 
D'autres s'empreffent de les remplir de 
l'efprit du fiecle , de les former à fes 
manières, de leur inipirer l'amour des 
plaifîrs , & l'ambition des honneurs. On 
les rend trop-tôt arbitres d'une liberté * 
dont ils ne reconnoiflent encore que les 
alms. On leur lailTe entrevoir la ten- 
dre/Te aveugle , qu'on a pour eux ; & 
par la mole/Te avec laquelle on les pu- 
nit de leurs fautes , on leur aprend à les 
commettre avec moins de ménage- 
ment. 

Que de terribles retours on fe prépa- 
re par ces imprudences ! Qu'on en life 
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le trifte avenir dans ces penfées du Sage» 
Bccti. 30. Fl a te^ votre fils, dit-il, & il vous fera' 
craindre. Jouez avec lui , & il vous 
caufera des chagrins. Ne vous amufez 
point à rire avec lui , de peur que vous 
n'en aïiez de la douleur & des tipits* 
Ne le laiflez pas trop maître de lui-mê- 
me dans fa jeunefTe. Ne diflïmulez point 
fes déreglemens.^Courbez-lui le cou 
de bonne heure , de peur qu'il ne fe roi- 
difTe', qu'il ne fe révolte contre vous y 
&>qu'il ne refufe de vous obéir. Le che- 
val,qu'on a négligé de dompter,devient 
indomptable ; un fils , qu'on abandonne 
. à fes caprices, devient infolent. Vous 
vous verrez réduits , pères & mères , à 
n'ofer plus rien commander à ces en- 
fans , que vous aurez négligé de corri- 
ger, à les prier, à pleurer inutilement 
pour les fléchir. Vous porterez la peine 
de vos négligences & de vos fauffes- 
tendreffes. Ne venez point alors vous 
en plaindre. Vous ne fouflfrirez pas en- 
core afTez * à proportion des fautes que 
vous aurez faites. 

De tous cotés vous marchez au mi- 
lieu des pièges. Vous ne tomberez pas 
dans de moindres inconvéniens , fî la co- 
1ère , ou l'averfîon vous a fait maltrai- 
ter vos enfans fans fujet. On perd toute 
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Confiance dans leur efprit ; ou leur de- 
vient fufpeét , quand on les punit des? 
fautes, qu'ils n'ont pas faites, ou dont 
on ne les a pas convaincus , quand on 
leur impofe des peines trop féveres. Les 
punitions mal ordonnées les gâtent au- 
tant que l'impunité. Ils favent ce qu'ils 
méritent , & ils méritent ce qu'ils crai- 
gnent. L'inégalité des bons & des mau- 
vais traitemens les indifpofe encore plus. 
Ils voient d'un côté prodiguer toute* 
les tendrefles & toutes les faveurs , tan- 
dis que tous les coups tombent de l'au- 
tre. On accorde tout. On pardonne tout 
à ceux, pour qui le caprice a donné de 
l'attachement, tandis qu'on n'a pour ceux 

3u'on ne goûte pas , que des duretés & 
es rebuts. Le tems viendra y qu'on 
vous fera fentir votre iajuftice , & que 
vous ferez païés du retour que vous 
•méritez. Ces enfans de rebut devien- 
dront votre confolation nécefTaire , & 
cette confolation vous ferçi refufée. 

Toute préférence eft injufîe , oh les 
droits font égaux. Les parens ont pei- 
ne à fe reprocher ces prédilections. Ils 
ne veulent pas même fe les avouer. Ils 
les regardent comme l'effet d'un pen- 
chant naturel, dont ils ne font pas les 
maîtres. Les enfans. pareiffent quelque- 
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fois mériter qu'on faffe en leur faveur 
des pafle-droits , du moins on fe l'ima- 
gine. Mais pour fentir l'injuftice des 
affections déréglées , il ne faut que les 
confidérer dans leurs fuites. On ne' fait 
ce qu'on fait , quand on fe prévient pour 
un enfant. On s'engage à commettre 
beaucoup de fautes criantes , fans autre 
fruit , que de divifer les familles par des 
jaloufies & par des inimitiés éternelles. 
On a la douleur de voir les frères s'ar- 
mer contre les frères, &méprifer ceux 
qu'ils auroient révérés , s'ils les avoient 
traités moins injuftement. Rebecca irri-* 
te Efaii contre Jacob , & ne peut le fau- 
ver à fon reffentiment 9 que par l'abfen- 
ce. Elle eft obligée de fe priver de ce 
fils , qu'elle aime plus que celui qui lui 
refte.Trop heureufe encore qu'il ne lui 
arrive rien de pis. 

Entre les fpe&acles , qui réjouifient 
la malignité du monde, & qui font ad- 
mirer aux gens de bien les figes- difpo- 
iîtions de la Providence , eft-il rare de 
voir que celui des enfans, qui fut l'ob- 
jet de toutes les premières tendreffes ? 
ne paie que par des chagrins & par des 
révoltes , la condefcendance & les em- 
preffemens, dont on l'a prévenu ? L'in- 
gratitude & le mépris fuivent l'indul- 
gence 
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'gence Se l'impunité. On veut trop tard 
reprendre fon autorité , rappeller cet en- 
fant à fon devoir. Il ne refpe&e plus , 
il ne craint plus des parens , qu'il de- 
vroit par reconnoiflànce aimer plus que 
tous les autres. Ce n'efl: pas tout: On 
ne fe guérit point de cette affe&ion û 
xnal reconnue. On s'obftine à s'attirer 
de nouveaux outrages par de nouveaux 
témoignages d'une tendrefle déplacée* 
•Vous avez un fils , qui ne vous infulte 
& ne vous décrie , que parce qu'il efl 
trop afïuré que vous l'aimez encore. II 
n'eft plus fous votre puiffance , & vous 
voulez le gouverner Se le retenir auprès 
de vous. Plus vous vous intéreffez dans 
fes affaires Se dans fa conduite, plus il 
vous haït. Vous n'aurez de paix avec 
lui , que quand il fera féparé de vous. 
Ne cherchez point ,de confolations , 
vous vous les êtes vous-même inter- 
dites. Attendez-vous à toujours fouf- 
frir ; vous avez pris foin de le mériter. 

Les inconveniens delà mauvaife édu- 
cation, ne s'épuifent point. Si vous ne 
vous êtes pas obfervés devant vos en- 
fans, la faute eft irréparable, Se les dé- 
plaifirs que vous éprouverez de leur 
part , aufli juftes qu'infaillibles. Leur uni- 
que attention , c'eft de découvrir l'en- 
Tom. I. Bb 
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droit foible de leurs parens : S'ils le 
découvrent, ils prennent un afcendant, 
qu'ils ne perdent plus. Il n'eft point 
de défauts extérieurs, qu'ils ne faifi- 
fent à la première vûë ; point de mau- 
vaife habitude , qu'ils ne fe forment 
d'après ceux qui conduifent leurs pre- 
mières années. Nous naiflbns imitateurs. 
Notre premier mouvement, eft d'agir 
par impreffion. Nous faifons ce que nous 
voïons faire 5 & nous ne pouvons gue~ 
res en ufer autrement , tandis que la 
foibleffe de l'âge nous rend incapable 
de réfléchir. 

A cet égard, l'exemple des parens 
eft de tous, le plus contagieux , parce 
que c'eft celui , dont on fe défie le moins. 
X/eftime & le refpeft naturel qu'on a 
pour eux,fait adopter leurs vices comme 
des vertus. .On ne fe perfuade point 
qu'on puifTe mal faire en les fuivant* 
Ainfïles enfans fuccedent-ils aux défauts 
de leurs pères, avant de fuccederà lçur 
patrimoine. Ils n'ont pas encore leurs 
biens , qu'ils ont déjà toute leur malice* 
Jls s'aproprient leurs déréglemens, en 
attendant qu'ils jouiflent de leur héri-r 
tage. Que des parens déréglés fe con- 
sidèrent donc eux-même , avant de le 
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reflemblent. Qu'ils reconnoifïènt dans 
les chagrins , que ces enfans leur caufent, 
le fruit des levons qu'ils leur ont faites. 
S'ils aiment le jeu, le plaiiîr, la vie dé- 
fœuvrée ; s'ils donnent dans les excès de 
la débauche & du libertinage ; s'ils ont 
des hauteurs & de la fierté dans leurs 
manières ; s'ils maltraitent les- domefti- 
ques; ils ne font ce qu'ils ont vu faire: 
ôc ceux qui leur en ont donné l'exemple , 
fie doivent penfer qu'à s'accufer de leurs 
fautes, au lieu de fe plaindre éternelle- 
ment de leur malheur. Une femme co- 
quette , dont la fille imite les allures > 
h'a qu'à fefouvenir de la jeune Ecrevifle 
'& de fa mere. 

Il efl des pères bien indignes. Toute 
leur vie hê femble occupée, qu'à prépa- 
rer à leurs enfans des raifons de fe con- 
foler de leur mort , & de les haïr tant 
qu'ils vivent. Comment ces enfans in- 
fo rturiés les refpe&eroient - ils ? Com- 
ment conferveroient-ils quelques reftes 
d'affe&ion pour eux , tandis qu'ils les 
voient fans entrailles pour ceux , qui 
font fortis de leur fang ? Les uns fou- 
. haitent vingt fois le jour de les voir 
périr , & font tout ce qu'il faut pour 
leur perfuader qu'ils les haïïTent& qu'ils 
les regardent comme leur tourment le 

Bb ij 
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plus cruel. Les autres ne penfent qu'5 
jouir du monde, qu'à diiïiper leurs biens 
.dans les plaifirs. Ils n'aiment qu'eux- 
même , ôç fe foucient peu de ce qui doit 
arriver à ces malheureux fruits de leur 
paflîon, plutôt que de leurs défîrs lé- 
gitimes. Ceux-ci , par une avarice for- 
dide , ou par une économie mal enf enr 
due , leur refufent les maîtres 5c les au- 
tres fecours, dont ils ont befoin pour fe 
former ou pour s'avancer. 11$ les jettent 
dans le défefpoir, par une contrainte 
qui les égale aux efclaves , ou qui Jee 
affujettit à ce que leur condition ne 
comporte point. Ceux-là jouent & fe 
ruinent. Ils abforbent leur pa£rimoin£ 
avec la dot de- leurs époufes. [Il faut 
que leurs enfans règlent leur* vocatioil 
lur leurs diflïpations où |fur Jeurs per- 
tes. . 

Les mères de leur coté a font de leur* 
filles leurs fervantes. Elles \es réduis 
(ent à paffer leurs jours dans les larmes 
& dans les faletés. EJlies travaillent 3 
les dégoûter du monde, non pour leur 
aprendre à en ufer avec modération,mais 
pour les forcer à le quitter par impatien-f 
pe. Elles leur font faire enfin le façrifice 
de leur liberté , pour en fauver quelques 
feftes, & pour changçr un çfclavage 
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ïrifuportable , contre un qui le paroit 
moins. De tels parens fe plaignent pnco- 
fe. Ils font, difent-ils, malheureux en 
enfans. Faut-il le croire , ou décider que 
leurs enfans font infiniment malheureux 
de les avoir pour pères & pour mères* 
Les torts font du côté de ceux qui crient 
le plus haut, & ils ne doivent chercher» 
que dans leur propre injuftice , le motif 
de leur patience- 

C'éft le fort de toutes les consta- 
tions des hommes, d'embaralTer les ju- 
gés i qui doivent prononcer pour , ou 
contre eux. Celui qui parle le premier * 
a toujours raifon ; mais qu'on écoute le 
fecond,il n'a pas tort. La vérité, quand il 
s'agit de ce que nous nous faifons fouffrir, 
c'eft que les plaintes ne font fans injuftice 
ni de part ni d'autre, parce que per- 
fonne n'eft irrépréhenfible. S'il eft de 
mauvais parens , il eft de mauvais enfans , 
qui ne font pas plus équitables dans les 
reproches qu'ils leur font. Sans expé- 
rience & fans conduite , fans amour pour 
la règle, fans modération dans leurs dé- 
firsjilsne fentent point l'utilité d'une 
fage contrainte. Ils ne pénétrent point 
les raifons des défenfes qu'on leur fait ; 
ils ne goûtent point te fruit des correc- 
tions , dont les commencemens font tou* 
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jours amers ; ils regardent comme ïn-* 
jufte » tout ce qui s'oppofe à leurs pen- 
chant, tout ce qui les trouble darts 
leurs plaifîrs, tout ce qui les réduit à me- 
ner une vie férieufe , tout ce qui les apli- 
que au travail. 

Qu'on les écoute donc , toutes leurs 
plaintes fe réduifent à ce qu'on veut les 
aflujettir à leurs devoirs, les éloigner 
de la licence du monde , les retirer du 
torrent qui les emporte. On a pour vous 
des manières dures & févéres ; c'eft une 
conduite imprudente , qui vous les atti- 
re ; ce font de malheureufes facilités à 
vous livrer à des amufemens fufpe&s & 
contraires aux bienféances. C'eft une 
paflîon qui fe trahit d'elle-même , & que 
vous vous obftinez à vouloir difïïmuler. 
De- là, ces attentions qui vous inquiet- 
tent, ces furveillans qui vous gênent, ces 
reproches qui vous irritent , ces plaifirs 
qu'on vous refufe, cette retraite où Ton 
vous retient, ces plaintes continuelles 
qu'on fait de vous , ce peu de foi qu'on 
ajoute à vos juftifîcations. Vous vous 
abandonnez à vos dépits; vous raau- 
diffez votre deftinée ; vous avez des pa- 
reils infuportables ; c'efl>à-dire,que vous 
avez des parens attentifs à remplir leurs 
obligations à votre égard > à veiller fuç 
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Votre conduite, à prévenir vos dérègle- 
mens ; un pere qui s'oppofe à votre li- 
bertinage & qui veut vous obliger à 
fuivre le cours de vos exercices , à vous 
rendre capable de votre profeflïon, à 
féconder les foins qu'il prend de votre 
établifTement ; une mere, qui ne veut 
pas contenter votre vanité , qui vous 
engage à conferver la modeftie de votre 
fexe,à ne paroître dans le monde, que 
pour vous y faire eflimer. 

L'un & l'autre peut-être vivent trop , 
au gré de votre impatience , c'eft-à-dire , 
qu'ils mourront trop tôt peut-être pour 
votre malheur. D'ailleurs , avez-vous 
quelque droit de leur ôter la vie , qu'ils 
vous ont donnée f Mais ont-ils droit de 
vous empêcher défaire ce qu'ils ont fait 
& ce qu'ils font peut-être encore ? Oui , 
s'ils font mal , ou s'ils ont mal fait. C*eft 
la moindre envie que vous aïez à leur 
porter, & vous devez leur favoir gré 
de vous épargner des fautes & des re- 
pentirs. C'eft toujours une heureufe né- 
cefïïté, que celle qui nous empêche d'ê- 
tre mauvais , où qui nous contraint à 
devenir meilleur. Il ne faudroit fe plain- 
dre que de fes plaintes même , quand on 
n'a point d'autre fujet d'impatience , que 
celui de ne pouvoir vivre comme on fera 
quelque jour fâché d'avoir vécu. 

Bb 111 j 
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XXII. LEÇON. 

Dans les liaifons du fang, les peines 
fe conpenfem par les avantages. Il efi 
honteux de fe plaindre de quelques petit* 
défagremens , tandis qu'on ne trouve 
ailleurs ni tant de douceurs ni tant de 
reffources. On doit fe trouver trop heu- 
reux dans la vie , quand les biens l'em- 
portent fur les maux. 

IL y a fi peu d'équité dans notre im- 
patience , que mille bonnes qualités 
ne nous confolent point de quelques dé- 
fauts. Nous ne voulons point de com- 
penfation. Nous comptons pour rien 
les dédommagemens ; & toujours prêts 
à nous plaindre des déplaifirs que nous 
éprouvons dans une famille il ne nous 
vient point dans Peiprit de les comparer 
avec les douceurs. Eh quoi ! Ne doit- 
on pas être trop content d'y trouver de 
la confiance & de rattachement, de 
pouvoir compter fur les fentimens > 
quand même les manières manquent ? 

Plus on aprofonditle cœur des hom- 
mes r plus on le trouve vuide de ces prin- 
cipes , qui font compenfer le mauvais 
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par le bon , quand il s'agit de les par- 
tager entre des égaux. Par cette règle 
de proportion , l'amour-propre feroit 
réduit à condamner toutes fes impa- 
tiences. On vous brufque peut-être, on 
vous offenfe quelquefois ; mais on ne 
vous hait pas. La tendrefle en défavoue 
l'humeur. Les carefles reviennent après 
les infultes. Une parole un peu trop 
dure , eft réparée par les proteftations 
les'plus touchantes. Un moment de froi- 
deur eft païé de mille emprefTemens.Eft- 
il jufte de vouloir jouir de tous les agré- 
mens d'une fociété fi douce , & de man- 
quer de patience Se d'égard aux moin- 
dres contre-tems ? Eft-il jufte que vous 
oubliiez tous les plaifirs qu'on s'emprefTe 
de vous faire, pour un chagrin qu'on 
voudroit ne vous avoir pas fait ? Que 
ne gagneriez-vous pas, à diflïmuler un 
petit écart, que vous verriez fuivid'un 
plus prompt retour ? Vous repentiriez- 
vous de cette modération, qui ne feroit 
que ranimer par la reconnoiflance,ia fîn- 
cere envie qu'on a de vous plaire ? f 

Mais que je vous vois éloigné d'en- 
tendre fi bien vos intérêts ! Qui fuïez- 
vous ? Vous défertez votre maifon pour 
vous délivrer, dites-vous d'une femme 
incommode , qui vous fatigue par fes 
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importunîtés. Vous avez honte de 
roître en public àvec elle. La mauvaife 
humeur vous faifït, par tout où vous 
la rencontrez. Eft-ce le mérite ? Eft-ce 
la vertu qui lui manque ? Sa conduite 
vous dèshonore-t'elle ? Qui pourroit 
deviner que c'eft par trop d'attachement 
qu'elle vous eft à charge ? C'eft là ce 
qui lui fait rechercher avec avidité le$ 
momens d'être auprès de vous , ce qui 
l'oblige à fe plaindre de vos fréquentes 
abfences , ce qui Pintérefle à toutes les 
démarches que vous faites , ce qui l'al- 
larmefurles dangers aufquels orne con- 
duite diflipée & peut-être des nuits paf- 
fées dans le plaiiîr vous expofent , ce 
qui lui donne l'envie de favoir vos allu- 
res & vos affaires. Sa tendrefTe feule , eft 
enfin le motif de cette curiofité , qui 
vous fatigue. Il me femble que vous 
pourriez au moins répondre à fes quet 
tions,autrementque par des rebuts,autre- 
mentque par un filence dédaigneux ou 
chagrin. Je croirois que vous pourriez 
fans vous faire beaucoup de violence, lui 
pardonner de vous aimer. C'eft fon de- 
voir , & ce feroit votre joie , fi vous étiez 
raifonnable. 

Heureux fans doute , qui ne fe trouve 
jamais offenfé que par des excès de ce 
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genre ! Il viendra des tems , oîi vous 
reconnoitrez qu'on auroit befoinde vous 
aimer , s'il fe pouvoit , encore plus. Dans 
-, une maladie longue & facheufe où vous 
tomberez , auroit-on pour vous toutes 
les attentions que votre état exigera 9 
fî le coeur ne les fïiggeroit ? Souffriroit- 
on votre impatience, votre mauvaife 
humeur, vos répugnances, vos rebuts, 
vos plaintes inquiètes? Soutiendroit-on 
dès à préfent les dégoûts que vous eau- 
fez , fî l'afFeétion qu'on a pour votre 
~perfonne,ne faifoit oublier le reffenti- 
ment de vos mauvaifes manières ? Vou- 
driez-vous qu'on fe fo uvînt au milieu 
des foins qu'on prend ponr vous, com- 
bien peu vous vous en rendez digne? 

Dans certain^ momens , où votre 
vanité fe fend compte de ce qu'elle fait 
pour les autres , vous vous aplaudiffez 
de votre fuffifance, de votre induftrie , 
de vos foins , du fuccès de vos entre- 
prîtes. Vous trouvez qu'on eft trop heu- 
reux de vous avoir. Vous vous confî- 
derez comme le foutien d'une maifon , 
que vous faites fubfîfter. C'eft fur vous 
que tout roule. La femme qui vous a 
rencontré, doit être bien contente de 
fon fort. Mais il y aura d'autres mo- 
yens, où vous aurez befoin de ceux» 
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qui ont befoin de vous. Ne vous expo* 
fez donc pas à perdre par votre impa- 
tience une reffource y qui peut vous 
devenir néceflaire. Que les nécefli- 
tés à venir T vous adoueiflènt la peine 
préfente. - r 
Une femme fe plaint à fon tour , de 
l'avarice de fon epous. Elle éclate fiir 
ce qu'il lui refùfe de quoi foutenir fort 
luxe & fes exceflives- parures. Rien ne 
lui manque du coté de£ commodités 
& des ajuftemens. On a pouffé les foins 
jufqu'àla magnificence. Tout brille chez 
elle ; tout y refpire la richeffe & le bon 
goût. Mais fon apartement n'eft pas 
rangé félon fa fantaifie T la maifon n'eft 
pas bien expofée , les vues n'en font pas 
affez gaïes ; & la voilà la plus malheu- 
reufe des créatures. Que ne fe fouvient- 
elle du moins ,* que lans fon époui , elle 
manqueroit d'habits & d'alimens ; qu'il 
l'a peut-être prife fafts biens , pour une 
beauté qui n'a duré qu'un moment ; que 
tout l'avantage qu'il tire d'elle , fe réduit 
au grand nombre d'enfans, qu'elle lui 
donne, ou peut- être à l'opiniâtreté d'une 
ftérilité volontaire. Une autrefois , elle 
fe plaint de fes froideurs &. de fon hu- 
meur fombre ; & elle ne confîdere point 
que c'eft le travail , qui l'épuife 5 que. cç 
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ïbnt les affaires , qui le rendent diftrait ; 
/sju'il ne manque à certaines attentions 
jde politefle & d'amitié , que parce qu'il 
eft tout occupé des foins de fa fortune 
& de la fubfîftance de Ùl maifon. Son 
crime eft de ne pas quitter fes devoirs 
pour les complaifances. 

C'eft en avoir trop pour les enfaqs de 
vouloir bien éeouter leurs plaintes , ÔC 
d'y répondre encore. Ils doivent tant 
à leurs paréos , qu'il ne leur fied jamais 
/de compter les mécontentemens qu'ils 
peuvent en recevoir. Mais c'eft ici plus 
que par tout ailleurs qu'on leur fait 
voir jufqu'où leur ingratitude s'oublie. 
Ils ne peuvent digérer qu'on retranche 
fur leurs plaifirs ce qui fert à leur avan- 
cement. C'^ft leur faire tort de les obli- 
ger au travail , de les intérefler aux fcins 
du commerce & du ménage, de les char- 
ger d$ quëlque furveillance fur le do- 
meftique & fur les ouvriers 9 de leur 
faire faire quelques courfes pour les af- 
faires. Où eft l'injuftiçe ? N'eft-ce pas 
d'eux-même<}u'il s'agitfPourquoine pas 
réfléchir plutôt fur les dépenfes , qu'ils 
caufent > fur les aifes dont les pères & 
les mères font obligés de fe priver pour 
jeux f Né doivent - ils pas être touchés 
de les voir fç réduire aji plus fîmple né* 
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ceflaire > fe plaindre quelquefois le pain* 
qu'ils mangent , & les habits , qu'ils por- 
tent ? Eft-ce la nature , qui leur aprend 
que ceux, qui leur ont donné la, vie » 
n'ont plus qu'à fe lacrifier pour leur en 
procurer toutes les douceurs , & ne s'en 
réferver que les incommodités ? 

De quelque côté qu'on fe confidere * 
& dans quelque fituation , qu'on fè trou- 
ve , on a tort de fe prévenir contre ion 
propre fang,pour les défagrémens,qu'on 
en reçoit. Rien de fi petit quelquefois, 
& de fi honteux à l'humanité , que les 
fujets , qui divifent les parens & les al- 
liés. On s'éloigne des uns ; on négligé 
les autres. Ceux-ci font trop fiers; ceux- 
là montrent trop de bafleffe. On rou- 
git de la pauvreté des uns ; on eft ja- 
loux de la fortune des autres ; on fe 
plaint de tous par quelque endroit. Qu'il 
arrive pourtant une mauvaifè affaire , 
on aura recours à tous. C'eft alors qu'on 
retrouve ceux , qu'on avoit fui ; qu'on 
reconnoît ceux , qu'on dédaignoit. On' 
reçoit fouvent plus de fecours & de 
confolation , de ceux qu'on avoit le 
moins confiderés. 

La maxime qui ne devroit jamais for- 
tir de notre efprit pour le règlement de 
notre conduite , c'eft que jamais un hom- 
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t&e ne doit en ufer avec un autre hom- 
me, comme s'il étoit afluré de pouvoir 
toujours s'en pafler. Il n'en eft point , 
dont on ne puijffe recevoir au befoin 
quelque ailîftance, Avec combien plus 
d'attention doit-on donc ménager ceux 
dont on peut fe promettre avec quel- 
que aflurance , qu'ils voudront dans l'oc- 
cafîon tout ce qui dépendra d'eux pour 
fervir leurs proches ? . 

C'eft ce qu'on voit arriver comme ' 
infailliblement dans les familles au bruit 
d'une difgrace , & d'une difgrace fur- 
tout qui tend à déshonorer le nom qu'on 
porte. Chacun la regarde comme fa 
propre affaire , & ne cçnfulte que foi- 
même pour fonger aux rçfTources. On 
oublie qu'un homme eft mauvais pere , 
mauvais fils , mauvais époux , mauvais - 
frère , dès qu'on le fait malheureux , ou 
menacé de quelque flétriflure. Il eft 
certains animaux , qui fe battent , qui 
fe déchirent , qui s'enlèvent la nourritu- 
re ; mais fi quelqu'un d'entre eux eft at- 
taqué , s'il tombe dans quelque embû- 
che 9 on les voit tous acourir au premier 
cri , qu'il fait. C'eft l'image de ce que 
le fentiment de la proximité produit 
dans les hommes. Les plus éloignés fe 
raprochent & viennent au fecours de ce? 
lui , qui fouffre. 
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Mais cette confîdération ntû proprè 
qu'à leur reprocher la contradiction de 
leurs fentimens. La raifon doit leur ap- 
prendre à rougir d'imiter en tout les bê- 
tes (ans intelligence , de s'indifpofer 
pour de petits maux, contreceux , dont 
ils peuvent efpérer de fi grands biens. 
Dans l'impoffibllité de trouver des hom- 
mes fans défauts , n'a-t'on pas à fe féli- 
citer qu'il y en ait dont les bons traite- 
mens puiffent nous confoler , plus que 
leurs mauvaifes manières n<e nous affli- 
gent ? 

En général , la focieté des proches a 
toujours je ne fais quoi de plus fatisfai- 
fant que toutes celles , qu'on peut le 
former ailleurs. Un homme fans famil- 
le eft comme étranger par tout. Il fait 
des connoiffances , il contrarie des ami- 
tiés, il a des rélations & des habitudes; 
mais tout cela n'eft point fans une in- 
quiétude fecrete , qui lui fait fentir que 
quelque chofe lui manque. Il reffemble 
aux voïageurs,qui trouvent des hôtelle- 
ries commodes ; à ceux,qui logent dans 
des apartemens garnis ; ils y trouvent 
des meubles propres,& d'autres commo- 
dités ; mais ce font des biens,qui ne leur 
apartiennent pas , & dont ils ne jouit- 
féak que par emprunt. Leur fituation 

n'eft 

i 

\ 
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tï*eft point fixe ; & c'eft de toutes les 
peines de la vie , celle fur laquelle on fe 
calme le moins. Chacun de nous afpire 
à fe faire un domaine ; on veut avoir 
une demeure permanente. Rien n'eft fî 
doux que de penfer qu'on eft chez foi > 
qu'on vit parmi les fïens. Tout fuputé , 
tout cornpenfé , nous préférerions tou- 
jours le défagrément d'avoir des parens 
difficiles,au déplaifîr de n'en point avoir. 



XXIII. LEÇON. 

Les engagemens de ta focieté nous of- 
frent de nouveaux motifs de nms fupor- 
ter rec'tproquement. Il eft de la figejfe 
de facommoder aux difpojitiom de la 
Providence 9 & de fouffrir fes peines 
par la vuë de fes befoins. Injuftice des 
hommes dans les necejfités de la vie 
privée* 

• 1 

AConfuIter la loi d'équité , qui vit 
dans tous les cœurs même les plus 
dépravés ; à fonder les fentimens de 
Fhumanhé , dont ilsconfervent toujours 
au mairts quelques reftes ; on ne tient 
point contre les motifs de patience que 
avons nous tirés de laconfîdé^tipn des 
Tonul. Ce 
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foiblefles de la nature & deâ liaifons du 
fang. Mais quelques preifans que ces 
motifs foient en eux- même , il refte une 
queftion générale à faire à ceux , qui ne 
s'y rendent pas , & qui ne veulent rien 
fouffrir de qui que ce foit. Que faites- 
vous parmi nous , leur dirois-je ? Allez 
vous confiner dans quelque defert ; vi- 
vez feuls, & travaillez à vous pafîer de 
tout le monde. Mais , fi vous y travail- 
lez en vain, que les befoins qui vous 
retiennent dans les engagemens de la 
focieté , fervent du moins à vous ei* 
adoucir les peines. Vous êtes environ- 
nés d'efprits difficiles , dont vous rece- 
vez à chaque inftant quelque déplaifîr: 
& qui font-ils ? Ceux-là même à qui 
vous êtes lié par mille néceflîtés réci- 
proques, avec qui vous avez des rela- 
tions indifpenfables de commerce , d'af- 
faires, de charges, d'emplois, de pro* 
reflîon , d'état & de fervices mutuels. 
Or, dites-moi, pourquoi ne leurpar- 
donneriez-vous pas leurs défauts , puif- 
que vous ne pouvez vivre fans eux & 
fans leurs fecours? 

Qui êtes -vous après tout? ^Sc qui 
croïez-vdus être ? Vous regardez-vous 
comme les maîtres de l'univers , & les 
arbitres êts deftinées des hommes ? Ne 
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font-ils faits que pour vos ufages ? Faut- 
il que tout vous foit dévoué , que tout 
s'empreffe à vous fervir , que tout tra- 
vaille pour vous , que tout plie fous 
vos ordres , que tout fouflre autour de 
vous , & que vous foïiez les feuls à ne 
rien fo.ufFrir ? Ne dépendez -vous pas 
vous-même de beaucoup d'autres , & 
par plus de néceffités, à proportion que 
vous vous croïez plus indépendant ? 

Les hommes ne fe recherchent que 
parce qu'ils ne trouvent pas en eux- 
même toutes leurs reffources. La fo- 
cieté fe forme par la vûë de l'utilité 
commune. Elle s'entretient par l'ordre Se 
par les fubordinations. Il y a de l'iné- 
galité dans les befoins & dans les for- 
ces; il y en a dans les conditions & dans 
les fortunes. Il y a des différences dans 
les âges & dans les tempérammens. Les 
uns font dans la foibleife , & les autres 
dans la caducité. Ceux-là font délicats, 
& ceux-ci font robuftes. Il y a des in- 
firmités naturelles , & d'accident , qui 
nous rendent incapables du travail ; des 
difçraces & des défauts de conduite 9 
qui déplacent les hommes , ou qui les 
laifTent fans reïTources. Il y a des riches 
& des pauvres ; des gens , qui fe font 
fervir , & d'autres , qui fervent. Il y eh 

C c ij 
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a, qui ont de la fcience, de l'indu fine , 
des talens, de l'expérience. Il y en a , 
qui font contraints d'aprendre & de ie 
former. Il y a des dépendances établies- 
par les conventions générales , & par 
les engagemens particuliers. Il faut des 
loix pour maintenir Tordre ; il faut des 
Juges pour faire obferver les loix ; des 
contributions pour l'entretien de ceux 
qui gouvernent , & pour les dépenfes 
publiques ; il faut des emplois pour le- 
ver ces contributions , pour ordonner 
& pour contraindre d'obéir. 

Toutes ces difpofîtions font réglées- 
par des vues générales , fans égard aux. 
caraéteres des particuliers. Onfe trou- 
ve engagé par mille confidérations à 
traiter avec toutes fortes de perfonnes , 
dont chacune a fes défauts naturels & 
fes préjugés acquis. On a beaucoup à 
lbuffrir; mais on foufFriroit infiniment 
plus de la réfolution de renoncer à. ce 
qu'on ne peut obtenir, qu'au prix de ce 
qu'on foufFre. L# néceflité eft de toutes 
les loix celle, contre laquelle il eft le 
moins fage de fe roidir. Il ne refte à 
chacun de nous que le parti de pefer les 
înconvéniens & les avantages de fonu 
état, pour compenfer les uns par les au-* 
très. Les peines nécelfaires ne peuvent 
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trouver d'adouciflement que dans la pa- 
tience. Mais ici la loi de la nécefïïté de- 
vient une loi d'équité , & par-là l'impa- 
tience n'eft: point fans injuftice. 
. Ce feroit une entreprife infinie de 
vouloir compter tous les befoins com- 
muns ou particuliers r que nous avons 
les uns des autres dans la vie domefti- 
que & privée; & ce font ces befoins 
• pourtant , qui donnent fujet à nos im- 
patiences journalières. Que chacun donc 
réfléchiJTe fur les occafîons qu'il croit 
en avoir , & qu'il écoute ce que la né- 
ceflïté lui preicrit. C'eft cette loi, qui 
dans un efprit équitable , doit prévaloir 
fur tous lçs préjugés , fur toutes les pré- 
tentionsperfonnelles , fur toutes les idées 
de bien & de mieux être , qu'on fe fait^ 
Demandez-vous en fecret r Efï-il raifon- 
nable que je me plaigne incefTamment 
de ce qu'on fait mal pour moi, ce que 
je, ne puis faire moi-même , & ce que 
d'autres font de la meilleure manière 
qu'ils le peuvent, fans qu'ils y foïent 
quelquefois obligés. ? 

On voit des gens , qui dans les famil- 
les , dans les focietés > & parmi leurs 
égaux , s'emparent du commandement > 
tandis qu'ils n'ont que le droit des priè- 
res. Ils veulent être obéis & fervis com- 
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me s'ils avoient un titre aquis de l'exi- 
ger. Ils s'acoutument à cette efpece 
d'empire , que la complaifance & le bon 
cœur leur laiffent prendre , & ne peu- 
vent fouffrir que quelqu'un leur man- 
que ou leur réfîfte. En quelque fïtua- 
tion, que nous nous trouvions, l'amour- 
propre ne nous quitte point. Il cherche' 
à tout raporter à foi-même ; à tout com- 
parer à l'idée , qu'il nous donne d'un 
mérite , qui n'a prefque toujours de réa- 
lité , que dans la complaifance , qu'il 
nous caufe , & dans la vanité , qu'il nous 
infpire. On n'écoute que cette voix : & 
c'eft celle , qu'on ne devroit jamais écou- 
, ter pour fon repos* 

A quoi fért de répéter tous les jours 
que ce qu'on vous donne à manger eft 
mal propre & mal aflaifonné , quand 
vous êtes fans efpérance d'être mieux 
fervi demain, que vous ne l'êtes au- 
jourd'hui f A quoi fert de reprocher aux 
perfonnes , qu'elles font mal adroites , 
mal habiles , de mauvais goût , de peu 
d'efprit , de peu d'intelligence , quand 
elles font ainfi faites , quand votre état 
vous lie avec elles par des nœuds , que 
vous ne pouvez rompre ? C'eft là votre 
deftinée. Celui qui fe noie , ou qui fe 
trouve engagé dans un mauvais pas > ne 



Digitized 



de la Sagesse. 311 

s'amufe point à confîdérer fi la main 
qu'on lui tend eft fale , ou rude. Il ne 
fonge qu'à profiter d'un fecours , qui le 
fauve , ou qui le relevé. 

Penfée plus capable qu'aucune autre 
de nous contenir dans nos foulevemens î 
Nous pardonnons à ceux , qui nous bief- 
fent pour nous guérir. Nous comparons 
les pertes avec les avantages. La fanté 
nous paroît un trop grand bien , pour ne 
pas oublier les petites douleurs , qu'elle 
nous coûte. Toutes les néceffités de la 
nature ; tous les befoins , que nous ne 
pouvons nous épargner ; font de vraies 
infirmités. Il ne fied pas bien à celui 9 
qui ne fauroit marcher , de fe plaindre 
de ceux , qui le fou tiennent. Confïderez 
à quelles extrémités vous feriez réduit, 
li vous étiez feul. Malheur à vous , dit 
le Sage ! vous n'auriez perfonne qui pût 
Vous relever qtïand vous tomberiez. II 
vaut mieux vivre avec un imparfait, s'il* 
eft utile , qu'avec un homme fans dé- 
fauts , s'il n'eft d'aucune refïburce. 

Cette leçon ne convient à perfonne 
mieux , qu'à ceux qui font réellement in- 
firmes, qu'à ceux, qui font nés fans for- 
ces & fans induftrie , qu'à ceux qui ne 
contribuent prefque en rien au bien com- 
mun de la îbcieté. L'amour de nous-j 
» - * * 
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même eft une étrange plaïe dans le cœuf* 
un terrible bandeau devant les ïeux. Il 
femble qu'il nous foit naturel de n'être 
jamais plus injufte dans ce que nous éxi- 
geons du prochain \ que quand nous l'e- 
xigeons gratuitement. Examinez ces 
hommes, qui ne font bons ni pour eux, 
ni pour les autres ; ce font ceux qui Ce 
plaignent le plus , & ce font ceux , qui 
devroient fe trouver trop heureux dans 
leur malheur de n'être pas fans fecours. 

Il en eft d'autres , qui ne mériteroient 
pas de vivre. Ils n'ont jamais travaillé r 
c'efî leur premier crime ; mais ils rédui- 
£ent de plus les autres à la néceffîté d'unr 
travail plus pénible & plus afïïdu. Ce 
Xbnt des enfatis gâtés , qu'on a toujours 
élevés dans la molefle. Ils ont été les 
idoles des familles; on n'a point plaint 
les dépenfes pour eux ; & ils n'en dé- 
dommagent que par des vices , & par 
les vains préjugés,qui leurreftent de leur 
première deftinée. Ce font des pères Se 
des mères, qui dévoient théforifer pour 
leurs enfans , & qui , par l'indigence , 
dont leurs difïîpations ont été fuivies ^ 
les empêchent de fubfifler au moins com- 
modément dans une profeffion pour la- 
quelle ils ne fembloient pas faits. Ce 
font des hommes intempérans & débau- 
chés i 
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thés , qui mourroient de faim (ans les 
bontés de ceux, qui ne leur doivent que 
leur mauvaife fortune , dont ils font 
eux-même le trifte furcroit. Ce font des 
ambitieux , qui , pour avoir voulu s'é- 
lever au-deuus de ce qu'ils étoient , é- 
crafent par leur chute , ceux , dont ils 
dévoient être l'apui. 

Tous ces gens-là fè trouvent malheu- 
reux dans leurs difgraces ; mais le vrai 
malheur eft d'être obligé de leur pro- 
curer les fecours , qu'on auroit eu droit 
d'en attendre. Qu'ils comprennent donc 
enfin , s'il leur refte quelque fentiment , 
que celui de la reconnoiflance efl le feul 
qui leur foit permis ; que l'impatience 
chez eux eft un double crime ; que pour 
peu qu'on faffe pour eux , on fait plus 
qu'on ne leur doit ; que les foulage- 
mens, qu'on les donne, font des au- 
mônes gratuites , qui leur obligent à 
bénir la ^ain qui les leur offre. Quel 
défagrénient pareil à celui d'être char- 
gé d'eux ! Le fardeau n'eft déjà de lui^ 
même que trop pelant , il ne leur con- 
vient pas d'en augmenter le poids par 
leurs plaintes & par leur mauvaife hu- 
meur. Ce font de ces enfans malicieux , 
qui pefent fur ceux qui les portent. Rien 
ae fe peut ajouter au chagrin de fervir 
Tom. I. D d 
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des indignes , que de fervir des ingrat* . 
& des incommodes. Si l'impatience étoit 
permife , ce feroit du côté de ceux , qui 
fouffrent fans le mériter. . 

C'eft aflurément une condition bien 
dure que celle qui nous force à garder 
avec nous des gens , que la raifon , ni 
l'équité ne peuvent nous concilier ; des 
çfprits de travers. 9 des parefTeux , de 
mauvais cœurs. II. eft trifte encore de 
travailler pour des perfonnes toujours 
mécontentes , avec des perfonnes tou- 
jours prêtes à contredire , à critiquer , 
a gâter ce qu'on fait , à ne remplir leurs 
devoirs qu'avec regret & négligence , 
u mal faire avec réflexion dans le dek 
fein de chagriner, I/expérience de tou- 
tes les conditions fait rencontrer de ces 
fortes de caraéteres. Mais plufieurs font 
ce qu'ils font , fans efpoir d'être jamais 
autre chofe ; leur fubfiftance dépend de 
leurs engagemens ; ils n'ont reçu qu'un 
feul talent ; il faut qu'ils l'éxercent : & 
l'impuifTance de -fecoiier leur joug , efl 
pour eux une raifon toujours préfente 
de le porter fans murmure. On fe voit 
lié par fon état à ce qui fait fon tour- 
ment ; mais on y tient par des devoirs 
indifjf enfables , ou par des arrarigemens * 
tjui nç lailTent point d'autrçs vpïes ou* 
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-vêrtes. On y tient par fa naiffance , par 
fes talens , par fon ineptitude pour tou- 
te autre occupation , par la néceffîté de 
vivre d'une profeflïon, qu'on fait, ou 
d'en aprendre une qu'on ne fait pas; par 
l'occàfion Be fubfifter d'un travail, qu'on 
•ne trouverôit point ailleurs , par le be- 
foin qu'on a d'aide dans un emploi f 
'qu'on ne peut remplir feul. 
' Au milieu de toutes ces extrémités 
d'une infinité d'autres , il ne refle 
-point à délibérer. Il faut fôuffrir pour 
ne pas fouflfHr* Tous les autres partis 
font impoflïbles , & la raifon ne s'ufè 
point inutilement à défîrer ce qu'elle ne 
peut obtenir. On avance , quand on fe 
trouve dans un pas , qui ne permet , ni 
de s'arrêter ,^ni de reculer. On veut vi- 
vre , & on ne vit pas (ans être quelque 
part , & fans dépendre de quelqu'un. 
Ceftla fatalité de notre indigence. Il 
faut que nôfcs fôïioni nécefTaires , ou 

qu'on nous lëfm^ J LWujettiflèmérit ell 
. réciproque. :. J - r / 5; 

Vous vous ferv^z d'iin ziûSktr mal 
habile, paréfleux , menteur. Il vous pro- 
met , & vous trompe. Mais enfin fon 
•travail & fon induftrie doit vous procu- 
rer uh ouvrage, que vous n'avez? ni le 
lôifïr , ni l'âdrêfTê , ni l'envié de iaire , 
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& qui vous eft pourtant d'un ufkge ïn-î 
difpenfable. Vous voilà donc en de 
mauvaifes mains , & fans elles vous fe- 
riez fans habits , vous marcheriez les 
pieds nuds, ou la tête découverte, A 
quoi fert de pefter Se de crier ? Sachez 
vous paner d'un tel homme , ou prenez*? 
le pour ce qu'il eft. . 

L'artifan de fon côté ne fe loue pas 
de vous. Vous êtes -, dit-il , difficile, à 
contenter. Vous .trouvez mal ce: que 
les autres trouvent bien. . Vous- voulez 
l'avoir mieux fa profeffion que lui-mê- 
jne. Vous comptez fes momens. Vous 
lui prefcrivez un tems trop court pour 



fit qu'Usait avec vous ; vous entendez 
qu'il falfe promptement ce qui ne peut 
fe faire qu'avec du loifir, Vous n'êtes 
pas. le feul , qu'il fert; d'autres le pref- 
fent autant que vbiïs., & peut-être avec 
plus de raifon de leur part , & plus de 
gajn de la fiertne* £e n'eft quelquefois 
que caprice ou vanité , qui vous engage 
à le fatiguer par vos inftances. Que fe~ 
ra-t'il ? Vous avez befoin de fon tra- 
vail ; il a befoin de votre argent. Com- 
,pofez donc , 5: convenez de le fuportçr 
afin qu'il, vous fuporte. 
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Dans un apartement vous ne voulez 
point qu'on fa/Te de bruit au-defïiis de 
vous. N'en faites-vous point au-deffous? 
Vous vous recriez fur le vacarme des oi- : 
feaux,& vous nourrifTezdes chiens,qui ne 
ceflent d'aboïer. Celui , qui loge à coté 
de vous , vous rompt la tête par le fra- 
cas de fon métier, & vous i'empeftez par 
les mauvaifes odeurs du vôtre. Vous prê- 
tez^ on vous prête ; ne criez donc point 
contre les emprunteurs. Votre voifîn 
vous prie de l'aider à relever fon âne , 
à recharger fon fardeau, & demain vous 
vous trouverez dans le même cas, C'eft 
un commerce , où vous donnez pour 
recevoir. Ne vouloir rien faire pour les 
autres, & dilpofer de leurs peines, c'eft 
acheter fans païer, être fervi gratuite- 
ment. 

Dieu feul a ce droit dans le monde* 
Il n'a befoin d'aucune de fes créatures 
& toutes ont befoin de lui. Il eft lui- 
même leur récompenfe ; & quand elles 
paroifïènt travailler pour lui , c'eft pour 
elles-mêmes qu'elles travaillenté II en 
eft de même dans un fens de ce que nous 
donnons de notre tems & de nos foins 
au refte des hommes. Nous ne faifons 
point gratuitement ce que nous faifons 
par quelque nécellité de devoir ou de 
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befoin. C'eft toujours par l'un ou l'air- 
tre de ces motifs que nous nous prêtons- 
au fervice de ceux à qui nous fommes 
néceffaires. . 

Si nous n'avions point d'intérêt dans 
le monde , il femble que nous aurions 
quelque droit de n'y rien fouffrir de per- 
fonne.Le folitaire,qui ne tire Ces reflbur- 
ces que de la rofée du ciel , ou de la 
graifle de la terre , qui vit de fon tra* 
yail, Se qui n'a de commerce qu'avec les 
fcêtes , ne fent point le poids des impers 
ferlions humaines. Il fe plaindroit avec 
plus de raifon qu'un autre , fi quelqu'un 
s venoit renverfer fa cabane , cueillir Tes 
fruits , ravager fes légumes > ou troubler 
ion repos durant Ja nuit H H ne refteroifc 
que la feule loi de la charité , qui pût 
lui faire un devoir de fouffrir les impor-* 
tuns , ou de fecourir les malheureux» 
Mais cette obligation devient plus étroi- 
te 3 quand on eft. foi-m.ênie expofé tous 
les jours à demander lesjfecours, qu'on 
donne. Il ne faut plus confiderer les dé-* 
fauts y quand on dépend des perfonnes* 
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XXIV. LEÇON, 

* 

Les maîtres , qui veulent être les mieux 
fervis, font communément ceux , qui le 
méritent le moins. En gênerai leurs 
plaintes font deraifonnables , cruelles , 
injuftes , indécentes. La Religion doit 
leur fam craindre de fe voir un jour 
au»deffous de ceux qu'ils traitent fi mat* 
Les ferviteurs trouvent le motif de leur 
patience dans celui de leur engagement. 
Quelquefois ils fe plaignent % quand m 
ri exige d'eux que ce quils doivent ; & 
ne fe plaignent point > quand on en exh 
>' gece quils ne doivent pas. Jjhtili cher* 
chent dans le mérite de la fervitude de 
quoi fe confoler de fes. défagrémens. 

IL eft rare que les maîtres ne fe plai- 
gnent point de ceux, qui les fervents 
Ils croient avoit tant de droits fur eux ; 
ils les voudraient fi parfaits; ils fe ren- 
dent fi difficiles , qu'ils ne font jamais 
contens. A les entendre , perfonne n'eft 
bien fervi dans le monde. On eft mal- 
heureux en domeftiques. On n'en trou- 
ve point , qui conviennent. On y eft 
toujours trompé ; il feut en changer in- 
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ceflàmment. Mais qui font ceux * qui 
tiennent ces difcours ? Ceux qui méri- 
tent le moins qu'on les ferve ; ceux qui 
ne font faits que pour fervir les autres ; 
ceux qui ne réfléchilfent point fur le 
befoin qu'ils ont qu'on les ferve, & fur 
le droit qu'ils penfent avoir de l'exiger ; 
ceux qui ne pefent point le. prix .des fer- 
vices, qu'ils reçoivent, & les déplaifirs 
inféparables de la fervitude. 

Le préjugé d'une éducation mal en- 
tendue, la fierté que l'abondance infpi- 
re , les acoutume à fe confîderer com- 
me les arbitres de la deftinée de ceux 
^qui font à leurs gages; à penfer qu'ils 
ne font nés que pour leurs ufages ; qu'ils 
ont un droit naturel à leur travail, à 
leur induftrie , à leurs fueurs , à leurs 
veilles. A peine quelquefois les traitent- 
ils comme des hommes. Ils outrent leurs 
forces , Se ne plaignent point leurs pei- 
nes. Eh ! qui êtes- vous donc , maîtres 
-fuperbes & cruels f Qui font ceux, qui 
vous fervent ? Rapellez pour un moment 
les chofes à leur origine ; vous com- 
prendrez d'abord que c'étoit la honte de 
l'humanité què les hommes en fûfTent 
venus jufqu'à trafiquer de la liberté des 
hommes , jufqu'à prétendre aquérir fur 
eux des droits de vie & de mort. L'et 
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clavage n'eft que le fruit de la violen- 
ce & de l'injuftice , & tout au plus de 
la niifère, dont la cruauté profite. Nous 
naifTons tous libres , & la fervitude mê- 
me volontaire ne détruit point l'égalité 
que la nature a mife entre nous. 

Ce font donc vos égaux , qui vous . 
fervent. Quelle réferve cette première 
penfée ne doit-elle pas vous infpirer à 
leur égard ? Un maître équitable ne peut 
fe faire fervir qu'avec la modération 
d'un homme , qui n'ufe de fes ferviteurs 
que pour la néceffité ; n'exiger d'eux 
que ce qu'ils peuvent ; ne point les trai- 
ter avec empire ; il doit avoir pour eux 
une afFeâion fincere , adoucir leur joug, 
les regarder enfin comme fes frères. Ce 
font là fes devoirs. Or quelles vûësplus 
capables de réprimer fes impatiences ? 

Vous ne vous contenez pas; vous êtes 
agité de mille mouvemens de colère, de 
dépits , de fureurs. Vous criez qu'on 
manque à certaines attentions en vous 
fervant ; vous , qui devriez avoir de la 
honte d'être obligé de les demander ; 
voué y qui devriez les épargner autant 
que vous le pouvez > ne point attendre 
♦ qu'on vienne faire pour vous, ce qu'il 1 ^ 
vous eft aifé de faire vous-même. Si 
c'eft l'impuiffance , ou le défaut d'indu? 
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ftrie ; û c'eft l'infirmité qui vous rend 
Vos ferviteurs néceffaires , quels fenti- 
mens vous conviennent mieux que de 
gémir de votre condition , que de re- 
cevoir les offices, qu'on veut bien vous 
tendre avec une recoiînoiflance mêlée 
de confufîon. 

Je me fouviens ici d'une perfonne de 
condition , que fa molelTe rendoit in- 
capable de faire un feul pas fans être 
foutemië par un domeftique. Au milieu 
d'un efcalier elle s'avife de quereller , 
& donne un foufflet à celui , qui l'aidoit 
à defcendre. Le domeftique la laiflTe, il 
s'enfuit 3 & comme elle le rapelloit à fon 
fècours avec de grands cris: Paflez-vous 
- de mon bras , û vous pouvez , lui dit-il , 
Madame ; pour moi je puis me palier de 
vos foufflets. Le raisonnement étoit 
jufte , & la réflexion fîmple. 

Il eft étrange que l'injuftice,ou la va- 
nité de l'homme ne lui laifïe pasfentir le 
contrafte bizarre qu'il y a. de vouloir fe 
faire fervir par de mauvais traitemens. 
C'eft demander l'aumône les armes à la 
main. 

Il eft des raifons légitimes de pren- 
dre des gens à fon fervice.C'eft l'admini- 
ftration des affaires publiques , ou par- 
ticulières i c'eft l'exercice d'une profç£»/ 

» 
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fïôn , qui demande un homme tout en- 
tier ; c'efl: une occupation qui veut du 
loifïr& de la tranquillité ; des ouvra- 
ges , qui ne peuvent être interrompus* 
On eft avec cela chargé d'une famille 
nombreufe ; on ne peut fufïïre à tout. Il 
faut aux enfans des maîtres & des gou- 
verneurs pour leur aprendre ce qu'on ne 
fait pas foi - même > & ce qu'on veut 
qu'ils fâchent. Mais toutes ces raifons 
engagent à de grands ménagemens pour 
ceux qu'on emploie. Les confîderer fé- 
lon leur caraftere, félon leurs talens , fé- 
lon la nature des fervices qu'on en at- 
tend ; rrçefurer fes mécontentemens ou 
£à fatisfa&ion fur ces différentes atten- 
tions. 

. On fe plaint des uns , parce qu'on, 
voudroit qu'ils fifïènt plus qu'ils ne peu- 
vent ou qu'ils ne doivent. On trouve 
de la réfîftance dans les autres , parce * 
qu'on fe mêle de les inftruire de ce qu'on 
ne fait pas fi bien qu'eux. On demande 
beaucoup , & on donne peu. Si chacun 
fqndoit ici fon cœur ; s'il vouloit exa- 
miner fon humeur , fès goûts , fefr pro- 
cédés ; il conviendroit que prefque tou- 
jours c'eft en lui-même qu'il doit cher- 
cher la première caufe de ce qui fait le 
fujçt.de lès plaintes. . 
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Tout occupé de vos foins , plein âë 
vos peines & dés fatigues que vous ra- 

portez de votre travail, vous vous ima- 
ginez que des ddmeftiqués font tout à 
leur aife , que tout leur réuflït , qu'ils 
trouvent fous leur mairt tout ce qu'ils 
cherchent. Vous mefurez leur tèms 5 
vous comptez des heures, qu'on leur a 
fait perdre par des courfes inutiles ; vous 
les rendez refponfables de tous les évé- 
ne mens. Vous vous récriez fur ce que 
les chofes font mal faites ; fur ce quelles 
vous manquent , fur ce que vos ordres 
ont été mal exécutés , fur ce que le fiic- 
ces ne répond pas à vos intentions ; & 
vous fupofez fans délibérer que ceux y 
que vous aviez chargés de ces foins font" 
coupables. Car c'eft toujours là le prin- 
cipe de l'amour-propre. Les accidens 
les plus imprévus , les contre-tems les 
plus inévitables , les maux même , dont 
la nature n'eft pas éxemte , ne font point 
des excufes auprès de lui. 

Dans la confufion de vos préjugés uf! 
homme , que vous croïez païer de tou- 
tes fes peines , doit être invulnérable » 
ne jamais fentir fes fatigues , ne fucom- 
ber jamais à l'excès du travail , ne ja- 
mais éprouver les injures de l'air <Sc des 
faifons. Vous prétendez qu'il piaffe en* 
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tore travailler & marcher dans un aba- 
tement où vous vous croiriez vous-mê- 
me afTez mal pour apeller les médecins, 
& pour vous faire traiter félon toutes 
les règles de l'art. Que ne fentez-vous 
pour ceux qui vous fervent,comme pour 
pour vous , que vous êtes homme , & 
que l'homme n'efl: pas de fer & de 
bronze. 

v C'eft l'endroit criant de la dureté de 
certains maîtres pour des ferviteurs fi- 
dèles , où la compaffion devroit les en- 
gager à tout faire même pour des in- 
connus. Un domeftique s'afFeftionne 
pour vous ; il craint de vous déplaire 

: en vous découvrant ce qu'il fouffre ; il 
s'épuife pour vous , &* vous l'abandon- 
nez vous-même au befoin. Combien 
cette feule inhumanité devroit- elle vous 
rendre de plaintes fufpeftes ? Je l'ai dit, 
vous êtes homme, & vous oubliez que 
c'eft un homme , qui vous fert , un hom- 
me fujet aux mêmes infirmités que vous, 
un homme forcé par la nature à man- 
ger* à boire , à dormir , à refpîrer quel- 
quefois; & tous ces befoins pourtant 
Reviennent fouvent des fujets de repro- 
ches. On voudroit être fervi par des 
anges ou par des génies , qui n'eûffent 

;Jbéfoiiî ni de nourriture , ni de reposa 
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Ceft fur ce pied-là qu'on traite avec 
ceux , dont on fe c^oit maître de dit- 
pofer fouverainement au prix -de quel- 
ques gages modiques ; encore trouve- 
t'on mauvais qu'ils ne les prodiguent 
pas pour faire honneur à ceux , qui les 
paient. On veut qu'ils s'entretiennent 
proprement, qu'ils dépenfent plus qu'ils 
ne gagnent. C'eft-à-dire , qu'ils ufent 
gratuitement leur jeunefiè , & qu'ils Ce 
préparent à mourir de faim , quand ils 
lieront vieux. 

Une autre injuftice : C'eft de ne point 
cliftinguer ceux , qui méritent quelques 
diftinâions , & par leurs qualités , ôc 
par le pofte qu'Us occupent. On veut 
que des enfans refpeétent ceux , qui les 
inftruifent, qui veillent à les former; 
& d'ailleurs , on les traite avec un em- 
pire & des fiertés qui n'infpirent pour 
eux , que du mépris. On affeéte de ren- 
dre leur Condition dure , comme fï par 
elle-même , elle n'étoit pas allez défa- 
gréable. On ne compte pour rien, qu'ils 
déchargent les parens d'un fardeau , qui 
leur eft propre , qu'ils foient faits pour 
afTurer l'efpérance des familles , & pour 
aprendre à ceux , qu'ils élèvent , à fou- 
tenir leur rang par des fentimens dignes 
xîe leur naifTance, & des emplois , qtfifc 
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rempliront un jour dans PEtat. On ne 
les confîdere enfin que du côté qu'ils pa- 
roiflent être à charge. On a regret à la 
dëpenfe la plus néceflaire & la plus uti- 
le qu'on puifle faire. On s'imagine' que 
des gens de mérite doivent fe féliciter de 
, trouver du pain dans une maifon étran* 
gère ; qu'ils s'y doivent oublier lî parfais 
tentent r _ qu'ils ne s'apperçoivent point 
combien ils font déplacés; combien leur 
fortune eft différente de ce qu'elle de» 
vroit être ; combien il eft dur de dépen-. 
dre des caprices de gens , qu'on auroit 
droit de méprifer par toutes fortes d'en- 
droits, & quelquefois par des endroits , 
qui juftifieroient ce mépris aux ïeux du 
monde même ; combien il eft révoltant 
d'entendre des gens de cette efpece , rai- 
fonner, ordonner, décider fur ce qu'ils 
favent pas , prefcrire des règles fans 
jugement & contraires au fiiccès des 
principes les plus fenfés. L'ordre eft 
renverfé ; ceux qui commandent n'é- 
toient faits que pour obéïr , Se ils ne 
fe croient jamais aftèz refpeftés par 
ceux , qui devroient être l'objet de leur 
refpeft. 

A confîderer les clîbfes de près , tout 
eft vain dans les titres , qu'on prétend 
avoir de fe faire fervir. Vous êtes ne 
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d'un (àng iiluftre ; il vous refle des biens 
aquis par les vertus , Se peut-être par 
les violences de vos ancêtres. Vous vous 
êtes enrichi par un commerce fordide ; « 
vous avez été poulie par un vent favora- 
ble^ la fortune eft venue comme au-de- 
vant de vous pour vous accabler de ces 
. fortes d'avantages , qui n'ajoutent pas un 
pouce de plus à votre taille,<% qui ne pro* 
duifent en vous que quelques dégrés de 
fierté de plus. Avec ces fecours , faites- 
. vous une maifon nombreufe ; aïez le plai- 
4ïr de dominer & de crier bien haut dans 
votre domeftique , de quereller , de 
vous impatienter , quoique tout foit 
dans l'ordre. C'eft un air de fe montrer 
difficile à lèrvir , & c'eft l'air que les 
nouveaux maîtres fur-tout aiment à fe 
donner. Ils veulent être mécontens. Où 
font mes gens? J>he font-ils ? Ne ferai je 
jamais obéi comme il faut ? Ne rencontre- 
rai» je jamais ferfonne , qui fâche faire a 
manger 9 qui fâche m'habUUr ? Ainfï par- 
lent ces maîtres plus que petits- maîtres. . 
Jamais ceux , qui font auprès d'eux , ne 
font pommés par leurs noms. Ce font 
des termes de mépris & des injures , qui 
leur viennent à la Douche. Ils rebutent , 
ils frapent ; ils chaffent de leur préfence 
des ferviteurs , qui n'ont rien oublié 
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pour les fatisfaire , & qui vont au-de- 
vant de leurs defîrs. Eh! Ne fouffre- 
t ? on pas déjà trop pour contenter Votire' 
moïeflè p votre fènfualitè , vos délîca-î 
telTes^ votre luxe, fans être obligé d'ef- 
fuïer vos caprices & vos mauvaifes hu- 
meurs ? 

Mais quel moïen de fe contenir? Vous 
avez affaire à des' valets infolens , qui 
voùs f epliquèift , qui vôûs réfîftent , qui 
fe ré voltent contre f vos ordres, qui mur- 
- ihurent ; & qui ne font Hen que de mau- ' - 
vaife grâce. Vous figurez -vous donc 
qu'ils ne fentent pôint la dureté de vo- 
tre commandement*, & les hauteurs dé- 
daigne ûfés l ivec lefquèlles vous les trai- 
tez ? Voulez-vous encore qù*ils publient 
qu'ilsfônr du moins horrifaés' comme 
vous , qu'ils fe réduifent au rang des 
bêtes de charge? Encore à ce prix-là 
trouveroient-Ûs des ménagemens danr 
des maîtres râiFcwmables. L'homme de PrQ) 
bien , dit lé Sage , épargne la vie de fes v. iq, 
betes. î i n'y à que les entrailles des mé-' 
chans > qui fqient cruelles* 

EITaïez ce qu'ils vous en coûteroit 
pour penfer de vous-même comme vous 
penfez de ceux, qui vous fètvent. Ré- 
fléchiflèz combien vous été* choqué de 
la domination de ceux , qui font au-def* 
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fus de vous , & ne trouvez pas étrange 
de rencontrer vos propres fentimens. 
dap? des ferviteurs, qui valent ; pe^t-êtrev 
i»ieuxque vous. S'ils ont .leurs défauts, 
n'avez r vous p^s les vôtres f ^NVvez^- 
voùs pas ceux même /que vous leuR re- ; 
prochez , avec cette différence, que vous 
regardez en vous-même comme des 
vertus , ou des privilèges ce que;, 
vous confiderez en eux comme des, vi-r 
ces intolérables ? La p^reffe , l'intempér. 
rance , la pafïïqn du jeu i l'amour des 
femmes, la .malignité p les médifances* 
Ils ne font fouvent que ce que vous leur , 
avez apris à de^enjr. C^fl yotreexem- 
pie, qui les corrompt >; p^ .qui le$a,ut0^ 
rife dans le mal. ^ ?t : ' ,\" f v j 
Chez les anciens Romains il y, ay ôit ; 
un mois où les efclaves avoient la liber- 
té de tout dire à leurs maîtres. Quelles; 
fcênes , fi cet ufege étoit établi parmi 
nous? Quels portraits les fdoJnefiiques, 
feroient de ceux qu'ils fervent; 4e leurs 
perfonnes, de leurs mœurs ! Ils leur, 
aprendroient qu'ils font fouvent plus 
vils & plus efclaves qu'eux ; qu'ils ont 
l'âme plus- Jba/l$-> qu'ils font fu jets à plus- 
de travers & cfopçt^e^e.s ; <jue c'eft le - 
nom fçql, ^^^tf^^^^e^ 

fêreaçe» - ) ; fJ p K :tv% . m m : m , ' •■. 
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Les maîtres & les maîtrefles fe plai- 
gnent qu'on les méprife , qu'on parle 
mal d'eux , & qu'ils n'ont pas de plus 
dangereux ennemis que ceux , qui font 
dans leur maifon. Par où , peut-on leur 
dire, vos domeftiques vous eftimeroient- 
ils ? Vous ne leur cachez aucune de vos 
foiblefïès ; vous les leur découvrez avec 
autant d'aflurance & de facilité , que 
s'ils dévoient les refpefter beaucoup. Ils 
vous voient dans des momens Se daris 
des états , où vous devriez rougir de 
vous-même. Vous êtes avec eux fans 
pudeur , fans réferves , fans retenue dans 
vos aftions & dans vos paroles. Ils li- 
fent jufques dans le fond de votre ame. 
Ils font de tous vos fecrets ; vous leur 
confier vos intrigues ; vous lesemploïez 
dans des manœuvres, dont ils pénétrent 
le myftere ; vous parlez devant eux de 
vos inclinations, de vos plaifirs , de vos 
débauches. Vous vous , montrez enfin 
tels que vous êtes, c'efkà-dire, fouvent 
très-méprifables, & vous vous plaignez 
d'être méprifés. Oui r vous l'êtes , ou 
vous méritez de l'être.« 

Quelles autres penfées auroit-on de 
vous , quand vôus prenez fi peu de foin 
de ménager les jugemens d'un domefti- 
que qui vous environne , Se qui vous 
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obferve même fans le vouloir ? Tandis 
donc que vous vous oubliez, & que vous 
regardez de fi haut ceux , que vous voïez 
au-deflbus de vous par le fort des con- 
ditions , ils fongent peut-être qu'ils fe~ 
roient bien fâchés de ne pas valoir mieux 
que vous , 6c de fe permettre ce que 
vous faites. Pour moi , je ne fais rien y 
qui foit plus capable de vous fermer la 
bouche , & de vous rendre infiniment 
réfervés fur les reproches & fur les plaiiH 
tes. 

Je vais plus loin. Si nous confeltons. 
les idées de la Religion , les maîtres doi- 
vent fouvent du relpeét à ceux , qui les 
fervent. Il eft vrai qu'au dehors la Re- 
ligion ne confond point les conditions > 
mais pour le dedans elle ne fait aucune 
diftinftion des peribnnes. Ce n'eft que 
par les mœurs & par le cœur qu'elle ju- 
ge les hommes. Elle ne connoît point . 
de vraïe liberté , que de n'être point et 
clave du vice , point de vraie fupério-* 
rité que celle , qui vient de la vertu» 
Dans, ces vues^que de nouvelles raifons. 
de ménager ceux , dont vous vous plai- 
gnez avec fï peu de ménagemens ? Vous 
avez avec eux un maître commun , qui 
traitera chacun félon le bien qu'il aura 
fait | j&nonfclon Iç nom qu'il aura porté» 



Digitized by 



de là Sagesse. 53? 

Je voudrois que vous vous repréfen- 
taflïçz quelquefois ce moment , qui nous 
rendra tous égaux , qui changera les 
rangs , qui mettra fans contredit beau- 
coup de ferviteurs au-defTus des maî- 
tres , & qui fera repentir ces derniers 
des mauvais traitemens qu'ils auront 
faits à des hommes , qui leur étoient in- 
finiment préférables. A cette penfée , 
que de reproches les maîtres les moins 
impatiens auroient à fe faire, s'ils vou- 
loient fe rendre juftice , & fe pren- 
dre pour leur exa&e valeur ! S'il leur 
venoit dans l'efprit de confîderer d'où 
ceux, qui font fous eux, font tombés 
dans la fervitude , par quelle route ils 
font eux - même parvenus à leur com- 
mander , pefer leurs droits au poids de 
Péquité, confronter enfin leurs titres,foit : 
avec les loix de la nature , foit avec les 
maximes de la Religion , ne fe diroient- 
ils pas alors , que bien loin d'être dif- 
penfés du travail, & d'exiger durement 
celui des autres , ils devroient leur épar- 
gner du moins une partie des peines inu- 
tiles , qu'ils leur caufent. Ils compren- ' 
droient que rien ne leur convient moins , 
que de maltraiter le domefîique , qui 
travaille fidèlement , ni le mercenaire > 
qui les fert avec affe&ion; qu'ils doi- 
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ventchénr unferviteur fenfé comme 
propre ame, lui donner dans l'occafïon 
des preuves de leur gratitude, ne point 
l'abandonner au befoin. Rien ne leur 
fieroit mieux que de rougir quelquefois 
d'avoir moins de vertu , que des gens à 
leurs gages. Rien ne feroit plus jufte 
que de les dédommager de leurs fervi- 
ces par de bonnes manières. Rien de 
plus fage que de s'intéreffèr à tous 
leurs maux , que de prévenir par la 
charité l'égalité que la mort doit met- 
tre entre eux au dernier jour , ou de 
révérer en fecret la fupériorité de leur 
mérite. 

Heureux les ferviteurs , qui rédui- 
roient leurs maîtres à ne pouvoir leur 
refufer cet hommage ! On a befoin de 
beaucoup de vertu , quand a beaucoup 
à ibufïrir ; & la patience efi infiniment 
plus nécefiaire à ceux , qui fervent, qu'à 
ceux , qui font fervis. Nous naifTons tous 
libres, & la dépendance n ? eft point de 
notre goût. Ce n'efl donc point par 
choix que nous nous aflujettixTons à des 
maîtres. La néceflîté , qui nous y con- 
traint, eft toujours dure , & la Sagefle 
vçut que nous cherchions à l'adoucir 
par tout ce que cette condition peut 
avoir de raifons de fe fuporter. . 
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On en trouve une très-prefïànte dan» 
rengagement , qui rend cette néceflïté 
volontaire. Les peines, qui font des fui- 
tes de nos obligations , devroient cefler 
de nous paroître des peines. Mais notre 
éloignement pour la contrainte nous fait 
aifément perdre de vue les devoifS , 
dont elle eft comme le premier princi- 
pe. On s'engage à fervir par i'efpoir de 
la récompenfe à venir, ou par l'impoflï- 
bilité préfente de fubfifter autrement» 
Ce font les promeffes , qu'on fait aux 
voleurs pour obtenir la vie. Ce font les - 
vœux , qu'on fait durant la tempête. Le 
calme revient j le danger paffe. On jouit • 
4es avantages , qu'on s'étoit propofés 
dans la fervitude , & bien-tôt on oublie 
lgs conditions aufquelles on en jouit* 
L'amour de la liberté revient contre les 
conventions de la facrifîer.' On n'obéît 
qu'à regret. On hait fes maîtres. On s'a- 
plique trop à la comparaifon de ce qu'ils 
fent r & 4e çlç qu'on eft ; & c'eft la four- 
ce d^s grandes impatiences* 
. lie moïen de les prévenir pour ceux» 
àquile joug devient trop pefant, c'eft de 
s'aproprier la maxime générale que les 
différons devoirs , que mous avons à ren* 
dre aux hommes ne dépendent point de 
leurs qualités perfonnelleS, ni des nôtres* 

< 
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Qu'ils foïent bons, ou mauvais , doux* 
ou fâcheux , nos obligations font tou- 
jours les mêmes. C'eft leur état & le 
nôtre , qui doit en décider. Nous de- 
vons aux uns des refpe&s , aux autres 
des fervices , de l'amour & de la défé- 
rence à tous. Rien ne peut nous difpen- 
fer de les leur rendre félon les relations 
de dépendance que nous avons avec 
eux. Il eft donc de la fagelfe & de no- 
tre repos de nous acoutumer à ne con- 
fiderer nos maîtres que félon le rang , 
qu'ils tiennent à notre égard en confé- 
quence de nos engagemens. 

C'eft une imprudence de notre amour- 
propre de fe trop apliquer à leurs dé- 
fauts. Par-là nous aggravons nous-mê- 
me notre joug. Nos devoirs nous de* 
viennent plus pénibles , parce que nous 
en changeons les motifs. Comment , dit- 
on , fervir des maîtres impérieux & durs? 
Comment rëfpe&er des hommes,' qui 
s'aiviliffent & qui fe dégradent parles- 
vices les plus honteux ? Il eft vrai qk'M' 
feroit bien plus doux de ne devoird'atten- 
tions & d'obéïflance qu'à la vertu. Nô- 
tre fidélité à de fi juftes obligations, 
en' feroit bien plus fiqcere & plus em- 
p*éffiée. Alais il faut fê faire aux hom- 
mes* têts T qu'ils font. 11 ne dépeiid de 

nous 
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nous , ni de leur refufer ce que nous leur 
devons, ni de les changer en mieux. Le 
fèul moïen d'y contribuer , c'eft de nous 
montrer à leur égard tels que nous de- 
vons être. Avoir des attentions pour 
des gens , qui nous méprifent , fervir 
avec affeftion des ingrats, rendre des 
refpeéts à des Jindignes , c'eft leur don- 
ner des exemples capables de les faire 
rougir d'eux-même , & de les toucher* 
Un bon ferviteur peut efpérer d'avoir 
un jour un bon maître. Soïons fans dé-* 
fauts , & nous en trouverons moins dans 
ceux à, qui nous fommes. Mais fouve- 
nons-nous que quelques choquans & 
ques intolérables que leurs défauts nous 
puiflent paroître , notre dépendance n'en 
devient pas moins étroite. 
■ Celui , que vous av^z le malheur de 
fervir, eft un capricieux , un brutal , un 
emporté; mais c'eft votre maître, ce- 
lui-là même , à qui vous avez engagé 
votre tems & votre liberté. Exagé- 
rez tant qu'il vous plaira tout ce qu'il 
a de haïffable , de choquant , de dé- 
goûtant , fes travers , fes infirmités > 
fes maux , & fa bizarerie dans la ma- 
nière de fe traiter ; il ne s'agit plus 
de confulter vos répugnances , ou vos 
goûts , quand la confcience vous faiû 
Tm.t. Ff 
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un devoir de les furmonter. 

Une maîtreffe eft avare , difficile , que- 
relleufe , pleine de petitefles & de dé- 
licateflès affeâées. Elle a pris tout le ri- 
dicule du monde , & femble Savoir 
point d'autre ambition que de s'en don- 
fier chaque jour quelqu'un , qui lui foit 
propre* Vous n'y tenez plus & vous 
êtes tentée d'éclater contre elle en mille 
occafîons. Aïez foin de vous dire fou- 
vent , que ce n'eft point par eftime que 
vous la fervez. Que la raifon foit votre 
guide & vous foutienne. C'eft à vous 
de vous en faire , d'autant plus que vo- 
tre maîtreffe en a moins. 

Que fert aufli de vous-rapeller fi fou- 
vent que vos maîtres font des gens de 
rien ; qu'ils font fortis de la lie du peu- 
ple ; qu'il leur fied mal d ; être fi fiers ; 
qu'ils en ont eux-même fervi d'autres , 
& qu'ils devr oient s'en fou venir pour 
n'être pas fi difficiles & fi méprifans ; que 
vous êtes de meilleure famille qu'eux ; 
que vous ne feriez pas réduits à fervir 
lens les difgraces,qui vous font arrivées? 
Vous faviez tout cela fans doute 9 quand 
vous en avez pris la réfolution. Vous 
n'étiez pas nés pour fervir , & vous fer- 
vez pourtant. Vos parens étoient riches, 
jfc vous ne l'êtes pas. Vous mangez le 
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çaîn de ceux chez qui vous êtes entrés ; 
c'eft à vous d'exécuter leurs ordres & 
de faire Votre ouvrage. Il eft pénible , 
je le conçois. Il n'eft point de fervitude 
fans peine, & vous avez dû le prévoir/ 
Peut-être en étiez-vous moins effraies 
dans les commencemens. Trop heureux 
d'avoir des habits & de vivre , vous ou- 
bliez à quel prix vous jouiflez de ces 
avantages.Vous ne fongiez qu'aux peine? 
de l'indigence, d'où vous fortiez, & vous 
trouviez que c'étoit un gain de les avoir 
changées pour de moindres. Mais l'abon- 
dance vous a rendu lâche , & trop peu 
de travail vous le fait haïr. 
• C'eft le malheur £ ou le défordre 
commun de ceux qui fortent de la mi- 
fere pour fe louer aux riches. Moins ils 
ont de fatigues, moins ils voudroient en 
avoir. Ils fe font à la vie molle & dé- 
fœuvrée de leurs maîtres. Ils paflent 
une partie du jour à ne rien faire , Se 
s'imaginent qu'on demande' trop d'eux, 
quand on ne les païe pas pour demeu- 
rer inutiles. Que font chez les grands 
tant de domeftiques , qui n'y font que 
pour le nombre ? Us remplirent fouvent 
affez mal ce qu'ils appellent leur fervice. 
Du refte , ils ne voudroient pas avoir fait 
un pas plus qu'ils ne s'imaginent devoir. 
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ïls dilputent entre eux for le droit de. 
lie rien faire > & c'eft toujours à qui fera 
le moins. Ils fe plaignent tous ; & s'ils 
étoient raifonnables , ce feroit d'avoir 
trop peu d'occupation» 

Ceux , qui conteftent fur la nature 
des oeuvres qu'on leur commande , 
n'ont pas moins de tort. On ne les a pas 
pris pour ceci ; ils ne font pas faits pour 
cela. Qu'eft-ce que ce raifonnement f 
Rapelions tout au coeur des maîtres 
& des valets. Les uns voudroient des 
gens , qui ne mangeâfTent point , qui ne 
•bMent point, qui ne dormîffent point; 
& les autres voudroient n'avoir été 
loués que pour manger , boire & dor* 
mîr. Encore trouveroient-ils malgré ces 
conditions de quoi fe plaindre de leur 
deftinée.Qu'importe ce qu'on vous com~ 
mande, pourvu que vous le puiiïïez & 
qu'il vous foit permis ? Qu'on n'exige 
pas de vous l'impoflîble, qu'on ne vous 
engage à rien d'illégitime , c'eft aflez. 
.Vous n'avez droit de refufer que quand 
ce qu'on veut de vous , eft au-deffus de 
vos forces , ou contre votre devoir. 
. Mais comptez avec vous-même : vous 
trouverez que vous vous plaignez tou- 
jours trop fur le premier de ces fujets , & 
trop peu fur le fécond. La parefle & la la- 
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cheté vous dit à tous propos , qu'on 
vous furcharge de travail ; mais Tinté* 
rêt, la crainte, ou la complailance font 
taire votre confcierice fur ce qui la blefle; 
Vous êtes peut-être prêt à tout , pourvu 
que la récompenfe précède ou fuive 
les fervices. Vous craignez de perdre 
. votre condition ; vous ne voulez pas 
vous expofer au reflentiment d'une confi- 
dence mal reçue ; vous êtes bien aife de 
vous rendre néceffaire & de vendre cher 
votre difcrétion. Scrupuleux furies con- 
ditions de votre engagement,quand il s'a- 
git du travail,vous ceffez de l'être , quand 
il s'agit du gain ; vous vous perfuadez 
aifément que vous devez tout accor- 
der, quand il y a du profit à le faire, & v 
du danger à le refufer. Si vos maîtres 
font mal , dites-vous , c'eft tant pis pour 
eux ; c'eft tant pis pour vous auflî , quand 
vous les aidez. Il n'eft nipromeffes, ni 
menaces, ni mauvais traitemens, qui doi- 
vent vous obliger à vous rendre néceflai- 
re à ceux qui font ce qu'il ne vous eft pas 
permis de faire vous-même. 

A cela près, confolez-vous des pei- 
nes de votre état. Il n'eft pas fans con- 
folations, parce qu'il peut n'être pas 
fans mérite. Une s'agit que de vous ani- 
mer à le foutenir par des motifs au-deffus 
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des vûës humaines. Qu'une fotte vanité 
ne vous perfiiade point que vous êtes dé- 
gradé par une fervitude , qui ne vous 
rabaifTe que dans les fauffes idées de 
l'orgeuil du frecle.Repréfentez-vous qu'il 
n'eft proprement dans le monde qu'un 
feul maître , que nous fervons tous. 
Cette condition met entre tous les hom- 
mes, i^n dégré d'égalité , que rien ne 
peut détruire. Conftderez-vous dans cet 
ordre dè la providence, qui difpofe fage- 
ment de toutes fes créatures, & qui place 
chacun félon des deffeins , qui n'ont rien 
que d'avantageux pour ceux, qui favent 
s'y conformer. De quelque travail que 
nousfoiïons chargés , c'eft toujours fou 
œuvre que nous faifons. A quelques 
maîtres que nous foiïons engagés, c'eft 
toujours au maître fouverain que nous 
devons compte de notre tems ; c'eft à 
lui que nous devons fonger en leur 
obéiifant. Leurs vices ne doivent point 
.nous empêcher de leur être fournis , tan- 
dis que ce n'eft point pour fervir à leurs 
vices-même; fi nous les fervons avec 
affe&ion, ce ne font point eux qui nous 
paient 5 c'eft de,. Dieu feul que nous de- 
vons attendre notre véritable récom- 
penfè. Le dégré de félicité , qu'il nous 
réferve ; ne fera point méfuré fur le rang 
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qiie nous aurons tenu dans le monde ; 
iïiais fur l'exa&itude avec laquelle noui 
en aurons rempli les devoirs. 

Le pofte que nous occupons , ne nous 
rend ni plus ni moins grands â Tes ïeur/ 
Les conditions de la vie font inégales : 
les fondions en font plus ou moins rele- 
vées aux ïeux des hommes , & félon 
Yot dre préfent de la fociété. Mais toute 
cette inégalité difparoît devant celui , 
qui Voit les coeurs Si, qui rie nous diftin- 
gue que par le plus ou le moins de fidéli- 
té. Par-là , votis voïez qu'au fond toutes 
les conditions deviennent indifférentes. 
S'il y a quelque préférence à donner,c'eft 
à celles où les tentations font moins dan- 
gereufes. Dans ces penfées , au lieu de 
vous amufer à vous plaindre des défauts 
de vos maîtres ; plaignez-les eux-même 
d'une condition , qui fait naître ces dé- 
fauts , qui les autorife * & qui met ainfî 
plus d'obftacles à leur faluk Si vous êtes 
«moins heureux qu'eux en cette vie , vous 
rifquez moins d'être malheureux dans 
l'éternité. 

* 
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XXV. LEÇON. 

Dans ceux gui font charges d'inflruire 9 
les impatiences viennent de la haine de 
leurs devoirs , de l'oubli de leur première ' 
ïgnorance 3 du défaut de manières , & 
quelquefois de l'incapacité. Ceuxqiïon 
injlruit font impatiens far légèreté > 
par indocilité , par ingratitude 5 par 
défaut d* expérience. Jgtiils fuportent 
leurs peines préfentes pa^ la viïè des 
utilités a Venir. 

* 

TT Es autres animaux paroiflent avoir 
1 j fur nous de grands avantages pour 
la vie préfente. Ils naiffent avec un lan- 
gage, commun , qui s'entend de tous 
ceux de leur efpece, & qui forme une 
fociété naturelle entre eux. Ils ont une 
înduftrie qui leur aprend lans leçons la 
matière de leurs travaux & la manière 
de les faire. Les oifeaux favent bâtir leur 
nids,& les renards leurs tanières. Ils con- 
noiffent les alimens , qui leur convien- 
nent ; ils fentent ce qui ne leur convient - 
pas, Se trouvent des remèdes dans leurs 
maux. Ils préfagent les tems & fe garen- 
tiffent de Tin jure des faifons. 
L'homme ignore en nailfant toutes ces 
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chofes ; il ne les aprend que par les le- 
çons & par l'exercice. Il eft même une 
infinité de connoiffances néceflaires, que 
la plus longue expérience ne peut lui 
procurer. Il faut l'inftruire de la langue , 
qu'il doit entendre & parler ; il faut qu'il 
aprenne celle des peuples voifins , & 
fouvent des plus éloignés; qu'il lâche cel- 
les-même qui ne fe parlent plus, & qu'il 
s'entretienne avec les morts ; qu'il pro- 
fite de leurs inventions & de leurs expé- 
riences ; qu'il fe remplifle des princi- 
pes des fciences ; qu'il s'exerce au tra- 
vail, & qu'il fe forme par l'habitude à 
toute l'induftrie, que les arts deman- 
dent. Il faut enfin qu'il fe rende utile 
à lui-même, & nécefTaire à la fbciété 
dans laquelle il doit vivre. 

Ces befoins partagent encore les hom- 
mes en deux claiïes. Les uns inftruifent > 
les autres font inftruits;& tous ont befoin 
de patience pour remplir ces engage- 
mens , qui ne font pas fans leurs peines* 
Mais la patience ne nous manque jamais* 
queparcequenousnousmanquonsànous- 
même par l'oubli des motifs , qui doivent 
nous animer dans l'exercice de nos de- 
voirs ; un éloignement de toute forte de 
contrainte fait difparoître à nos Veux les 
raifons des violences , que nous avons à 
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nous faire. Nous ne confinerons dans nos 
peines , que nos peines même. Nous vou- 
drions toujours les féparer de Futilité, 
qui nous en revient:Et la grande différen- 
ce qu'on peut mettre entre ceux y qui inf- 
truifent, & ceux, qui font inftruits ; e'efî 
que les premiers s'impatientent de Pin- 
ftruftion , parce qu'ils regardent trop à ce 
qui peut leur être utile ; & les derniers > 
parce qu'ils n'y regardent pas affez. 

L'intérêt fait tomber les maîtres dans 
les défauts des ouvriers pareffeux ; ils 
aiment le prix du travail , mais ils en 
haïffent la fatigue , & regardent leurs 
élevés comme léur tourment. Ils regré- 
tent les momens & les attentions qu'ils 
font obligés de leur donner ; & l'impa- 
tience qu'ils ont de les voir avancer , 
leur perfuade qu'ils n'avancent point. 
Ils les trouvent fans efprit r fans talens-, 
fans adrelfe. Ils fe préviennent contre 
eux y & cette prévention devient le fur- 
croît de leurs maux. Il ne leur man- 
querait fouvent , pour être patiens , que 
d'être équitables 9 que de faire avec 
aflfeétion ce qu'ils font par nécefïité , que 
de fe fouvenir qu'au moins , ils le font 
par un devoir de juftice. 

Ce fera toujours un fujet d'étonné- 
ment & de honte de nous voir fi perç 
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touchés de ce motif. Un homme qui fait 
fon aprentiflage , trouve que fon maître 
le néglige , qu'il lui dérobe fon argent , 
qu'il lui laifle trop long-tems ignorer 
les fecrets de fon art. Eft -il devenu 
maître à fon tour, il eft infiniment pire 
pour les autres qu'on n'avoit été pour 
lui. Le fort d'aprendre lui paroît alors 
bien plus doux que celui d'enfeigner. 
Il ne voit rien de plus infuportable , 
que d'être obligé de répéter cent fois 
les mêmes leçons fur les chofes les plus 
faciles. Il oublie ce qu'il lui en a coûté , 
pour faire ou pour aprendre ce qu'il 
voudroit qu'on fit dans un moment. Il 
trouve tout aifé dans les queftions qu'on 
lui fait. Il ne comprend pas comment 
on peut avoir la tête fi dure , comment 
on peut avoir fi peud'adrefTe. 

Il eft rare que nous nous fouvenions 
de toute notre première ineptitude. 
La vanité en efface de notre efprit les 
images humiliantes. Ecoutez certaines 
gens vous vanter leur facilité, la com- 
parer avec la péfanteur des autres. A 
les en croire , ils auroient tout fû dès le 
ventre de leurs mères. Il en eft des pro- 
grès de l'ame , comme des accroifTe- 
mens du corps. On ne les fent point. On 
ie trouve grand fansfavoir comment oa 
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l'eft devenu. L'homme fait, ne penfe 
plus comme l'enfant, & ne peut plus 
le redevenir pour fe comparer avec 
ceux , qui font dans , ce premier âge. 
Le plus fur, eft de juger de ce qu'on 
étoit par ce qu'ils font. 

Que ferions -nous devenus alors, fi 
perfonne n'avoit voulu rien fouffrir de 
nous & pour nous ? Ne nous difïïmu- 
Ions donc point , que nous ne devons 
ce que nous avons de connoiffances & 
d'habilité , qu'à des veilles , qu'à des 
follicitudes infinies , que l'envie de nous 
former à fait foutenir à nos parens , à 
nos précepteurs, a nos maîtres. Atten- 
dons avec la même patience le fruit de 
nos foins , & ne croïoi^s point l'avancer 
par nos emportemens. 

Les corrections font quelquefois né- 
ceffaires. Il faut punir la négligence & 
l'indocilité par des châtimens convena- 
bles. Mais la mauvaife humeur, les in- 
jures , les tons aigres , les brutalités 
nuifent beaucoup plus qu'elles ne fer- 
vent. Un maître impatient , fe prépare 
p fc ar fès manières de nouveaux fujets 
d'impatience. Les efprits doux fe rebu- 
tent , les caraéteres timides fe déconcer- 
tent. Ils ne conçoivent plus ce qu'on 
leur dit , ou font mal par la crainte même 
de mal faire. 
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Il faut étudier la portée de ceux qu'on 
élevé ; vouloir la forcer , c'eft obliger 
un petit homme à faire de grands pas. 
Chacun de nous a fa mefure d'efprit & 
de talens. Tous ne font pas propres à 

/ tout : & cette attention regarde parti- 
culièrement les parens, qui font plus 
maîtres que les étrangers de la deftinée 
de leurs enfans. * Ils s'obftinent quelque- 
fois a donner en eux, desloix à la natu- 
re ; ils les maltraitent & les font maltrai^ 
ter pour avoir mai fait, quand ils font 
capables de mieux faire. Ils prétendent 
faire un dofteur de celui qui n'a d'étofe 
que pour faire un artifan des plus mé- 
diocres. Le mal eft plus grand encore 
de les gêner dans leurs inclinations. 
Rien nerallentit plus les progrès, que 
k défaut de penchant pour ce qu'on fait. 
L'amour eft le maître des feiences , & le 
guide de l'induftrie. 

Une autre fource d'impatience pour 
les maîtres , c'eft l'impatience même 
qui leur fait précipiter les leçons fur 
ce qui ne 1 doit s'aprendre qu à loifïr. 
Les arts demandent de l'exercice pour 
former les habitudes. L'arbre qu'on veut 
courber , ne prend pas fon pli dans un 
jour. Ce qui dépend de la mémoire a 

• befoin de le repéter fouvent , pour s'im- 
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primer fortement dans l'ame. La bonne 
méthode, veut d'ailleurs qu'on aille des 
chofesles plusaifées aux plus difficiles, 
des principes (impies aux conféquences » 
de ce qui -eft clair à ce qui l'eft moins. 
Il y a de Tordre & des dégrés dans tout 
ce qui s'aprend. Les enfans commen- 
cent par les fyllabes , avant de prononcer 
les mots. 

Il arrive donc que les maîtres fe plai- 
gnent que leurs difciples aprennent mal , 
parce qu'ils les enfeignent mal. Chacun 
fè croit habile dans fon art : 5c rien n'eft 
plus rare dans les plus habiles mêmes , 
que les talens de l'enfeignement. Il faut 
renoncer à ce métier, quand on ne fait pas 
bien le faire ; ou fe perfuader du moins , 
qu'on n'auroit pas de fi fréqufcns fujets 
d'impatience , û on n'avoit pas tant d'în-^ 
capacité. La vanité nous caufe par tout 
bien des peines. Un efprit modefte eft 
doux, patient, modéré, toujours prêt à 
redire ce qu'il a déjà dit. Il fe défie de fa 
fufiîfance , Se s'attribue les fautes de ceux 
qu'il inftruit. Nous en faifons toujours 
beaucoup en quoi que ce foit , que 
nous foïons emploies. Nous ne rifquons 
rien à penfer, qu'il manque ordinaire- 
ment quelque .chofe à nos foins , à 
nos manières : Si fi oous voulons bien 
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fcous en fouvenir , rien peut - être ne 
nous a paru plus imparfait que nos pre- 
miers maîtres. 

Je ne voudrois pas garantir qu'ils n'y 
eût dans ces jugemens prématurés , beau- 
coup d'injuftice. Les enfans en font bien 
d'autres , à ceux qui font chargés de les 
inftruire. La première & la plus ordi- 
naire , eft de les regarder comme des 
importuns , qui viennent troubler leurs 
plaifîrs , & leur dérober un loifîr , qu'ils 
croient bien mieux emploie à fe diver- 
tir. Ce n'eft que tard, que nous commen- 
çons à concevoir ce qui nous eft utile. 
On hait ceux qui en donnent des avis , 
& qui en font des leçons. On fe figure 
en eux, un tout autre intérêt que celui 
qui les anime. On va jufqu'à fe perfua- 
der que c'eft un intérêt de mauvaife hu- 
meur & de malignité, & qu'ils font leurs 
plaifîrs des chagrins qu'ils caufent. L'in- 
docilité eft toujours ingrate , parce 
qu'elle ne connoît point le prix de Tint 
truftion qu'on lui donne. Les leçons 
font toujours trop longues , l'ouvrage 
trop difficile ; on ne peut goûter des 
éJémens , dont on ne voit pas les fui- 
tes & l'ufàge. Tout paroît défagréa-^ 
ble dans les .commencemens de cha~ 
que fciençe Ôç de chaque art , & tout 
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Peft en effet. Les peines & les larmes 
font le partage de ceux , qui fement ; 
la joie n'eft que pour le tems de la ré- 
colte : Mais ceux qui ne fement rien , ne 
recueillent rien. 

On a befoin de réflexion , pour goû- 
ter les maîtres. Plus ils font afîïdus , 
affe&ionnés , empreffés , plus on leur en 
fait mauvais gré, quand on ne fonge 
qu'au préfent. Il faudroit fe tranfporter 
dans l'avenir , & chercher fa confolation 
dansfaprévoïance. Demander de la pré- 
voïanGe aux jeunes-gens ! En font -ils 
capables ? N'eft-ce pas leur grand dé- 
faut, d'agir fans vue Se fans réflexiôn f 
Mais qu'ils profitent , s'il jfe peut , des 
fautes des autres. Il eft prefque général- 
à ceux, qui n'ont rienapris,de regréter 
leur jeuneffe , de condamner leur impru- 
dence, & la perte d'un tems, qui ne fe 
répare point. 

C'eft le malheur des hommes dans 
le peu d'étendue de leurs lumières natu- 
relles, que l'expérience leur manque, 
& qu'elle ne leur donne que des regrets 
fuperflus , quand ils l'ont acquife. Ils fe- 
roient tous mieux qu'ils n'ont fait, s'ils 
étoient à recommencer. Mais il n'y a 
qu'un tems dans la vie pour aprendre , 
Se ce tems eft celui des premières an- 
nées; 
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ïîëes ; heureux ceux qui favent le com- 
prendre ! 

L'attention de ceux qui les condui- 
fent , devroit être de les acoutumer , fur 
tout , à réfléchir de bonne heure. Les 
réfléxions les plus importantes qu'ils 
puiflent leur infpirer , c'eft de les con- 
vaincre que leur utilité propre eft tout 
ce qu'on fe propofe dans les inftruftions, 
qu'on veut leur donner ; de leur faire 
obferver le malheur de ceux , qui n'ont 
rien apris ; le mépris dans lequel ils 
tombent; comment ils font à charge à 
eux-mêmes, &plus encore à la fociété; 
que prefque toutes les traverfes de leur 
vie viennent de leurs premières négli- 
gences ; de ce qu'ils n'ont pas été placés 
comme ils le dévoient être , parce qu'ils 
n'ont pas fu. ce qu'ils dévoient favoir ; 
de ce qu'ils font réduits à des emplois 
incertains , à des fervitudes qui ne du- 
rent qu'autant qu'ils font capables des 
fervices qu'on en attend ; que l'indi- 
gence & la mendicité font le partage 
des pareffeux ; qu'il faut aprendre & 
toutaprendre*quand on enaleS occalîons, 
parce qu'il ne nuit jamais de favoir > Se 
* qu'on n'aprend pas inutilement les cho- 
fes mêmes , dont il femble qu'on ne doit 
faire aucun ufage. 

Tom. I. G g 
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Il n'eft point d'art fi bas & fi vil qu'il 
paroiffe , qui n'aprenne à raifonner 
clans fon genre, & qui ne puifie contri- 
buer à donner de la juftefle d'efprit. Les 
artifans en ont plus que les fimples ma- 
ceuvres. Il eft de certaines fciences , qui 
paroiflent- ftériles à l'égard de l'efprit » 
comme celle delà danfe& des exercices 
à l'égard du corps. On ne danfe pas tou- 
jours ; on ne fait pas toujours des ar- 
mes ; on ne monte pas toujours à che- 
val. Il y a des gens, qui ne font jamais 
d'autres ufages de ces connoiflances • 
que celui de leur .aprentilfage ; mais ils 
en font mieux faits, plus robuftes ; ils 
marchent mieux ; ils fe préferrtent mieux; 
ils en ont même l'efprit plus formé. Une 
connoifTance aqtùfe, l'ouvre pour une 
autre» 

. Ce font ces confidérations , qui doi- 
vent engager ceux qui ont des maîtres , 
je ne dis pas à les fuporter, mais à les 
aimer, à leur marquer de la reconnoif- 
iànce. Un maître dur, querelleux, bru- 
tal,eft un marteau qui taille la pierre,mais 
qui la rend plus polie ; un- prefïbir qui 
écrâfe le raifin , mais pour en faire cou- 
ler une agréable liqueur. On vous pref- 
fe, on vous aiguilLonne, mais pour vous 
faire avancer» 
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D'ailleurs on a fouventm autre tort 
de fe plaindre de fes maîtres. Ils ne font 
que ce que les élevés les ont faits. Ce 
font eux , qui les forcent à changer de 
cara&ere , à fabftituer les rigueurs à leur 
douceur naturelle. Ils n'ont point d'in- 
térêt d'être mauvais , & c'eft à regret 
qu'ils le font. S'ils ont des défauts de 
tempéramment, pardonnez-les à l'infir- 
mité de la nature. Oubliez ce qu'ils font, 
pour ne fonger qu'à profiter de ce qu'ils 
lavent. Lamez les épines , Se cueillez 
les rofes. Pourquoi tant d'impatience 
d'être délivré d'un mal néceffaire , Se 
qui ne doit pas durer toujours ? La feule 
crainte, dont ceux, qui ont befoin d'ê- 
tre inftruits , devroient être frapés , ce 
feroit de fe voir trop tôt privés des 
xnoïens d'aprendre» 



A 
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Il règne une antipatie comme naturelle 
' entre les riches & les pauvres. Celle 
des riches vient de Vorgueil même des 
richejfes , de la dureté , du défaut é?é- 
quité y dcsfaujjes délicateffes & des re- 
cherches interejfecs de l'amour propre* 
Les pauvres font mecontens , parce 
qu 'ils font envieux y vatns , ingrats , in* - ' 
jufies , ou téméraires dans leurs juge- 
mens. 

IL n'eft rien , qui mette en cette vie 
plus de différence entre le fort des 
hommes , que les richefles & la pauvre- 
té. Par-là même il n'eft rien , qui leur 
donne plus d'éloignement , & qui les 
rende plus infuportables les uns pour 
les autres. Les riches ont de l'averfroit 
pour les pauvres , précifément parce 
qu'ils font pauvres ; & les pauvres en 
ont pour les riches , parce qu'ils font ri- 
ches. C'eft cette averfion , qui produit 
leurs plaintes réciproques > & les impa- 
tiences , qu'ils fe donnent , ou dans le 
commerce néceffaire de la vie , ou dans 
l'exercice même de la charité * qu'ils fe 
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doivent, & jufques dans les devoirs de 
la Religion qui leur font communs. 

Le pauvre , dit l'Ecriture , eft odieux 
jufqu'à fes propres frères, jufqu'à ceux> 
<jui lui font liés par les nœuds les plus 
étroits de la focieté. Un homme , qui 
brille par fon opulence , foufFre impa- 
tiemment qu'on l'affocie dans une fonc- 
tion civile, ou dans une aétion publi- 
que , avec un citoïen réduit à la fortune 
la plus médiocre & la plus obfcure. II 
foufFre de fe voir à côté de lui dans un 
repas , dans une cérémonie religieufe ; 
il ne voudroit pas même loger avec lui 
dans une maifon commune. Il fuit les 
quartiers où le petit peuple habite. Ses 
jeux font bleifés par des dehors , qui 
n'annoncent que de l'indigence , ou de 
la modicité. Son dédain va jufqu'à fe 
foulever fi fes habits touchent à des 
haillons dans une affemblée populaire. 
Il s'en plaint fous les ïeux de Dieu mê- 
me , & femble lui reprocher d'avoir des 
adorateurs fi gueux. 

Vous vous trompez , riches. Savez- 
vous quelle devroit être alors votre pei- 
ne f Ce feroit d'apercevoir tant de di- 
ftance entre la deftinée de vps frères Se 
la vôtre ; de vous voir fi comblés de 
biens, tandis qu'ils en font fi dépourvusi 
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Vous devriez rougir de votre bonhetff 
à la vue de leurs miferes , & n'avoir bfc- 
foin de patience que pour fiiporter le 
contrafte de votre richeffe & de leur 
pauvreté. C'eft cette vûë , qui devroit 
vous rapeller votre origine commune. 
La nature nous fit tous égaux. Ce n'eft 
point le mérite qui vous a diftingué de 
ceux , qui font moins à leur aile que 
vous. Ils vous font préférables peut-p 
être du côté de la vertu , par qui nous 
fommes aux ïeux de Dieu- tout ce que 
nous fommes. Dieu les préfère en effet 
par tout à ceux qui vous refTemblent. La 
charité ne doit jamais les exclure de fe$ 
affeftions & de fes foins. Leur difgrace 
enfin ne change rien dans leur perfonne. 
Il ne vous convient ni de les méprifer r 
ni de les haïr. Us ont droit à votre efti^ 
me , à votre refpeft , à votre amitié 
mais fur-tout à votre compaflîon , mais 
fur-tout à vos fecours,lorfqu'ils leur font 
nécefTaires,& qu'ils vous les demandent, 
N'eft-ce pas ici pourtant que l'impa- 
tience des riches éclate ? Elle fe pro- 
met de pouvoir fe juftifîer par les repro-. 
phes , qu'elle fait aux pauvres. La cu- 
pidité toujours dure , toujours impitoïa- 
ble y fe joint à w Pantipatie de la vanité 
pour éplucher leurs défauts j, pour leur 
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en impofer , qu'ils n'ont pas , ou qu'ils 
cefferoient d'avoir , s'ils étoient moins 
durement traites. On (e plaint de leurs 
importunités. On les foupçonne d'arti- 
fice. On les aceufe de pareflTe. On leur 
reproche la caufe de leur pauvreté. Ce 
font des fainéans, des libertins, des four- 
bes , des hypocrites, qui cherchent à 
furprendre votre charité par de feintes 
miferes 5 des infolens , qui vous deman- 
dent avec hauteur , qui vous accablent 
d'injures , ou qui murmurent contre 
vous & contre Dieu même. 

Je ne les exeufe pas, s'ils font cou- 
pables ;. mais fur qui le crime de leurs 
emportenîens doit-il tomber ? Ecoutez 
avec moins de froideur le récit des dit- 
grâces , qu'on vous conte. Paroiffez plus 
touchés des befoins , qu'on vous expo- 
fe. Ne fuïez pas , quand on implore vo- 
tre fecours* Montrez quelque pitié pour 
des malheureux ; vous les trouverez 
moins importuns & moins criminels. 
N'eft-ce pas vous , qui aigriffez leur in- 
digence par vos délais y qui redoublez 
par vos refus le trouble, que la mifere 
a jette dans leur coeur , qui leur arra-» 
chez les imprécations , qu'ils font con- 
tre votre inhumanité , qui les révoltez 

% contre la Providence ; & qui leur faite* 
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accufer de dureté celui , dont la bonté 
vous a mis entre les mains de quoi les 
foulager dans l'excès de leurs maux f 
Voulez-vous les excufer & les juftifier 
par vos propres fentimens ? imaginez- 
vous que l'inftabilité des chofes humai- 
nes 9 vous a réduits aux extrémités , où 
vous les voïez. Voudriez - vous alors 
qu'on n'eût plus que du mépris pour 
vous ? Ne vous croiriez-vous plus faits 
que pour efTuïer des rebuts f O ! que 
vous déploreriez Pinjuftice des hom- 
mes , & Fillufïon que les richefTes leur 
font ! comment elles obfcurciflent leurs 
lumières les plus pures ; comment elles 
étoufént les fentimens que la nature a 
, gravés dans tous les cœurs ; comment 
elle leur fait méconnoître fbuvent jus- 
qu'à leurs plus proches ; commentais 
peuvent s'enivrer tranquillement de 
leur abondance , tandis que leurs frères 
manquent de tout ; comment ils peu* 
vent s'ofFenfer des plaintes les plus ju- 
fies & les plus touchantes ; comment ils 
peuvent enfin fe détourner & fuir ceux 
que la compaflîon devroit leur faire re- 
chercher avec emprelïèment. 

Jugez fi les pauvres ont raifon de vous 
reprocher maintenant ces infenfîbilités , 
à vous , dont les entrailles peut-être fe 

foat 
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font endurcies fur toutes leurs miferes ; à 
vous, dont les oreilles fe font bouchées à 
leurs cris les plus lamentables; à vous, 
dont la main ne s'eft jamais ouverte à 
leurs moindres befoins.Accufez-vous de 
Jeursimpatiences,& réprimez les vôtres. 
Songez que ce fera fur vous que Dieu fe 
x vengera de leurs blafphêmes,fî Fexcès de 
leur indigence va jufqu'à les révolter con- 
tre lui. Ne les condamnez plus, ou com- 
mencez par vous condamner vous-même. 

Supoîbns-les coupables indépendam- 
ment des occafîons que vous leur don- 
nez de le devenir. Qu'ils foïent déré- 
glés de leur propre fond : ils n'en au- 
ront peut - être que plus de reffemblan- 
ce avec vous ; ils n'en feront que plus 
dignes de votre pitié ; ils n'en feront pas 
moins hommes , ni vous moins obligés 
de les fuporter, ou plus difpenfés de les 
fecourir. Là négligence de ces devoirs 
cft toujours inexcu&bie. 

Mais qui croiroit qu'on ofe quelque- 
fois s'en faire une efpece de mérite ? Ce 
.n'eft , dit-on , que par un excès de pitié 
qu'on manque à ce que la pitié deman- 
de. N'être touché d'aucune compaflïon 
jpour les malheureux , c'eû une dureté , 
que la nature même aprend à fe repro- 
cher en fecret. On rougiroit d'avouer 
Tom. I. Hh 



Digitized by Google 



362 Les Leçons 
qu'on en eft coupable. On eft donc, à ce 
qu'on croit , compatiflànt ? mais d'une 
compaffion dédaigneufe , qui ne fe fait 
.connoître qne par fes répugnances 6c 
,par fa faufle délicatefTe. C^eft un mou- 
vement d'averfîon plutôt que de pitié * 
qui fait fuir l'objet qui l'excite. 

C'eft là prefque toute l'imprefïïon de$ 
maux les plus dignes des attentions dp 
la charité fur une infinité de gens , qui 
font gloire de n'être pas fans compafïïom 
Ils ne fe montrent fçnfibles aux peines , 
que par celle de les avoir vûës ; ils nç 
confervent , en s'éloignant d'un malheu- 
reux , que le regcet de l'avoir rencon- 
tré. Seroit-ce donc là tout ce que l'huc- 
manité demande de nous ? A quoifett 
la pitié , quand les maux ne font point 
foulages. Vous ne fauriez; vous êtes 
trop fenfîble, & vous fouffrez plus que 
ceux , que vous voïez fouffrûr. C'eft 
donc vous apparemment qu'il faut con- 
Toler; ceft vous qu'il fautplaindre ; c'eft 
vous à qui la patience fera néceffaire. 
Illufion groffiere ! Vous croïez avoir ds 
la pitié pour les malheureux ; & vous 
n'avez que de l'antipatie. 

Ne furmonte-t'on pas les plus fortes ? 
'N'en vient-on pas jufqu'à fè familiarifer 
avec des maux , dont k feule pe'nféefai- 
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Xoit frémir ? N'eft-on pas toujours prêt 
.à fecourir ceux qu'on aime ? Pourquoi 
Ja charité feroit-elle moins patiente que 
les afFeétions du fang & de l'amitié ? 
Change-t'on de naturel , quand on s'en- 
gage dans, ces pieufes focietés , dont le 
ibulagement des miférables eft k pre- 



jamais on n'eut fait par penchant. Le 
-tempéramraent le plus délicat ne fe coih 
Xulte plus ; l'éducation cède à rengage- 
ment. On oublie fon rang ; on défaprend 
fes anciennes délicatefles. 

Le diraî-je ? On donne quelquefois 

♦ ici dans l'excès , tant il y a de bizarerie 
dans les foiblefles humaines. Au milieu 
des violences , qu'on fe fait pour vain- 
vaincre fes répugnances , la patience 
ti'eft pas fans Ululions. On fait 'des ac- 
ceptions injuftes , & dans le principe & 

• dans Jeurs fuites. L'amour-propre vient 
fe mêler où la feule charité devoit agir; 
Tous les motifs, qui la déterminent, font 
îndépendans des confïdérations perfon- 
nelles. Le devoir & le befoin font fes 
règles. Tous les miférables lui doivent 
être également chers. Chacun néanmoins 
a les fiens^ c'eft une efpece de perfon- 
nes & de miferes à laquelle on fe bar- 
«e, & qu'on prend plaifir à fecourir* 



mier objet ? On y fait par office 
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Tous les autres font à charge. On leur 
refufe ôc fes fecours & fes bons offices* 
L'aumône pour eux n'efi que le fruit 
de Timpatience. On veut s'épargner la 
vûë d'un objet défagréable , fe délivrer 
d'un importun. 

Les délicats ont une autre plainte à 
faire. Ce qui les révolte dans certains 
pauvres,c'eft leur groffiereté,leur défaut 
de fentimens , leur ingratitude, leur fier- 
té même,& des reftes de la vanité de leur 
ancienne fortune. On eft fenfible , bien- 
faifant , fecourable j mais l'amour-pro- 
pre n'entend point le défîntérefïèment , 
avec lequel nous devons fervir les hom- 
mes. Il veut avoir quelque intérêt à 
tout ce qu'il fait. On fe porte avec zèle 
à foulager les malheureux , à les fervir, 
à les confoler ; mais on voudrait qu'ils 
'en fûffent dignes , qu'ils eûfTent de la 
reconnoiffance. Leur air ingrat rebute : 
& qu'arrive- t'il f On fe décourage, on 
fe figure qu'on trouvera par tout la mê- 
me indignité. Les bons pauvres fouf- 
frent du mécontentement qu'on a des 
mauvais. Le zèle fe rallentit^ & on ne 
fonge pas que c*eft à Dieu même qu'on 
s'en prend des défauts de fes créatures. 
On ^veut le rendre comme refponfkble 
des impçrfe&iogs des hommçs. On *e- 
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fufe de leur rendre des fervices , qu'il 
ordonne , comme s'il ne pouvoit pas dé* 
dommager d'une récompenfe qu'on ne 
reçoit pas d'eux. 

Pour les fuporter Se pour les fecou- 
rir tous fans tentations d'impatience , le 
plus fur eft de ne confiderer dans ceux > 
qui font l'objet de notre pitié , que leur 
mifere même , ou les maux qui doivent 
l'exciter. On rifque de fe tromper ou de 
manquer à ce qu'on leur doit, quand 
on réfléchit trop fur ce qij'ils font. Ceux 
qui nous paroiffent les plus dignes de 
nos attentions , font quelquefois ceux , 
qui les méritent le moins. 

Il eft vrai que dans l'impuifTance de 
fuffire à tout le bien qu'on trouveroit à 
faire , on peut le faire avec quelque 
choix ; mais il faut fe défier beaucoup 
des préférences. Ce font les befoins , & 
non les fentimens , qui doivent nous dé- 
terminer, La préférence ne tombe donc 
que fur les befoins plus ou moins pref- 
fans ; & ce qu'il ne faut jamais oublier 
dans les fervices, que nous rendons aux 
pauvres, c'eft que le fruit des fecours 
que nous leur donnons , ne dépend ni de 
leurs vertus , ni de leurs vices. C'eft 
Dieu , qui nous en impofe l'obligation. 
C'eft lui qui veut en être la récompenfe. 

Hh iij 
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L'amour doit en être le motif. Plus 
cet amour eft fincere & vif , plus il » 
de défagrémens à fouffrir , moins il y a 
de retour à fe promettre de ce qu'oi* 
fait ; plus il y a de mérite. 

Le bien que nous faifons à des indi- 
gnes , n'eft pas un bien perdu. La récom- 
penfe même en eft plus aflîirée que d'au- 
cun autre. Leur ingratitude nous eft: 
utile ; nous perdrions à leur reconnoit 
ûnce ; qui ne feroit pour nous qu'une- 
récompenfe auiïï vaine , que la vanité 
même , qui nous l'auroit fait défïrer- 
Rien ne peut donc juftifier l'impatience 
qui nous empêche de les fervir* Nou* 



parce que les hommes font imparfaits- 
Leur injuftice au contraire 6c leurs im- 
perfections doivent redoubler notre zè- 
le. Ils font d'autant plus malheureux r 
qu'ils fe montrent plus indignes de no& 
fècours ; & notre dernier dédommage- 
aient d'autant plus affuré , qu'ils méri- 
tent moins nos fervices. 

L'impatience , qui ne peut être inno- 
cente dans qui que ce foit, ne laiflfe & 
chàcun que le foin de chercher dans quel- 
que paflîon la fource de la fîenne. Celle^ 
des pauvres à l'égard des riches- vient 
dô leur envie , de leur vanité > de leur 



nefo 




dîfpenfés d'obéir à Dieu 
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îflgtetitude , & de l'injuftice de leurs ju- 

gemens. Le fentiment d'égalité , qui ne 
S'éteint point dans le cœur des hommes, 
les fouleve contre ce partage inégal , 
qui met les uns dans l'abondance de tout, 
tandis que les autres ne poffedent rien. 
Ceux-ci comptent tous les biens dont 
ceux-là joiiiffent , & les regardent enr 
quelque forte comme des ufurpations, 
qu'ils ont faites fur eux. 

Pourquoi ces terres , ces maifons, ces 
revenus , ce train , cet équipage n'eft-ii 
pas à moi ? Ne vaux-je pas bien ceux , j 
qui font (î fiers de ces avantages ? D'où 
leur vient en effet cette grande fortune , 
fi ce n'eft de leurs iniuftices , ou de cel- 
les de leurs pères ? Ils font bien logés , 
bien nourris ; ils font bonne chère tousf 
les jours; ils font habillés magnifique- 
ment ; ils ne font point dans les peines 06 
dans les travaux du refte des hommes • 
ils n'ont point d'autre affaire que celle 
de fe bien réjouir ; ils joiiiffent d'une 
fente parfaite. Voilà ce qui les rend fî 
contens & fi vains. 

Ces reproches ont très - fouvent leur 
juftice, & les riches peuvent en méri- 
ter une infinité d'autres. On peut voir 
leurs défauts fans être jaloux de leur- 
abondance. Mais- enfin ce qu'ils ont y 
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n'eft pas à vousi Vous feriez embarras 
fé de montrer comment , & quand ils 
vous Font pris. Les loix humaines leur 
aflurent la pofTefîïon de ces biens, que 
vous leur enviez ; & fi vous en aviez 
autant qu'eux , vous trouveriez ce titre 
très-légitime. Perfbnne n'àuroit droit 
de vous les difputer» Sont-ils caufe que 
vous êtes nés pauvres ? Sont-ils coupa- 
bles de la négligence ou de la diflïpa- 
tion de vos pères ? Ont-ils à vous ré- 
pondre des révolutions de ce monde , 
ôc des divers accidens, qui renverfent 
les fortunes , qui ruinent les familles ? 

Leur ferez-vous encore un crime de 
ce que vous avez été vous-même pro- 
digue , intempérant , débauché , joiieur f 
parefTeux , libertin dans votre jeunefle ? 
N'eft-ce pas votre propre dérangement 
qui vous a mis à l'étroit , ou qui vous 
a réduit à la dernière indigence f Si 
d'autres enfin vous paroiflent plus heu- 
reux que vous , n'eft-ce pas qu'ils ont 
été plus fages , plus apliqués à leurs af- 
faires , plus aflidus à leur travail , plus 
ceconomes & plus attentifs à conferver 
l'héritage de leurs pères ? Que trouvez- 
vous dans toutes ces différences , qui 
puiflè juftifier l'éloignement , que vous 
avez pour eux , & les dépits que leur 
feule vue vous caufe ? 
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ç Tentez-vous pouftafit; aprofondilïez- 
vous, N'eft-ce pas cette opofition fe- 
crete , qui vous fait trouver leurs dé- 
fauts plus infuportables f vous leur en • 
donnez , qu'ils n'ont point. A vos ïeux , 
c'ert comme une tache dans leur vie 
d'être plus opulens que vous. C'eft une- 
raifon de haïr ce qu'ils ont de plus ai- 
mable , de méconnoître leurs bonnes 
qualités , de n'être point touché du bien 
qu'ils font , d'être blefle de leurs dif- > 
cours les plus ihnocens , de manquer 
pour eux de confiance , de ne les apro- 
cher qu'avec un ferrement de cœur , de r 
fouffrir enfin de toutes les relations ,* 
que la focieté vous donne avec eux. Ils s 
font riches , Se vous êtes pauvres ; c'eft 
tout dire. • * 

Vous les trouvez fiers ; & pour peu 

Îu'ils lefoïent, ils le font toujours trop» 
1 ne leur convient point de vous dédai- 
gner , de vous humilief , de vous faire 
fentir votre indigence Se leurs avanta- 
ges. Mais il vous convient encore moins 
de porter à l'excès la fenfibilité fur ces 
. prétendues humiliations. L'orgueil ne 
lied point à l'homme. Au fein de l'a- 
bondance même, il lui refte toujours 
trop de befoins , pour perdre le ienti- 
ment de l'indigence naturelle à la créa- 
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t'ure. Mais il eft plus inexcufable d'étrd' 
fuperbe, à proportion qu'il ellplus pau* 
vre. 

Ne penfez donc qu'à vous accufer,au 
lieu de vous plaindre , de la peine que' 
vous avez de paroître , où la néceffité 
vous apelle , mais où vous croïez que 
^indifférence , les froideurs , le mépris 
& les dédains vous attendent. Dans une 
compagnie , dans une affemblée , dans* 
ûn bureau , dans une cérémonie , dans 
un exercice de piété r vous rougifîez à 
votre tour de vous voir à côté d'une 
perfonne , qui vous effece. Vous trou- 
vez ce voifînage incommode. Il femble 
qu'on vous mette à l'étroit , qu'on vous 
faffe rentrer dans le néant. Vous êtes- 
obligé d'aller chez des gens , à qui voua 
êtes inutile ; ôc vous voudriez qu'ils 
vous prévînflènt. On vous ofFen(e,auand 
on n'a pour vous- que de la bonté* Vous- 
vous laiiïez acabler de votre ffiifere. 
Vous différez d'implorer une protec- 
tion , qui fait votre dernière reflburce : 
& c'eft un habit propre , qui vous man- 
que. Vous allez vous déclarer pauvre , 
& vous avez de la confufion de le pa- 
roître. Vous recevez avec chagrin le 
jfecours y qui. vous fauve la vie. 

vous dire ici dansua autre 
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fens que celui de l'Evangile, que le corps- 
cfî plus que les habits , & la vie plus 
que la vaine gloire. Si c'eft pour celle- 
ci que vous fouffrez , n'imputez point 
votre peine à la fierté des autres. Gué- 
riffez-vous de celle , qni vous rend fi 
délicat , où vous devriez être fi recon- 
ffoiflant. Vous ne vous ocupez que de 
ce qu'on penfe de votre perfonne , que 
de ce que vous croïez qu'on doit à vo- 
tre naifiànce , à votre mérite , aux po- 
ftes que vous ocupez , à l'ancien luftre r 
où vous avez vécu ; tandis qu'il ne fau- 
droit confiderer que ce qu'on fait en fa- 
veur de votre difgrace préfente. Trop 
de fenfibilité fur la manière , dont on 
vous traite r diminue dans votre efîime 
îe prix des dons , qu'on vous fait. Pré- 
venu qu'on a trop de hauteur, vous ou- 
bliez combien on a de charité. Vous 
êtes injuftea à l'égard de ceux , qui font 
bons. Votre vanité vous aveugle lùr 
îeur caractère ; 8c vous fouffrez plus des 
défauts , que vous leur attribuez fauflè- 
ment , que de ceux , qu'ils peuvent avoir*. 
Ainfi vous commettez à la fois deux in- 
juftices. Vous manquer de gratitude 
pour des bontés , dont vos préjugés vous 
empêchent de reconnoître toute l'éten- 
due. Vous vous plaignez quand vous* 
n'avez que des. grâces, à rendre». 
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Ce défaut n'eft que trdp ordinaire a 
ceux, qui font réduits à vivre des fecours 
du public. C'eft la grande fource de 
leurs mécontentemens.Ils s'acoutument, 
je ne fais comment , à penfer qu'on leur 
doit ce qu'on leur donne; & plus ils re- 
çoivent $ plus ils croient avoir droit de 
demander. Les charités , qu'on leur a 
faites , font pour eux comme des titres 
d'en éxiger de plus confidérables. Ils 
ne réfléchirent point que ceux * qui ont 
pû les affifter pour un tems * & par des 
fecours modiques , ne font pas en état 
de continuer * ou de faire de plus grands 
retranchemens fur leur néceflaire. Ils 
comptent en quelque forte avec ceux , 
qui leur font du bien. Les uns ont tou- 
jours tort de ne leur rien donner , & les 
autres de leur donner fi peu. Vraiment 
ces gens-là font bien à plaindre ! ils font 
de grands efforts ! en feroient-ils moins 
à leur aife , quand ils donneroient tant 
par femaine , tant par mois , tant par an f 
N'eft- il pas honteux , qu'on ne puifle 
rien arracher de tant de maifons , dont 
les revenus font immenfes ? 

Oiii , cela peut être honteux , & très- 
criant fans doute. C'eft un devoir pour 
ceux , qui font dans l'abondance , de fu- 
pléer à l'indigence des autres. Mais que 
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favez-vous combien de familles pauvres 
ces grandes maifons foutiennent en fe- 
cret?Etes-vous feul dans le bçfoinfDoit- 
on vous préférer à ceux , qu'une obli- 
gation plus étroite, oblige peut-être 
d'aflifter , 8c dont on ne vous doit point 
de compte ? En général c'eft une obliga- 
tion purement volontaire : & fi quel- 
quefois c'eft un devoir de juftjce , au 
moins la confcience de ceux qu'elle obli- 
ge à le remplir, en eft le feul juge. Pour- 
faivez-les , fi vous pouvez , (levant d'au- 
tres tribunaux. Produifez - leur vos ti- 
tres. En avez-vous d'autre que votre 
indigence ? Si vous en cherchez un dans 
la caufe , qui vous a réduit aux extrémi- 
tés où vous ête$, n'eft-ij pas vrai que ce 
fera fouvent un dérangement dg condui- 
te Se de mœurs , qui vous rendroit indi- 
gne vivre , s'il ne feftoit encore de la 
pitié dans le mondç ? 

Quelque caufe $u refte , quç vous 
puiffiez alléguer de votre mifere , elle 
n'ira jamais qu'à vous rendre plus ou 
moins digne de cette pitié mçme , par 
qui vous fubfiftez. N'éxigez rien qu'à 
ce titre. Songez qu'on ne vous doit que 
ce qu'on veut bien vous donner. Soïez 
plein de gratitude pour les moindres 

fecours, qu'on vous office. Ne raaudiifèz 

» »a .... .... ^« - - ■ 
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çoint ceux , qui vous héniffent. Ne 

Soupçonnez point .de mauvaifes volon- 
tés ceux , qui ne font pour vous que 

Wles fouhaits. Comptez que oeux qui ne 
vous donnent rien , ne vous doivent 

«rien. Ne réfléchiflez pas tant fur les li- 
béralités , qu'on vous fait. Laiffez là ri- 
dée du plus ou du moins, pour confî- 
derer feulement qu'elles font gratuites. 
Soïez enfin moins ingrat , vous ferez 

-«moins impatient. 
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La néceflité de ? ordre public doit noue 
en faire fuporter Us inconvéniens. Les 
grandes places ne font que de grandes 
fervitudes ; maïs l homme ne s'y dégra* 
de jamais en fervantï homme* Ne nous 
prévenons contre fer fonne dans des en** 
flois , qui nous rendent redevables k 
tous. Regardons ceux , qui les r empli f- 
fera comme desmaux necejfaires. Exi- 
geons d'eux,qu 9 ils nous rendent jufiice p 
fans en attendre de diftinttions. 

SI jamais il ne s'étoit élevé de mé- 
dians dans le monde ; fi l'iniuftice 
; & les-ufutpations, fi la fraude & la vio- 
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îchee en étoient bannies ; il n'y faudrok 
point de Princes , point de Magiflrats * 
^point de Juges , point de Dépositaire 
Jde la foi publique, point d'Exa&eurs 
xles contributions. Tout y feroit tran*- 
quille ; tout s'y feroit avec ordre ; le 
ieul amour du biei^ommun fuffiroit 
pour y pourvoir. Nc^pn'aurions eu be~ 
foin ni de loix,ni d'autorité, qui les fit 
.obferver. 

Mais les vices des hommes ont ren*- 
du qes é.tabliflemens néceflaires à toutes 
les focietés. Il faut donc , ou renoncer 
aux avantages , qu'on y trouve , ou s'a£ 
fujettir à leurs ufages. Ces avantages 
dépendent des divers arrangemens , qui 
procurent & qui confervent le bien com- 
mun. Seroit-il jufte de prétendre y par- 
ticiper, fans avoir part aux peines , dont 
«ces arrangemens font inféparables ? 

Il en eft pour ceux , qui commandent, 
*v& pour ceux , qui font fournis ; pour 
ceux , qui font revêtus de la puiflànce > 

pour ceux, qui dépendent d'eux ; 
pour ceux, qui exercent les emplois, & 
pour ceux , qui font obligés de paffer 
par leurs mains. Dans toutes les fîtua- 
-fions les hommes font hommes ; par 
tout ils confervent leurs vices : & les 
yjees ne peuvent que les rendre inconfc- 



Digitized by Google 



Si6 



Les Leçons 



modes les uns pour les autres. L'inté- 
rêt particulier , & l'amour de la liberté 
réclament contre toutes les conventions. 
On en voit la néceiïité , mais on en fent 
la contrainte. On eft toujours trop peu 
touché de l'utilité commune , pour lui 
facrifier fans regrets , fon repos & fes 
goûts perfonneHf 

Le défordre de ceux , qui ocupent 
les premières places , eft d'oublier qu'ils 
ne font pas pour eux-même ce qu'ils 
font. Quelque rang que l'ordre de la 
Providence nous donne au-deflus des 
autres, nous ne devons, ni nous croire 
meilleurs qu'eux f ni les refpeéter moins, 
ni craindre de nous rabaifter par les fer- 
vices , que nous avons à leur rendre. Ce- 
lui qui fert eft en effet réellement plus 
grand , que celui , qui eft fervi ; & dans 
un fens ce que nous apellons des gran- 
deurs, font de vraies fervitudes. Ce font 
des minifteres , qui nous confacrent aux 
ufages des autres. Les noms nous trom- 
pent. Un maître , un magiftrat , un juge , 
ce font des titres, qui nous donnent des 
idées d'empire Se d'élévation ; mais , à 



d'efclavages. Perfonne n'eft juge , ma- 
giftrat pour lui-même ; ces prérogati- 
ves ne font point en propre à ceux , qui 
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les poflèdent ; & lors même qu'ils exer- 
cent leurs fondions , ils doivent tou- 
jours le confîderer dans cette égalité,qui 
ne connoît point d'autre loi , que celle 
de cet amour réciproque , qui nous in- 
téreflè aux befoins les uns des autres. 

Selon cette loi , perfonne iffe doit crain- 
dre de fe dégrader par des fervices tro p 
bas, Riôn Veft au-deflbus d'un homme > 
quand il s'agit de fervir un autre hom- 
me. C'eft fon égal , qu'il (ert , avec le 
droit d'en être fervi de même. Car quel- 
que place que nous ocupions , nous n'en 
fommes ni moins infirmes , ni moins in- 
digens. Ce fouvenir doit être toujours 
préfent à ceux, qui font dans les digni- 
tés. S'ils le perdoient de vue , les droits 
qu'elles leur donnent, & les attentiors 
qu'elles leur attirent , pourroient leur 
faire oublier plusaifément leur indigen- 
ce naturelle. 

. L'indifférence , la fierté , les hau- 
teurs , les dédains font injuftes par tout ; 
mais ils le font encore plus dans les per- 
fonnes élevées. Les hommes ne font dé- 

Equé trop humiliés par la néceffité de 
dépendance,quelque raifonnable qu'el- 
le foit ; pourquoi le feroiçnt-ils encore 
par l'orgueil de ceux , qui leur comman- 
cïent ? Que la première étude de ceux- 
Tm. /. Ii 
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ci foit donc de fe montrer humains , af- 
fables , prévenans , officieux , charita- 
bles. Ces vertus chez eux font d'un dou- 
ble mérite aux ïeux du mondé ; mais 5 
aux ïeux de Dieu , ce font des devoirs 
indifpenfables. Les grands ne peuvent 
rien penfer ae plus flatteur pous eux, quer 
de fe regarder comme fes miniftres , Se 
les ferviteurs de (es ferviteurs. 

Ils le font dans un fens , en ce que 
l'autorité qui gouverne fes hommes, eff 
comme une image de l'autorité de Dieu, 
par qui feul les hommes devroient être 
gouvernés. Mais au fond cette autori- 
té ne les difpenfe point de la charité 5 
Funique but de fon établiffèment eft ai* 
contraire d'exercer cette vertu , qui les? 
oblige à fervir d'une manière ceux , qui 
doivent les fervir d'une autre. Ils fe 
rendent les plus vils & les plus mépri- 
fables des citoïens , quand ils leur refu- 
fent, ou leur rendent à regret des fervi- 
ces , tandis qu'ils en attendent eux-mê- 
me d'eux ,..& qu'ils ne peuvent s'en pafc 
fer. 

Mais qu'il s'en faut bien que ceux * 

3 'ni remplirent les portes foient toujours 
irïgés parce fouvenirfUn fentimentfî 
jufte cède en eux à celui de la vanité T 
qui naît de tout ce qui paroît nous été- 
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Ver. On croit s'avilir, quand on fe prête 
aux befoins de ceux , à qui , par le rang 
qu'on tient , on doit fà protection , fes 
bons offices , fes confeils. On rougit de 
s'en voir aprocher. L'accès eft ouvert 
jiour un Prince , pour un grand , pour un 
- favori , pour un homme opulent. On les 
écoute , on les prévient, on leur prodi- 
gue un tems & des foins , que d'autres 
ont droit de partager. On ne regrete 
pas même les momens , qu'on dérobe à 
fes propres affaires pour les leur donner. 
Les pauvres au contraire & les petits 
font des importuns & des infuportables. 
Pourquoi donc ocupez-vous une place , 
qui vous rend redevable à tous ? C'eft- 
à-dire , qu'où les befoins font les plus 
preffans , vous oubliez l'objet de votre 
miniftere. Vous regardez les perfonnes , 
où vous ne devez confiderer que les in- 
térêts. 

Souffrez qu'on votis demande fî c'efi 
Votre plaifir , ou votre devoir qui vous 
livre aux néceflités publiques* Ne foïez 
pas juge ; ne foïez pas chafgé de proté- 
ger les opprimés , fî vous rougifïèz de 
ceux, à qui précifément votre protec- . * 
tion devient plus néceffairè. S*ils vous 
fetiguent , s'ils vous incommodent , n'ê- ■ 
fes-vous pas fait pour être incommodé ? 

ti ij 
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Les charges ne font pas fans fon&ions i 
ni les fondions fans objets, ni leurs 
objets au choix de ceux qui les exer- 
cent. Ceux-ci ne font pas à eux-même , 
& dès la qu'ils font à tous, ils n'ont droit 
de fe plaindre de perfonne. 

Ceft une vérité , dont ils n'ont pas 
eu foin de fe perfuader a(Tez. Les mo- 
tifs qui font rechercher les emplois de 
la«fociété,les moïens qu'on met en ufage 
pour y parvenir, font oublier que le 
feul bien public en doit être la fin. On 
voudroit avoir tout fon tems de refte , 
pour le plaifir & pour le repos. On fe 
rend à fes fondions par la néceffité de 
l'obéiiTance , ou par des vûës de l'inté- 
rêt particulier. On s'y conduit 
un efclave, qui haït le joug qu'il porte , 
ou comme un mercenaire , qui ne tra- 
vaille que pour le falaire dont il eft 
convenu. La grande affaire de ceux qui 
font en place, eft de tirer les avanta- 
ges, qui leur reviennent de leur minis- 
tère, & d'en joiiir. Ceft le métier , dont 
ils vivent. Du refte, îe Juge voudroit ♦ 
qu'il n'y eût point decaufes à juger ; le 
Magiftrat , point d'affaires à régler , les 
Commis, point d'expéditions à faire. Ils 
aimeroient tous qu'on les païât bien 
pour fe repofer , pour fe divertir , ou 
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pour ne s'occuper que de leurs propres 
intérêts. 

De quoi fe plaignent-ils ? On fait bien 
qu'ils ont affaire à des méchans , à des 
infolens , à des impertinens , à des fots , 
à des imbécilles. Mais il fuffit d'avoir 
affaire à des hommes pour trouver en 
eux tous ces défauts. Ceux qui s'y 
voient expofés>doi vent fe fouvenir qu'un 
homme public n'a point de goût parti- 
culier, point d'humeur, point de fenfï- 
bilité, je veux dire, qu'il n'en doir ja- 
mais avoir. Il ne s'agit point dans fes 
fonctions dç fon bien perfonnel ; c'eft 
l'intérêt public qu'il doit confulter. S'il 
hait l'embarras ; s'il craint les menaces ; 
s'il eft touché des injures ; s'il s'offenfe 
des imperfections, il n'eft pas fait pour 
le pofte qu'il occupe. Il faut qu'il foit 
comme certains inflrumens livrés aux 
ufages d'une ville ou d'un quartier, qui 
font maniés par toutes fortes de mains , 
fr qui ne favent pas en faire la différence. 
1 Point de préventions fur tout ; point 
de précipitation dans les jugemens. Il 
teft de l'intérêt de ceux , qui font dans 
- x l'occafîon de fouffrir de l'importunité 
des hommes, de ne point s'en faire d'i- 
dées trop défavantagçufes , de ne les 
juger que quand ils les connoiflent biejv 
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Le défaut de cette précaution fait per-^ 
dre beaucoup de dédomagemens , qu'on* 
pourroit trouver dans fes peines.Les gens- 
timides & rtlodeftes , qui fe préfentent 
mal, qui s'expriment avec peine, qui 1 
n'entendent pas quelquefois leurs pro- 
pres affaires , n'en ont fouvent que plu»: 
de vrai 4 mérite. C'en eft un d'ignorer 
fout ce que la malice des hommes a 
contraint d'imaginer pour la réprimer 
& pour prévenir fes fuf^rifes. Leyforma- 
fi tés font une efpece de fciencé , qu'il effi 
glorieux de ne pas favoir, quand cette? 
ignorance ne vierlt que de la bonne- 
foi. 

Ge font là pourtant les gefis vqû'oî* 1 
rebute & qu'on fuit ; ce feraient ceux* 
qu'on devroit prévenir, qu?or* devroit 
fervir avec empreflement. Kien ne fa- 
tigue tarit certains hommes en place ^ 
que d'avoir a&ire à des prêtres, à des* 
dévots. Ce font leurs bêtes , parce qu'ils 
font moins inftrufes des rafiiîemens d& 
là police humaine, & des ràSbns qui 
les ont fait imaginer. Figurez - vous** 
qtri que vous feïez , que l'homtne d<r 
bien rfeft jamais haïffable. Ne lui fai- . 
tes point un crime de trop de probité & 
vous aurez une raifon de moins> de vous 
plaindre de lui 

• ♦ 
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Que dis- je , vous plaindre ? Eft-ce 
à vous que les plaintes conviennent ? 
C'eft perdre le tems de s'épuifer pouf 
eonfoler ceux , qui ont de l'autorité dans 
le monde. Les malheureux font ceux , 
qui dépendent de leurs fatltaifies , & fou- 
vent de leurs in jufïices criantes. On di~ 
roit en effet que la première règle des 
compagnies, & des gens* en place, foit de 
faire effuïer à ceux qui font obligés de 
îesaprocher pour le bien de leurs affai- 
res, toutes les traverfes & tous les dé-- 
fagrémens , qu'ils en peuvent craindre^ 
Qu'y a-t'il de plus trifte & de plus dé- 
fefpérant, que d'avoir à traiter avec des 
hommes , qui femblent nés inacceflï-* 
bles , qui ne font jamais que fur un- 
pied, qui ne s'arrêtent point , qui pat . 
fent fans vous voir, qui font femblant 
de vous écouter, & qui ne penfent qu'à 
faifïr le moment de fe défaire de vous* 
& de vous échaper ; qui vous ent'rou- 
vent leur porte, & qui vous la refer- 
ment ; qui ne font jamais chez eux pour 
vous ; qui préfèrent leurs plaifîrs à vos 
affaires ; qui ne déroberoient pas un mo- 
ment à la durée d'un bon repas , ou 
d'une féance de jeu , pour vous épargner 
le défagrément de les attendre, & le 
défeipoir de leur avoir parlé trop tard 3 
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qui ne paroiffènt que quand d'autres 
foins que celui de vous fervir les for- 
cent à fortir de la retraite , où la moleffe 
les tient enfevelis ; qui fè fâchent con- 
tre vous à votre feule préfence ; qui ge£ 
ticulent , qui pirouettent , qui crient , 
oui s'agitent , qui tonnent , qui fou- 
drïoent ; qui vous reprochent de trou- 
bler un loifîr, dont ils ne jouiffent que 
pour .vous Se pour l'argent qu'il vous 
en coûte pour vous procurer leurs re- 
buts , les boutades de leur mauvai- 
f e humeur ; & qui ne deviennent enfin 
traitables , que quand ils vous font 
inutiles. 

Tels font un grand nombre de ceux 
par qui les poftes font remplis dans Tor- 
dre civil. Que faire avec eux ? C'eft un 
chemin raboteux, par lequel il faut paf- 
fer j des épines qui faut détourner , pour 
cuelUr les fruits. Le bon parti, c'eft 
d ? oublier leur caraétere & leurs maniè- 
res , pour ne s'occuper , que du befoin 
qu'on a d'eux, & de l'impuifTance de 
s'affranchir de cette dure loi. S'impa- 
tienter , fe mettre en colère , c'eft gron- 
der contre le tonnerre , & contre le dé* 
bordement des eaux. C'eft le pont qu'il 
faut traverfer, pour aller à l'autre bord. 
$fe confidérez point s'il eft de pierre ou 
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3e bois ; s'il eft étroit ou large , foliée ou 
tremblant. On ne délibère point, quand 
on n'a pas la liberté du choix. 

Prenez donc partout les hommes 
avec leurs défauts. Ce fontdes brutaux, 
des infolens , des impertinens , des gens 

Î>eut-être, qui ne craignent ni Dieu , ni 
e monde. Conduifez - vous avec eux. 
comme la veuve avec le mauvais Juge., 
Importunez , revenez fouvent ; deman- 
dez juftice ; mais ne demandez rien de 
plus. Il y a très «fouvent à ce fujet, de 
la méprife dans vos plaintes. N'exigez 
pas que ceux , qui remplirent les fonc- 
tions publiques, aient pour vous des 
égards : Ils ne vous en doivent point» 
C'eft au contraire un de leurs premiers 
devoirs, de ne faire aucune diftin&ion 
des perfonnes , de ne conlîdérer ni la 
naiffance, ni les dignités, ni le mérite ; 
chez eux, la ; veuve & l'orphelin doi-* 
vent avoir le même accès, que le riche 
& le puiffant. 

Tous viennent à ces arbitres de leur 
fort pour des droits , pour des befoins, 
ou par des devoirs , qui les rendent 
égaux. Il n'eft plus là de titres , que 
ceux, que la fociété donne, des titres 
communs à tous ceux qui la compo- 
fent , ou marqués par des fondions , qui 

Tmt'l. Kk 
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confondent les perfonnes. C'eft un fth- 
jet qui vient païer un tribut ; un citoïen 
qui vient reclamer fes polTeffions ; un 
rentier , qui vient recevoir fa rente ; un 
officier, qui demande fes apointemens; 
un ouvrier qu'il faut païer de fon fa- 
laire. Là, chacun s'appelle Pierre, Ja- 
que bu Jean ; c'eft à ce titre. , qu'on lui 
doit juftice : & quand on la lui rend* 
il n'a point à Ce plaindre de la manière. 
; C'eft la manière néanmoins , dont or» 
fe plaint ordinairement ; on veut des po» 
liteffes , des diftindions , des préféren- 
ces, Ilfaudroit qu'un Juge, qu'un Ma- 
giftrat, qu'un Receveur, qu'un Païeur 
vous tint compte de tout , tandis qu'il ne 
doit vous traiter que félon votre droit 
ou votre obligation. - On n'aime pas q, 
fe voir confondu parmi la canaille. On 
s'irrite contre un homme, qui fait fon 
devoir , & parce qu'il le fait. Réfléxion , 
qui devroit feule étoufer tous les 
murmures. 

Si les plaintes , qu'on fait des défa- 
grémens , qu'on éprouve dans les affài-r 
res publiques, étoient légitimes, il fe- 
roit vrai que ceux , dont on auroit le 
plus à fe plaindre, feroient ceux, qui fe- 
roient les plus fidèles à leur miniftere. 
On fait leur éloge, quand on croit les 
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fclâmer. C'eft un homme , dit-on , qui 
ne vous regarde pas-, qui ne fait pas 
cliftingr- r J '* * 
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d'une femmelette, qui parle auflï poli- 
ment à l'Artifan , qu'au Duc & Pair. 
Vous le blâmez donc , où vous devriez 

nos impatiences les 
plus vives , font toujours les plus in- 
juftes. Par-là , nous vôïons qu'il n'en e# 
point , qui ne doivent nous paroître 
fiupeftes. • ipïmis^ fM*\A*tiH 

1 
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rigueurs de la juftiu. 
S ouventU charité doit s'abftenir d'u/er ' 
4e tous [es droits. Il e fl de mauvais 
débiteurs : & leurs htjttjhçes font encore 
plus 'criantes que celle des mauvais 
créanciers. 



LEs conteftations d'intérêt font com- 
me inévitables dans les fociétés. Il 
eft des diftributions de biens à faire 
entre les citoïens & les frères. Il faut 
régler les poflèmons , aflurer les titres , 
Xe défendre des usurpations. Les uns prâ- 
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tent, vendent, font travailler ; les au^ 
très empruntent , achètent , travaillent 
pour ceux > qui les emploient. De tous 
ce commerce, il naît des différens in- 
finis pour conferver* ou pour faire ren- 
dre à chacun le fïen. Les loix humaines 
ne peuvent pourvoir a tout. Il y a fou- 
veut ,de l'obfcurité dans leurs difpofî- 
tîons les plus précifes; & la chicane en 
répand fur celles , qui n'en ont point/ 
On eft donc contraint de réclamer feç. 
droits, de faire des p*ourfuites, & d'en 
foutenir. La patience y trouve des ten* 
tarions d'autant plus dangereufes, que la 
cupidité' chez nous eft de toutes lies pal- 
lions la plus intraitable. -, .. ^ 

A quels confeils ceux qui font expo- 
fés à ces triftes néceffités* 4oivent-ils 
premièrement avoir recours f Qu'ils fe 
muniffent des maximes les plus capa- 
bles de, les fputçfûr dans unp confiante 
égall^I^âmp* J Qu'ils Ibïept bien con- 
vaincus V que la confîdération de . l'in- 
térêt ne nous permet jamais de haïr les 
perfonnès ; que fouvent au contraire laT 
confîdération des, perfonûes nous obli- 
gea nous relâcher>fur les intérêts; que 
îa jûiftuaÊ ,n*autorife point les aniihofï*!. 
tés , la" cruâ uté , les excès, les violen- 
£e$. S'il ea faut venir quelquefois à des 
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de biens , à des enlévemens de 
meubles , à des priions ; ce font des ri- 
gueurs , dont la charité doit gémir , dont 
dont l'humanité même doit fouffrir* 
malgré les befoins & l'autorifation des 
loix. Ce font des traitemens extrêmes , 
que la modération doit borner autant 
qu'il eft poffiblé. »r£] 
Dans quelque obligation forcée , que 
les hommes fe trouvent de fe faire ren- 
dre juftice par d'autres hommes, ils ne 
doivent jamais oublier qu'ils font tous 
fortis du même fang, & que la férocité 
pour leurs femblables leur eft interdi- 
te. La dureté même a toujours befoin 
d'excufe , & ne peut la trouver que dans 
l'inutilité des moïens , que la douceur 
fuggere. Àuxïeux de l'Apôtre , les pro- 
cès étoient en eux-mêmes un û grand 
mal, que pour les éviter, il infînuoit, 
qu'on eût dû plutôt fe réfoudre à fouf- 
frir Tinjuftice & les pertes. Le mépris 
des biens préfens , qui doit régner dans 
un coeur fidèle, n'eft pas d'ailleurs un 
fentiment bien propre à rechatUr l'en- 
vie de plaider ppur eux. Mais comment 
la charité peut-elle confentir à plaider 
, contre des frères ? Comment ne craint- 
elle point , de fe rifquer elle - même 
pour un pouce de terre, pour des pré- 
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tentions viles ôc fouvent très-incef~ 
taines f 

Vous pourfuivezun débiteur de mau- 
vaife foi , qui s'eft prévalu de votre fa- 
cilité pour vous fùrprendré , qui ne veut 
pas convenir de fa dette , qui peut vous 

Saïer & qui cherche à vous faire per- 
re, qui joiiit de votre fond , tandis que 
vous êtes à l'étroit , qui va devenir in- 
folvable , fi vous lui laiflez le loifîr d'a- 
chever de ruiner fes affaires. Il s'agit de 
toute votre fortune & de la défolation 
de votre famille, fi vous avez quelque 
pitié de cet homme,qui n'en mérite point. 
L'indignité de fon procédé vous irrite ; 
vous êtes impatient de le réduire , & 
de vous faire faire juftice de tous les 
torts, que vous en avez reçus. Mais ce 
débiteur, tout méchant qu'il eft, eft vo- 
tre frère. N'ajoutez point la haine à la 
mifere , où vous allez le plonger. 
Attendriez- vous du moins fur ceux, qui 
vont être envelopés dans fa difgrace ; 
fur une femme , qui n'étoit pas née pour 
un marUï déraifonnable ; fur des enfans % 
qui méritaient d'avoir un meilleur pere. 
Confîdérez que vous ôtez peut - être 
toute efpérance à d'autres créanciers » 
qui viendront après vous. Ce que vour 
demandez eft jufte j mais la juftice % 
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fouvent parmi nous des fuites fi fôcheu- 
fes , que l'humanité ne doit la demander 
qu'à regret. 

Il eft même des corijon&ureS , où une 
juftice trop rigoureufe dégénère en in- 

J'uftice , où la charité défend ce que la 
oi permet. L'avarice & le défaut de 
compafïïon changent leur droits en vio- 
lences. Un peu de patience donneroit à 
celui , qu'on prend à la gorge, le tems 
de fe rétablir , & de tout païen Pour- 
quoi prefTer ceux , qui vous doivent , 
quand ce n'eft pas le befoin , qui vous 
prefle vous-même ? Que deviendriez- 
vous peut-être , <5c quel feroit le déran- 
gement de vos affaires , fi vous étiez 
auffi vivement pourfuivi, que vous pour- 
luivez ceux , de qui vous avez quelque 
chofe à répéter ? 

Tous ceux, qui différent à païer, ne 
font pas coupables de négligence. Il y 
a dans le monde encore plus d'impuif- 
fance , que de mauvaife foi. C'eft un ar- 
rangement d'affaires , qui dépend de mil- 
le combinaifons , dont on n'eft pas maî- 
tre. Il faut attendre les termes despaïe- 
mens. On dépend du public & du gou- 
vernement. On ne moiffonne pas au mo- 
ment qu'on a femé. Le commerce ne 
Xubfifteroit pas , fi tout ce quî fe vend fe 
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païoit comptant. Vous étouffez un mal- 
heureux , vous le fuffoquez pour l'obli- 
ger à vous rendre une fomme , qu'il ne 
tous auroit pas empruntée, s'il n'a voit 
• eû quelque befoin preffant. Vous con- 
noiflîez l'état de fes affaires. Eft-ce donc 
pour achever de l'abîmer, que vous avez 
paru lui tendre la main f N'avez-vous 
feint de foulager fa mifere, que pour y 
mettre le comble f Vous gâtez le bien- 
fait, fî vous le reprochez. Si c'eft la 
compajfïïon , qui vous a touché , pour- 
quoi l'intérêt revient-il fî-tôt prendre fa 
place ? Que ne finiffez-vous par la pa- 
tience, ce que la charité vous a fait com- 
mencer? 

Rien n'eft plus criant que les fecoufg 
onéreux, que l'ufure donne à l'indigen- 
ce. Eft-il digne de l'homme de s'enrichir 
des malheurs de l'homme? Eft-ce le 
fervir de ne l'aider à païer fes dettes que 
pour s'emparer de fes terres & de fes 
maifons ? Aïez patience , vous crie l'E- 
vangile ; n'oprimez point vos frères , 
lur-rtout quand leur impuiffance ne vient 
point de leur faute , ou quand vos droits 
font douteux. 

Il n'eft que trop ordinaire de conte- 
fier fur des titres très- équivoques. On 
profite de l'ignorance des uns, du peu dç 



Digitized 



DE LA S AGES ST. S93 

foin des autres. On demande ce qui ne 
fut jamais dû , ou qui peut-être eft déjà 
païé. On entre dans les droits d'un ufu- 
rier , d'un concuffionnaire , d'un exac- 
teur injufte, d'un ufurpateun On exige 
des dettes de ceux , à qui on devroit des 
Teftitutions. Peut - on trouver mauvais 
qu'ils fe défendent ; qu'ils cherchent à fe 
difpenfer de païer ce qu'ils ne doivent 
pas ? La patience & la modération ne 
furent jamais plus néceflaires , qu'où 
ceux , dont on fè plaint , font les feuls à 
plaindre. 

Un débiteur efï infolvable; mais oïl 
ne le devient pas toujours par difïïpa- 
tion, par négligence, ou par défaut d'œ* 
conomie. Le dérangement des affaires 
particulières n'eft fouvent qu'une fuite 
de celui de l'état. Ce font les pertes , ce 
font les injuftices, les violences, les ac- 
cidens & les maladies , qui épuifent lea^ 
plus honnêtes gens & les plus habiles* 
Les preffer dans ces extrémités , leur re- 
procher des retardemens, c'eft Vouloir 
leur faire des crimes de la malice d'au- 
trui , des infirmités de la nature , de l'in- 
ftabilité des chofes humaines, des révo- 
lutions du tems , des orages , des incen- 
dies , des innondations , de la grêle 6s 
cieshyvers , des ravages que les infec- 
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tes & la pourriture font. Aïez- donc pa3 
tience , s'il eft poflible que vous en aïie£ 
befoin. N'achevez pas d'éteindre une 
étincelle > qui peut fe rallumer; épar- 
gner les débris de la fortune , & les re- 
fies de l'injuftice & de i'opreflïon. Re- 
gardez avec des ïeux de pitié des acci- 
dens , dont vous n'êtes pas à couvert* 
Ne vous rendez pas intraitable * & ne 
croïez pas que l'ordre des loix humai- 
nes vous difpenfe des fentimens de l'hu- 
manité. 

Vous ne demandez rien qui ne (bit 
bien légitimement à vous : c eil le prix 
de vos ouvrages & de vos marchandi- 
fes , c'eft le falaire de vos peines qu'on 
vous retient. Je ne dis pas que vos pré- 
tentions foïent injuftes. Ce ne feroit 
pas à la patience que je vous exhorte- 
rois alors. Mais ignorez-vous que per- 
fonne n'eft obligé de faire l'impoflîble ; 
qu'où il n'y a rien , tous les droits Ce 
perdent? La cupidité ne vous a-t'elle 
pas fait courir ces rifques ? Vous avez 
été bien aife de vendre pendant que la 
cherté durait ; vous vous êtes défait à 
propos de ce que vous ne pouviez gar- 
der plus long-tems, de ce qui pouvoit 
dépérir chaque jour entre vos mains, de 
ce qui peut-être vous feroit refté pour 
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toujours par le caprice de l'ufage. Vous 
avez profité du befoin, pour faire pren- 
dre ce qu'on n'eût pas pris,(î l'argent eût 
été compté. Vous n'avez vendu fi cher , 
que dans l'idée d'attendre pour le prix* 
Vous vous êtes débarraffé d'un bien , 
qui vous étoit à charge , qui vous enga- 
geoit dans des dépenfes , qui vous ex~ 
pofoit à l'envie , & peut-être aux recher- 
ches. Vous avez travaillé , parce que 
vous ne trouviez point d'ouvrage ail- 
leurs. On vous a fait plaifîr de vous em- 
ployer. Vous n'avez pas férvi auflï prom- 
.ptement que vous l'aviez promis. Vos 
- ( retardemens ont caufé des impatiences , 
du dérangement , des pertes peut - être. 
Toutes ces confidérations valent bien 
que vous aïiez un peu de patience à vo- 
tre tour. 

Si la malice ou la négligence fait dif- 
férer de vous (atisfaire , je vous ramené 
toujours au principe , que pour vivre 
avec les hommes * il faut s'attendre à 
beaucoup fouffrir de leur part. Mettez- 
vous à la place de ceux , que vous pour- 
fuivez , vous verrez que votre deftinée 
n'en fera que pire. Le fort de ceux, qui 
doivent, eft toujours le plus t rifle. Ils 
font dans leur tort, ou paroifTent l'avoir» 
Vous favez bien que fouvent > malgré 
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vos mefures & vos meilleures întert- 
tions , vous ne païez pas vous-même au 
tems marqué ; que vous êtes confus de 
devoir encore ce qui devroit être rendu 
dès le premier jour ; qûè l'honneur & la 
feconrioiffance vous font fcuffrir pour 
ceux, à qui vous donnez fujet de fe plain- 
dre; que vous avez fans cefle la dou- 
ble inquiétude d'être redevable , & de 
ne pas pqfer. On fe plaint donc de vous, 
tandis que vous êtes réelleifteht le plus à 
plaindre. 

Il eft vrai d'un autre côté que les 
plaintes des débiteurs ne font pas fans in- 
juftice. Leurs dettes parlent contre eux; 
C'eft un titre , qui donne droit d'exiger 
d'eux 7 qu'ils paient. Qu'ils fe compa- 
rent à leur tour avec ceux , qu'ils accu-- 
fent de dureté. Quels murmures , quelle 
indignation , quand on les remet plus 
loin qu'ils ne voudraient , ou que leurs 
affaires ne le permettent ? Il en eft qui , 
par cara&ere r reffemblent au mauvais 
ferviteûr dé l'Evangile. Ils trouvent de 
f indulgence dans ceux , dont ils dépen- 
dent , & vont jufqu'à l'inhumanité la plus 
cruelle , jufqu'à. ta barbarie contre leurs 
égaux. 

Pour fouffrir plus patiemment , qu'on 
leur redemande ce qu'ils doivent r les 
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(emprunteurs n'çnt qu'à fefouvenir qu'on 
leur a donné ce qu'on ne leur devoit pas» 
Il y a chez eux de l'ingratitude à ne pas 
reflentir la peine de ceux , qui leur ont 
fait plaifïr : & ce défaut n'eft que trop 
ordinaire. On emprunte de fes amis, Se 
c'eft à fes ennemis qu'on rend. Au mo- 
ment qu'on reçoit d'eux, on fe loue de 
leur bonté ; on éxagere le bien-fait; on 
lpur doit l'honneur , la liberté , la vie ; 
on ne fauroit trop les en remercier. 
Mais s'ils viennent à s'ennuïer d'atten- 
dre ; fî on les force à s'expliquer fur ce 
qui devoit être .rendu fans être rede- 
mandé , les murmures , les inveftives , 
les injures fuccédent aux louanges. On 
leur veut plus de mal,à proportion qu'ils 
ont plus fait de bien. On celfe de les 
Voir ; on les fuit 5 on ne peut les fupor- 
ter. Il n'eft rien de plus haïfîable & de 
plus importun qu'un créancier. Il n'y a 
pour lui que des rebuts, que des ordres 
dje ne point laifTer parler, quand il vient. 
Qù eft l'équité f Qù eft la bonne foi ? 
Où eft l'honnêteté même du monde f On 
viole toutes ces loix, & on £e plaint en- 
core. 

* ~ Jl eft inconcevable jufqu'à quel excès 
notre fiécle a porté cette forte d'injufti- 
cç. La loi jie vouloit pas que le paie-? 
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ment de l'ouvrier fut remis jufqu'atfien- 
-demain. Mais de nos jours il femble que 
quiconque travaille , vend , ou prête , 
foit né l'efciave & le tributaire d'une 
infinité de gens , qui fe mettent en pof- 
feflïon de vivre aux dépens du public. 
Voïez les profufïons de la table de quel- 
ques-uns, le luxe de leurs habits, la 
magnificence de leurs maifons , la richet 
fe de leurs emmeublemens , leur train , 
leur équipage ; rien de tout cela ne leur 
apartient. Mais ne leur parlez point de 
le çaïer. Cette propofîtion pour eux eft 
un infulte. Me demander de l'argent , à 
* un homme comme moi 1 cela eft bien 
plaifant , difoit un de ces affronteurs , 
qui croient ne rien devoir, parce qu'ils 
font réfolus à ne rien païer , ou qu'ils 
s'imaginent qu'on leur fait une injure 
réelle d'ofer leur en parler. 

Jufqu'où la fotte vanité des Grands ne 
yîa-t'elle pas ? Emploïèr contre eux les 
yoïes ordinaires & permifes par les loix , 
c'eft mettre le comble à l'outrage, qu'on 
leur fait d'exiger leurs dettes. Ils vous 
perdront , li vous ofez les attaquer. Ils 
vous feront confumer en frais; & lorfque 
vous vous croirez près d'obtenir jufti- 
ce contre eux , ils furprendront des dé- 
fenfes de les inquiéter ; Ils feront pafler 
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leurs fomptuofîtés , Ou leurs débauches, 
pour des fervices rendus à l'état , <5c ne 

le croiront pas encore aflez vangés des 
canailles , qui leur ont fait l'affront de 
vouloir être paies, qui font affez info- 
lens pour ne pas aimer mieux faire ban- 
queroute , ou mourir de faim , que de 
répéter incivilement le prix de leurs 
biens , ou de leurs fueurs. 

Où avons-nous pris des fentimens fï 
cruellement bizares ? Par quel étourdif- 
fement d'orgueil , ou de raifon, fe croit- 
on fi fort au-defliis des hommes,dans le 
tems, qu'on publie foi-même fa propre 
indigence , & le befoin qu'on a d'eux ? 
Qui traiteroit ces grands , comme ils le 
méritent, les réduiroit pour le moins 
au fort de ceux , dont ils fe plaignent. 
C'eft où la juftice de Dieu les attend. 
Leur crédit tombe enfin ; la prote&ion 
leur manque; il faut vendre l'équipage 
6c les maifons ; voir paffer les terres dans 
les mains de leurs fermiers peut - être. 
Ils fouffrent alors ce qu'ils ont fait fouf- 
frir , & ne trouvent de motif de patien- 
ce que dans leurs injuftices paffées. Le 
traitement eft équitable ; il ne refteroit 
à fbuhaiter que les éxemples en fuffent 
moins rares pour le bien de la focieté , 
dont ces fortes de gens font les vraies 
peftes. 
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dépendances mutuelles , gwi r*/«/- 
few* <fr /Wr* <fe Religion , /ewr 
nouvelles occajîons d'impatience. Celle 
des Pafteurs vient des vues intéreffées , 
<fe Uparejfe , </« 4* , cto 
prédilections , î amour «propre , 

délie ate ([es 9 de [es inquiétudes 
fur le fuccès du travail. Deux fortes - 
de gens fe plaignent d'eux , fc* mec h ans 
& les imparfaits. Ceux-ci n'aiment 
leur minifiere qu'à caufe de leur per» 
forme 9 & ceux-là baïffent leur perfoth 
ne à caufe de leur minifiere, 

LE s hommes ne font pas bornés cb fil- 
me le refte des animaux aux befoins 
de la vie préfente. Ils ont une ame, qui 
ne meurt point , & qui leur impofe des 
foins çour la vie future. Ces foins font 
l'objet de ce qu'on nomme la Religion , 
qui n'eft pas toute renfermée dans les 
fentimens du coeur. Elle s'exerce au- 
dehors , & forme dans la focieté civile 
une efpece d'autre ordre public. Or dans 
cet ordre , il y g. des. degrés de fubor^ 

jdinationi d'où naifTept <ks devoirs ré-r 

ciproq^es, 
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ciproques , & par -là même, de nou- 
veaux fu ets de patience. Quelques-uns 
font établis pour inftruire , pour gou- 
verner , pour corriger les mœurs. Ce 
miniilere leur offre beaucoup à foufFrir 
dans fes objets , & par fon étendue. 
Ceux qui font gouvernés ont auffi de 
quoi fe plaindre de ceux, qui gouver- 
nent , & pour leurs imperfections per- 
fonnelles , Se pour les fautes qui leur 
échapent dans l'exercice de leurs fonc- 
tions. Les uns & les autres font des 
hommes : & dans ce commerce nécef- 
faire de befoins & de fervices , ils fe 
font, comme infailliblement , fentir tout 
le poids des défauts des hommes. 

La patience au refte devroit être 
plus facile dans ces nouveaux, engage- 
mens , que dans d'autres. Elle peut s'y 
foutenir par des motifs plus élevés & 
plus intéreifans. Mais ces motifs , qui 
n'agiffent que par réfléxion , cèdent pref- 
que toujours aux impreflions des fens. 
Souvent les Pafteurs ne cherchent qu'à 
fe paître eux-même. Ils font fans zèle 
pour les brebis,ou ne les confiderent que 
p ar ce qu'elles ont de propre à flatter l'a- 
mour-propre, ou la vanité. La moleffe 
leur fait haïr le travail , ou l'inquiétude 
leur en fait, trouver le fuccès trop tent 7 
Tom. I. " L 1 
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pour leur donner de la complaifance; 

Un Evêque , un Prêtre eft un hoirr^ 
nie de Dieu , & n'eft établi pour les 
hommes qu'en ce qui regarde les cho- 
Tes de Dieu* Mais on perd aifément de 
vûë la fainteté du miniftere , pour ne 
s'en repréfenter que l'éclat & les avan- 
tages. On traite les emplois facrés à 
peu près comme ceux de la vie féculie- 
re. On s'y pouffe par des motifs & par 
des moïens humains , qui font oublier 
que c'eft au fervice de Dieu qu'on s'en- 
gage; que c'eft à lui qu'on doit rendre 
compte de fbn adminiftration ; que lui 
feul doit en être la vraie récompenfe. 
G'eft la profeflïon , dont on fe propofe 
de vivre : & ce qu'on n'ofe prefqtie pen- 
fer y il^en eft pour ^ui les fondions de 
la Religion les plus faintes , ne font 
qu'un commerce d'avarice. Ils vendent 
tout dans le temple de Dieu, jufqu'à 
leurs prières* 

Or comment des fondions entrepri- 
ses & foutenuës par des motifs , qui 
leur font fi peu 'propres, s'exerceroient- 
elles fans impatience ? Les perfonnes ne 
peuvent qu'être à charge y quand on ne 
cherche que les biens. On fe conduit à 
leur égard par un efprit mercenaire f 
«qui hait la peine , & qui ne travaille 
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qu'autant qu'il doit être païé. Dans 
quelques-uns l'impatience vient d'un dé- 
faut de zèle. La lâcheté , Pindolence , 
les dégoûts , *les découragemens , les 
convainquent d'indifférence pour leurs 
devoirs , & du befoin , qu'ils ont de 
s'en faire un intérêt plus preffant. 
- Il s'agit de fe bien perfuader que c'eft 
pour foi-même qu'on travaille* Par le 
défaut de cette perfuafîon , l'ennui nous 
prend , & le travail nous pefe. On croit 
perdre le tems qu'on donne à ceux , 
qui font l'objet de fon miniftere. Nous 
haïffons un travail, dont nous ne fenti- 
rions point le poids , dont nous aime- 
rions la peine , fi nous étions pénétrés 
de l'intérêt que nous y devons prendre. 
Nous nous trompons toujours quand 
nous n'apercevons point notre utilité 
propre dans les engagemens , qui nous 
confacrent en apparence aux ufages des 
autres. Quelques fervices , que nous 
foïions obligés de rendre au prochain > 
ce n'eft au fond que Dieu que nous 
fervons , pour^en recevoir le falaire 
dé notre négligence , ou de notre fidé- 
lité. 

Cette ame 9 qui vous paroît vile & 
méprifabie ; cette ame que mille dé- 
fauts défigurent , dont l'ignorance ou la 

Ll ij 
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groflïéreté vous rebute , dont l'indoci-; * 
lité même & les révoltes ne vous pro- 
mettent aucun changement; cette ame 
eft un champ couvert de ronces & d'é- 
pines , quç Dieu vous donne à défri- 
cher ; une vigne , que vous avez à cul- 
tiver ; une ville , que vous avez à gar- 
der ; une brebis , dont vous êtes fe pa- 
lpeur. Si vous ne veillez fur elle ; lî vous 
ne la menez dans de bons pâturages ; fï 
vous ne criez pas , quand vous voïez 
le loup venir ; fi vous ne lapanfez pas » ' 
lorfqu elle fe blefïe ; fi vous la laiflez 
s'égarer & fe perdre ; vous en répondrez 
ame pouf ame au fouverain maître, qui 
vous Ta confiée. Qu'y a-t'il donc que 
vous ne deviez plutôt fouffrir d'elle & 
pour elle f Saint Paul étoit prêt à facri- 
fier , non-feulement tout ce qu'il avoit, 
mais tout ce qu'il étoit pour les ames 
des Corinthiens. Il fuportoit tout pour 
les élus de Dieu ; mais aujourd'hui les 
Apôtres ne voudroient rien fouffrir que 
pour leurs propres élûs. 

Qu'ai- je voulu dire ? Un homme char- 
gé d'un miniftere de charité , ne laifîè 
dominer chez lui que l'amour de lui- 
même. Il oublie que toutes les ames lui 
doivent être également chères, parce 
Qu'elles font toutes à Dieu , qui les lui 
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Confie , un pafteur chargé d'un troupeau 

nombreux , s'aplique par préférence à 
quelques-unes de fes brebis, qui lui plai- 
fent plus que le refte , ou qui lui mar- 
quent plus d'emprefTement & de recon- 
noiflance. Un miniftre de la pénitence 
ne reçoit point indifféremment tous les 
pécheurs. Il veut choifîr fon monde ; ÔC 
c'efl: ce choix même, qui fait. la peine du 
miniftere. Plus on éprouve de fatisfac- 
tions de la part desperfonnes , auxquelles 
on s'attache,plus on a d'éloignement pour 
les autres. C'eft un tourment de compa- 
raifon , qui ne quitte point. Moins on 
fait, moins on voudroit faire pour ceux, 
qu'on n'aime point. Ils ont toujours des 
befoins extraordinaires ; ils viennent 
toujours à des heures incommodes ; ils 
retiennent toujours trop long-tems. Il 
femble qu'ils dérobent celui , qu'on ne 
peut leur refufer , quelque court , qu'il 
foit. On les écoute à peine ; on fe hâte 
de les expédier. 

Cet autre eft renfermé dans les in- 
jftru&ions particulières , qui ne dégénè- 
rent que trop fouvent en amufemens. Il 
craint le fardeau des inftru&ions com- 
munes, qui font fon obligation direfte. 
On gémit d'être obligé de fe livrer au 
public. Ainfi nos tourmens viennent-ils 
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toujours de quelque dérèglement cfart* 
nos affeétions. Nous troublons l'ordre 
de Dieu, Nous faifons notre volonté 
propre , où nous ne devons chercher 
ue la fïenne. Nous aimerions à mettre 
es bornes à nos obligations * au gré de 
nos penchans & de nos caprices. Nous 
n'en prenons que ce qui nous plaît. Nou» 
voudrions- que tout fut pour nous, quand 
il s'agit des fervices , que nous éxigeons 
des autres ; & nous ne voulons être qu'à 
ceux , qui font de notre goût , quand il 
s'agit de les fervir. 

L'impatience efl féconde en raifons 
pour fe juftifier. On en cherche dans le 
cara&ere des perfonnes , dont on a la 
conduite,On en cherche dans le fïen pro- 
pre , dans des confîdérations y que la foi 
ne connoît point , & que la charité doit 
faire oublier. On n'eft pas fait , dit on , 
pour fe prêter à toutes fortes de gens. 
Saint Paul , qui fe trouvoit libre à l'é- 
gard de tous , s'étoit rendu l'efckve dfe 
tous. Juif avec les Juifs, foible avec les 
foibles, pauvre avec les pauvres ; il s'é- 
toit fait tout à tous pour les gagner tous. 
Mais on ignore ce fecret, parce qu'on 
n'a pas apris , comme cet Apôtre , à fe 
contenter de l'état où l'on fe trouve. On 
n'a pas fu s'acommoder à tout comme 
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lui , parce qu'on n'a pas effaïé de tout* 
On craint de fe déranger y de s'incom- 
moder. Des difciples , des miniftres de 
la Religion de Jefus-Chrift ne s'acoutu- 
meroient point aux défagrémens d'une 
vie femblable à la fienne. Aller de villa- 
ges en villages ; s'écarter dans les dé- 
ferts ; s'arrêter fur les montagnes , ou 
fur le bord de la mer pour inftruire un 
pauvre peuple, fans foins & fans inquié- 
tude pour fa propre perfonne , fouvent 

ans nourriture , ou réduit au plus fim- 
ple néceffaire ; être lans demeure fixe , 
& n'avoir pas où repofer fa tête ; à qui 
d'entre les pafteurs , ce régime paroî- 
troit-il fuportable ? On ne leur demande 
pas tout ; mais peuvent-ils fe dilïïmuler 
que quand ils ne rempliffent pas du moins 
plufieurs de ces parties , on a droit de 
leur reprocher , qu'ils manquent à des 
engagemens eiTentiels. 

C'eft leur malheur > ou leur honte, de 
fe rendre incapables de travail , de s'a- 
coutumer aux aifes d'une vie molle & 
défœuvrée. Ils croient par-là fe procu- 
rer du repos , & ils apéfantiffent leur 
charge. Les devoirs indifpenfables,qu'ils 
ont à remplir , leur en deviennent plus 
difficiles , & dès-là plus odieux. 

Il n'efi point d'état qui n'ait fes peines : 
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mais ces peines redoublent pour ceux 1 $ 
qui fe font fait une habitude de chercher 
toute^ leurs commodités. Ils ont com- 
me perdu l'ufage de leurs pieds & de 
leurs mains. Ils ne peuvent foutenir ni 
les voïages, ni les fatigues , ni la faim* 
ni lafoif , ni l'injure des faifons. Il font 
forcés de fe repofer fur d'autres des foinrs 
qui leur font perfonnels. Leurs obliga- 
tions font mal remplies r parce qu'ils s'é- 
pargnent eux-même. Ils cefTeroient de 
fe plaindre peut-être , s'ils eflaïoient leurs 
forces ; s'ils vouloient fe convaincre par 
l'expérience , qu'ils peuvent plus qu'ils 
ne penfent. Qu'ils aprennent à travail- 
ler , à fouffrir , à fe pafTer de peu, leurs 
fondions leur paraîtront moins péni- 
bles, & leur nonchalance ne fera point 
arrêtée par la crainte de fe trop fatiguer j 
Mais quoi ! Le zèle même le plus fin- 
Cere & le plus laborieux , iv'eft pas tou- 
jours exemt des tentations de l'impatien- 
te. On aime le fruit du travail ; & de ce 
defïr naît infenfiblement l'inquiétude de 
le recueillir avant le tems* La lenteur du 
fuccès décourage. On s'ennuïe de voir 
îes foins profiter fi peu , les efprits fi tar- 
difs à concevoir les vérités qu'on leur 
enfeigne , les cœuïs fi peu dociles , & fi 
pleins de malignité , les pallions fi vives 
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Se fi prodigieufement intraitables. Cet- 
te inquiétude eft louable , tandis qu'elle 
ne va point jufqu'au découragement. 
Ce font les objets même du miniftere , 
qui la caufent , & ces objets doivent 
l'exciter au lieu de la rallentir. 

Si les hommes étoient parfaits , ils 
n'auraient befoin ni d'enfeignemens , ni 
de corrections. Qu'un pafteur fe fou- 
vienne donc qu'il eft établi pour arra- 
cher & pour planter , pour édifier & 
pour détruire , & que tous ces ouvrages 
ne s'achèvent pas fans travail. Qu'il 
confîdere ceux , qui font confiés à fes 
foins comme des pierresy qu'il faut tail- 
ler pour l'édifice de Dieu ; comme des 
champs , qu'il doit cultiver; comme des 
enfans pour lefquels il doit foufFrir 
toutes les douleurs de l'enfantement. 
Qu'il attende que tous leurs traits fe for- 
ment l'un après l'autre. On feme long- 
tems avant de moifionner, 'Se le labou- 
reur attend patiemment que Dieu don- 
ne l'accroiffement à fes fémences. Que 
le miniftre de Dieu prêche donc fa pa- 
role 5 qu'il preffe les hommes à tems , à 
contretems , s'il le faut ; qu'il reprenne f ' 
qu'il conjure , qu'il menace , qu'il ne fe 
lalfe point d'inftruire & de tolérer, qu'il 
lie néglige rien pour leur découvrir tous 

Tom. I. Mra 
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les confeils de Dieu fur eux, & qu'alors 
même il ne fe plaigne point , s'il nç réu£ 
fit pas à les gagner.^;: ^i^ jm<x> ; -pk'&h. 

C'eft la grande confolation des vrai$r * 
mkiiflres du Seigneur. H les charge du 
travail fans les rendre refponfôbles du 
fuccès. Les ames, qu'il vous a confiées 
pourront fe perdre malgré vos foins les 
plus fidèles & les plus aflïdus ; mais yo4* 
tre fidélité fauvera votre propre ame. 
Queles Pafteurs ne cherchent donc point > 
la fource de la patience ailleurs , que 
dans l'amour même de leurs devoirs. 
Qu'ils fe forment fur la. règle que faint 
Pieitè lèûr prçfcrit ; qu'ils paiffent la 
portion du troupeau de Diéù Vîqui leur 
eft échue ; que toutes les bœbis leur pa>- 
roiffent égalerhent prëcieufes ; qu'ils 
veillent à'ies inftruire, à lés conduire*» 
a les ramener ; que ce nefoit point urtç? 
néaeffitér forcée v «mais xm& faffeââoi* 
fincdft^vè^- Us détermine BjCQï travail ç 
qu'ib y fêieii^ammés , non par :1a vûër 
du 'gaiô* irais par une c^aritéc défihtéfi 
reffée, qui n'attende fa récompénfe que: 
du. maître , qu'ils fervent ; qu'ils piano- 
tent enfin , qu'ils arrofent &, qu'ils fe re*> 
pbfentïbr Dieu , du foin dç ttonner Fief 
drbilfement qu'il lui plaît * aux plantes 4 
qu'ils i çuitiyenu Le vrai moïen pou* 
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feux de n'avoir jamais à fe plaindre , c'efl . 
d'ôter aux autres tout fujet de fe plainr ' 
* dre d'eux. 

Il eft vrai qu'on s'en plaindra ton- 
jours , même fans fujet. Deux fortes de 
perfonnes tombent dans ce défaut, les 
imparfaits & les méchans. Les plaintes 
tombent fur leur miniftere ou fur leur 
perfonne , fur leur do&rine j ou fur leur$ 
mœurs ; & la caufe commune du défbr- 
dre , c'eft de les confiderer fous de 
toutes autres idées , que celles , qu'on 
en doit avoir. Ce font des miniftres de 
Dieu , qui , fous ce raport , ne font rien 
pour nous que par leurs fondions. Ce 
n'eft point en leur nom , qu'ils viennent à 
nous.Ils ne doivent point agir pour leurs 
propres intérêts a & nous n'avons jamais 
de fujet d'être mécontens d'eux tant 
qu'ils font fidèles. Mais l'amour -pro- 
pre , qui fe glifTe par-tout , fait que les 
uns n'aiment les fondions qu'à caufe dei 
miniftres, & que les autres haïfTent les 
miniftres à caufe de leurs fondions. 

Les premiers ne confîderent ceux que 
Dieu leur envoie , que par leurs quali- 
tés & par leurs talens. C'eft la foi feule, 
qui devroit leur parler , & là foi n'eft 
point confultée. Les fens préviennent . 
fon jugement. Le penchant ou l'oppo- 
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tion naturelle attache aux uns, & don- 
*ie de rélojgnement pour les autres.£'eft 
par les ïeux qu'on prend de la confiant 
cp , &le goût décide d'un choix, qui ne 
doit être réglé que fur ie devoir , ou fur 
les befoins. C'eft l'homme, qu'on voit 
«5c qu'on cherche da>ns Je mwiftre d,e 
Dieu. 

Le défordre de ces prédilections efl 
égal dans ceux , qui conduifent , & dans 
<:eux , qui font conduits. Il produit les < 
inêmçs fuites. On ne .peut foûffrk -de di^ 
xeâeurs que ceux , dont on a goûté la 
çonduite j& les manières. Les pafieurs 
légitimes font fouvjent ceux , qu'on to- 
Jére le moins , ou peut-être on voudrait 
fe les aproprier. On demande d'eux des 
foins particuliers ; on jxouve qu'ils ne 
donnent jamais affez de loifir ; & pour 
plaire à ces efprits capricieux, *1 fau* 
droit que leurs guides quitâlTent fans nér 
éeflité Jes quatre-vingt-dix-neuf brebis 
pour une feule , qui ne s'égare que parce 
qu'elle fuit de trop près le pafteur , ou 
qu'elle oublie qu'il n'efl paç plus le fïen, 
gue cçlui des autres. 

Une perfonne retirée du fiécle , qui 
fe prend un directeur entend qu'il ne 
(bit que poux elle , pu pour quelques 

çhotfes , qu'elle en ymbm 
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tlfîer. S'il fe communique à d'autres, 
elle n'en peut diflimuler Ton méconten- 
tement & fon chagrin; Cesf ifentimëns 
îbntînjufïes, & les impatiences, qui* en 
naiflent , plus honteufes que raiforaiables. 
Vouloir profiter feul des talens d'un 
homme de Dieu , c'eft envier au monde 
la lumière , qui l'éclairé. 

Il peut être libre de choifîr entré ceutf* 
qui prêchent la parole, ou qui difpen*- 
fent les my fteres. C'eft fageflè en certai- 
nes occasions. Mais il ne faut pas que 
'*fee choix donne de l'éloignement pour 
ceux , à qui l'ordre & le devoir foumet. 
On déferte fà paroifle ; on n'y entend ja* 
mais que de mauvais prédicateurs. On 
•Vimagineroit n'être plus dans la voie da 
falut , û on étoit borné- à fon propre pa- 
fleur. On s'adrdïë à peifie a lui pour 
certaines obligations , dont la loi ne di£ 
penfe point. Du refte on fe conduit fe- 
•lon fes propres vues j on ne fuit que fon 
-caprice. . m \ t r-M^M 

Qu'importe en effet prar quelle mafcr 
* vous foïiezr conduit, pouf vû qu'elle vous 
: mené à Dieu* Quand fes miniftres an- 
noncent fidèlement fes volontés , quand 
ils vous enfeignent fa voie dans la véri- 
té ; quand ils remplirent enfin toute l'é- 
tendue- de leur miniftere ; votre con^ 
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fiance & votre docilité doivent être éga- 
les pour tous. Il n'eft plus queftion ni 
d'attraits particuliers , ni de répugnan- 
ces; &.s'il s'en trouve , dont les inftrue- 
.tions ne vous éclairent point , dont les 
exhortations ne vous touchent point , 
n'en recherchez la raifon que dans vous- 
même. Au lieu de vous plaindre du 
fort, qui vous fixe à dépendre de ceux , 
que vous ne goûtez point , ne fongez 
,qu a vous reprocher votre propre infen- 
iibihté. C'eu vous-même , qui changez 
en obftacles les fecours , que Dieu vous 
donne. Dégagez vos affections de la 
chair & du fang. Ne confierez jamais 
vos conaufteurs que fous des vues , au- 
deffus des fens, Se votre foi vous infpi- 
xera la patience. . ,/ 

Mais û c'eil un grand mai de fe fou- 
venir trop peu que des hommes font les 
miniftres de Dieu , c'en eft encore un 
beaucoup plus grand , de fe trop fou- 
vemr qu'ils font hommes. Par le pre- 
5 "es défauts, onfenerd fnnvAn» 




ie avec eux ; & par le fécond , 
~« t-^iu le fruit de leur miniftere. C'efl 
un précepte de fe défier des faux pro- 
phètes. C'efl: un droit d'examiner fi les 
dilpenfateurs de Dieu font fidèles; mais- 
Cet examen ne tombe que f ur l €ur a( j» 
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miniftration même. Ils peuvent être de 

malhonnêtes gens , & de bons pafteurs. 
Il feroit à fouhaiter qu'ils fûiFent faints 
Se féparés des pécheurs par la pureté 
de leur vie. La néceffité de travailler à 
devenir parfaits , eft pour eux d'une 
obligation plus étroite. Les fragilités 
deviennent des efpeces de crimes dans 
ceux, qui doivent paître leur. troupeau 
par l'exemple, autant que par la parole. 
C'eft à eux de marcher devant les bre- 
bis dans les voies qu'ils leur ouvrent. 

Mais enfin ce font des hommes envi- 
ronnés de toutes les infirmités des au- 
tres hommes. Eft-il jufte de ne leur en 
pafler aucune ? Faut-il que nous les ac- 
cablions du reproche de leurs moindres 
foiblefTes , parce qu'ils font chargés du 
poids des nôtres ? Pourquoi les excep- 
ter de la loi , qui défend de juger pour 
n'être pas jugé ? De quel droit nous 
permettons-nous tant d'attentions mali- 
gnes fur leur conduite , tant de févérité 
fur des défauts .que nous nous pardon- 
nons avec trop d'indulgence ? Sont-ils 
indignes de la pitié qu'on doit à ceux , 
qui ne tombent que par furprife & par 
fragilité ? Sont-ils toujours fans sxcule 
dans leurs fautes? Sommes -nous faits 
pour les rélever fans égards ppur eux , 
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& fans retour fur nous-même ? Sîed-il 
bien aux plus imparfaits d'être les plus 
impitoïables ? 

Ce font communément les plus déré- 
glés des hommes , qui fouffrent le plus 
impatiemment les déreglemens des pa- 
lpeurs. Pour rougir de cette indécence , 
ils n'auroient qu'à fe demander de quel 
principe, elle vient. Faifons-nous quel- 
que perte, quand ceux, qui nou's condui- 
fent , ne font pas plus parfaits que nous? 
Ilspeuvent être bons pour nous , tandis 
qu'ils font mauvais pour eux-même. Ce 
font leurs maximes & non leurs oeuvres, 
qui font nos règles. On nous dit de fai- 
re ce qu'ils difent , & de ne pas faire ce 
qu'ils font. Ces deux leçons n'ont rien 
d'incompatible. Ce qu'ils nous enfei- 
gnent n'en eft pas moins vrai , parce 
qu'ils ne le pratiquent pas. 

C'eft ce contrafte , qui nous fuggere 
des doutes , & ces doutes ne vont que 
trop fouvenjt pour notre malheur jus- 
qu'à la perfuafion. Ce que ceux , qui 
nous parlent de la part de Dieu , font r 
nous rend ce qu'ils nous annoncent fut- 
peâr. On ne veut point fe convaincre » 
que s'ils étoient eux - même bien con- 
vaincus , ils fûlTent tes premiers à dé- 
mentir, par leurs «Jfi^lités ^les vérités^ 
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qu*its prêchent. On eft afluré qu'ils ne 
pèchent point par ignorance , & dès 
qu'ils fe permettent certaines aétions-, 
on en conclud qu'il faut bien qu'elles ne 
foient pas fi mauvaifes. On juge enfin 
'de leurs opinions par leurs moeurs. La 
méprife eft grolfiere , mais facile & com- 
mune. On a peine à ne pas fuivre le pen- 
chant de la nature, quand on voit mar- 
cher devant foi ceux que leur caractère 
acoutume à regarder avec un certain ref- 
peft. Il eft donc eflentiel, & pour notre 
conduite & pour notre reposée ne jamais 
oublier qu'ils ne font pas la loi des peu- 
ples. Il ne s'agit point d'examiner s'ils 
font faints , quand leurs difcours le font. 
Li vérité ne tire point d'eux fa force j 
leurcara&ereperfonnel ne l'altère point. 
: Ce qui eft vrai, l'eft toujours par quel- 
que bouche qu'il parte. 

Mais nous aimons à confondre ici les 
objets. Nous jugeons de la qualité de 
la liqueur, par la nature du vafe. Au 
fond * la haine de la vérité fe trouve tou- 
jours en nous ji*fqu'à quelque dégré. 
Cette haine nous indifpofe contre çeux* 
qui nous la font connoître, & c'eft fur 
elle-même que nous voudrions faire re- 
tomber leurs défauts. Il femble qu'elle 
tombe avec eux dans, le décri , quarufc 



Diq 



4 



jg.ï8 Les Leçons 

en les a trouvés méprifables. Ceux- 
même , qui fans méeonnoître leurs de- 
voirs, ne le& aiment que foiblement , fe 
laiflent aifément aller à cette imagina- 
tion trompeufe. Ils fe calment fur des? 
fautes, qu'ils ne peuvent fe diflïmuler , 
& es croient plus excufables en eux , 
quand ils ont -occafîon d'en aceufer les 

v miniftres de la Religion, C'eft une cer- 
taine joie maligne > qu'ils reffentent de 
les trouver auflî coupables qu'eux. Mais 
quelles en font les triftes fuites ? Le mé- 

* pris qu'ils conçoivent pour leurs maî- 
tres , diminue l'eftime , qu'ils faifoient de 
leurs inftru&ions. Ils ont peine à les fu- 
porter , & cette impatience met un obs- 
tacle au fruit du miniftere établi d« 
Dieu , pour leur fanÔifïcation. Ils vou- 
droient* qu'il leur eût donné des anges 
. pour les conduire; & qui fait, fî leur 
malignité ne trouveroit pas des taches 
dans les anges mêmes ? * 

Dangereufes délieateffes , dont on ne 
peut trop prendre foin de fe guérir ! 
Revenez au grand remède ; occupez- 
'vous plus de vos devoirs que de la vie de 
ceux, qui vous gouvernent. LaifTez là 
leurs vices , & ne fongez qu'à profiter 
de l'utilité de kurs fondions- Si v les 
Pafteurs ne font pas tels qu'ils devroient 

■ 
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être pour eux-même ; plaignez-les ; mais ) 
ne vous plaignez point d'eux, s'ils font 
tels qu'ils doivent être à l'égard de 
leurs brebis, Soïez - leur fournis dans 
l'exercice de leur miniftere. Ecoutez-les 
avec reconnoiffance dans la vue du 
compte qu'ils doivent rendre à Dieu de 
vos ames. Faites par votre docilité qu'ils 
ne remplirent pas leurs devoirs en gé- 
mifTant ; ne les jettez point dans un dé- 
couragement , qui peut nuire à ceux 
qu'ils font obligés de conduire dans les 
voies du falut. 

Ils ont une autre efpece d'ennemis , 
qui ne font point touchés de ces confî- 
dérations ; gèns déterminés à vivre au 
*sxê de leurs paffions , & qui laifTent la 
deftinée de leur ame à l'incertitude des 
évenemens. Ils ne peuvent fouffrir ceux 
dont le miniftere a pour objet de les 
tirer de cette funefte indolence. Ils réfî- 
lient à leur voix ; ils rejettent avec indi- 
gnation leurs plus iàlutaires avis ; ils s'ir- 
ritent de leurs correftions ; ils s'ofïèn- 
fe«t de leur charité la plus douce ; ils 
fe roidifTent contre la vigueur de leur 
zèle ; ils s'oppofent à tous leurs foins* - 
On en voit qui, comme des chiens, fe 
"tournent contre ceux, qui viennent leur 
$>réfenter les faintes vérités. Ils s'achar- 
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nent à décrier les miniftres pour affof* 
blir l'autorité du miniftere. Ils cher- 
chent dans leurs procédés de quoi dé- 
mentir leurs difcours ; ils aviliflent leur 
dignité pour anéantir le fruit de leurs 
fondions. . 

Pour peu qu'il refte de fentimens , je 
ne dis pas de Religion , mais d'Jionneur , 
on ne rencontre point des- hommes ainfi 
'faits fans furprife. Qu'ont-ils dans l'ef- 
prit ? quel fantôme les pourfuit f quelle 
manie les agite , & les eflàrouche ? 
Il n'eft perfonne dont la vue leur foit 
plus odieufe > & la préfence plus à char- 
ge, que celle d'un miniftre du Seigneu* ; 
perfonnef qu'ils- traitent avec plus de 
mépris. Ils n'oublient rien pour cha- 
griner leurs Payeurs, pour leur fufci- 
ter des affaires défagséables , pour les 
perdre & pour s'en débarafTer r quand 
ils ont quelque zèle. Etrange-étourdiffe- 
. ment ! Ils s'imaginent anéantir en leurs 
perfonnes, les loix éternelles, dont ils 
font les dépofibires». Il femble qu'ils 
. fé promettent de faire mentir- Dieu- 
même. 

C'étoit la folie de Joachim Roi dé 
Juda. Cet impie fait brûler les prophc* 
tiesde Jeremie, comme fi ces prophéfr 
ties, dévoient agrès cela s'en accomplit 
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Inoïns fôrement contre lui - même & 
contre les fiens. Ceux cPAnathot for- 
ment le deffein d'empoifonner le Pro- 
phète même. Ils le menacent ouverte- 
ment de le faire mourir, s'il continue de 
leur annoncer les defleins du Seigneur, 
comme s'il étoit coupable des maux 
que le Seigneur avoit réfolu de faire 
fondre fur eux ; comme fi fa mort de 
yoit arrêter l'effet de fes. prédirions. 

Telle étoit l'extravagante impatience 
de cet ancien peuple. lis difoient aux 
Prophètes : Ne voïez point ce que Dieu 
vous découvre ; n'ouvrez point les ïeux 
à ces triftes vérités, qu'il vous révèle. 
Nenousprédifez que des chofes agréa- 
bles ; ne vous apliquez qu'à nous dé- 
biter des illufîons & des menfonges. Ce 
langage eft plus infenfé qu'on ne peut 
dire. Le délire n'en eft pas croïable ; & 
nous en douterions peut-être, fi l'hom- 
me a'étoit pas toujours femblable à 
lui-même, toujours bizare dans fes 
penfées, toujours inconcevable dans fes 
pontradi&ions. 

Que penfent en effet , & que difent 
parmi nous ceux qui fe plaignent qu'on 
leur prêche des maximes 'trop févéres? 
Tout fe révolte dans les gens du mon- 
de.; quand on touche à certaines véri^ 
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tés qui ne leur déplaifent, que parce que 
le mal leur plaît. Ils fe préviennent con- 
tre les minifires de la parole de Dieu , 
Contre les directeurs t dont ils trouvent la 
morale trop auftere. Ce n'eft plus le 
tems de faire mourir les Prophètes, & 
d'immoler à la haine de la vériré ceux» 
qui ne craignent pas de la publier* Mai» 
on les perfécute en mille autres ma- 
nières. On les. tue- de l'épée de la lan- 
gue ; orvcrie par tout contre eux , com- 
me contre des gens outrés , que rien ne 
peut rendre traitables , & dont on croit 
avoir les plus j uftes raifons de fe plaindre 
amèrement. n , t . • . • 

. Il ne manque à cette impatience in-" 
fenfée , que d'aller chercher des doc-î 
leurs plus complaifans , plus indulgens, 
moins rigides „ moins, ennemis des pa£ 
fions humaines* Que vous ont donc, fait 
l^s vwif ipiaiil^^e Dieu ? Sont -ils 
les arbitres ctafes loix? Soptals maîtres 
de; les altérer > ;deies ; a46i*cir > de- les 
^ccomoder au goût des penchans ? Trou- 
ver mauvais qu'ils les propofent dans 
toute leur jufte fé vérité*: n'eft - ce pas 
leur dire, efe à^pw vair ce qu'ils y 
voient, & de>, ©'annoncer qu'une mo- 
rale ^gréAble^dûiTent-iis n'annoncer que 
des erreurs { N'eft-çe pas un mot 
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ïeur faire un crime de leur fidélité ? 
Quand on n'a que ce reproche à leur 
faire, Une refte qu'àfe reprocher à foi- 
même fon injuftice. Malgré les complais 
lances & la facilité des hommes* mal- 
gré vos propres efforts pour vous aveu- 
gler fur vos devoirs, les règles en fe- 
ront toujours immuables. Ne vous en 
prenez qu'à vous - même , lorfqu'ellefr 
vous condamnent ; vous vous irritez 
Vainement contre çeux qui vous les ex- 
poferit. Aprenez à ne plus aimer vos:, 
déréglemens ; vous aurez^apris à fu- 
porter des hommes zèlés> qui ne vous> 
offenfent, que parce qu'ils cherchent, à 
vous corriger. Alors vous jéçonnoî- 
tœz queefëft pour eux feuis , que vous 
ayez a demander la grâce de h pa-* 
tience» - • - \ * r ?i rr ~ 

< Je fais qu'il eft des hommes vraiment 
outrés, qui rendent le joug péfant à 
gcux , qui font les plus fincerement difn 
pofés. à4e ^porter. Ces exçès 4n, zèle k 
font cohimunément les fruits de l'igno* 
rance, <ies préjuges, de l'entêtement 9 
du faux honneur du rigorifine. On vfcutî 
réduire de fîmples ufages , à des prin^ 
çipes immuables ; on pêche dans la pra* 
tique,. par ce qu'on a pris le change dans 
les Ipéculations. On jfe fait des idées 
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alambiquées de mifteres fur des in-'* 
ftitutions dont le but n'eft que de 
régler l'extérieur 4u culte. On faitjper- 
dre le goût de la piété par les ri- 
gueurs déplacées d'une difcipline , qui 
ne tend qu'à l'entretenir. On eft fcrupu- 
kux fur des minucies, tandis qu'on pafle . 
légèrement fur les devoirs effentiels. On 
tyrannife lés confciences, parce qu'on 
rte connoît pâs affèz les coeurs ; on croit 
fervir Dieu tandis qu'on ne fait pas lui' 
feire des vrais ado tateurs. 

La grande précaution contre cet in- 
convénient, Q'eft de travailler à s'ink 
taruire plus à fond foi-même ; dé puifer 
les grands principes de la-Religion dans 
les rapports de l'homme avec Dieu 5 d'é^ 
tudier fes volontés dans les fentimens, 
qu'il a mis dans nos coeurs ; de pénétrer 
par là , ce qu'il éxige de chacun de nous , 
ce quilui plaît 9 ce qui nous rend, agréa- 
ble à les ïeux 5 ce qui fait en nous U per- 
fection de la juftice. Avec ces alvances * 1 
an fait difcërner les bons guides des 
mauvais ; on aprend comme à marcher 
feul dans les voies droites ; on s'épar-* 
gne le défagrément d'avoir à fe plain- 
dre de fes condufteurs, à ne s'en fervir* 
^ue dans les befoinsindifpenfables*. 

XXX. 
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tes fupérieurs aiment la liberté de 
l'indépendance , & l'honneur du corn* 
mandement , & il? harffent les folïtci- 
* tades. Ils font Pains , impérieux , durs r 
inquiets , défi ans y crédules précipites i 
& de~la naijfent les fujets de leurs 
impatiences. Celle des inférieurs vient 
de l'imprudence de leur engagement , de 
l'inconftance , de V amour du relâche- 
ment , de lajaloujte des préférences , de 
- l'ambition des premières places , & de 
l'ingratitude pour ceux y qui les occu- 
pent. 

DAns l'ordre de la Religion , com~ 
me dans Tordre civil , la Société 
• ^générale eft compofée de fociétés par- 
ticulières, dont chacune-a fes loix, fes> 
engagemens r fes dégrés de fubordina- 
tion. Les uns ont le droit de cômman-- 
der;les autres font réduits- à la condi- 
tion de Fobéiffance. Tout eft purement 
volontaire dans ces difpofitions. Il Tem- 
ple que perfonne ne devroit avoir fujet 
de s'en plaindre. Mais une trifte expé- 
rience dément des préemptions fi fa* 
Tonu 1* Nn 
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vorables. Tout ce qui fe fait par le pré?r 
texte & fous les dehors de la piété f 
îi'eft pas toujours animé de fon efprit. 
Les paflïons régnent jufques dans les 
profeflïons, qui femblent leur avoir dé- 
claré une guère plus ouverte. Les pre- 
mières places y deviennent l'objet, de 
Fambition, la fourcede la vanité , Toc- 
cafion d'une domination dure & defpo- 
tique. Les fupérieurs les plus légitime- 
ment établis & remplis des vûës les plus 
pures, manquent fouvent de lumières 
& de talens pour la conduite. Ils font 
fujets aux négligences , aux inatten- 
tions; ils ont leurs fenfîbilités , & par 
tous ces endroits , ils fouffrent, & font 
fouffrir les inférieurs. Ceux-ci ne fe char- 
. gent pas toujours du joug, qu'ils por- 
tent par des motifs bien épurés. Ils vou- 
droieht fouvent ne garder de leurs en- 
gagemens , que les avantages , qu*ils y 
trouvent. Ils fe laffentde Pobéilfance, & 
l'amour-propre reprend chez eux tous 
fes droits. Il en fouffrent aufïï les pre- 
miers, & font fouffrir à leur tour ceux, 
qui font charges de leur conduite. Àinfî 
par un effet de la dépravation des hom- 
mes , dont aucuns remèdes humains ne 
les guérifîènt, il n'eft peut-être point 
id'états, où les impatience» foient plus 
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* Vives & plus continuelles que dans ceux > 
qui devroient n'offrir au monde, que 
des modèles de toutes les vertus, dont 
la patience eft la plus nécefTaire^ & 

Les fupérieurs ne le font que , parce 
qu'ils ont des inférieurs, & leur grand 
chagrin , c'efl: d'en avoir. Ils voudroient 
jouir des avantages, & delà liberté du 
pofte, qu'ils occupent, fans enfubir les 
follicitudes & le travail. On prend le 
change. Dans le défïr de fe mettre à 
l'aife,de ne rien faire & de ne dépendre 
de perfonne , on brigue des emplois , qui , 
doivent rendre la vie plus fujette , & 
plus laborieufe. On compteroit pour 
rien la honte de s'en aquiter mal , pour- 
vu qu'on eût la gloire de les polfeder. 
Les foins rebutent, & font haïr ceux , 
à qui ces foins font dûs. Aux ïeux d'un 
fupérieur fans zèle , fes inférieurs font 
des gens groflîers , imparfaits , ftupider. 
Ce font de petits efprits, des fuffifonsy 
des indociles ,* des têtes ennemies du 
joug. Quel défagrément ! quelle vie , 
qué celle d'avoir affaire à ces fortes de 
(carafteres , d'avoir à les conduire , à ré- 
pondre d'eux ! Eh ! qui vous a chargé de 
ce fardeau > pourroit-on répondre à des 
ambitieux? ; , » :> :/ 5î«-\ > 

Si vous aviez eu moins de vânité v 

N.\ ■ ■ 

* 
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, moins d'envie de dominer , ou d'êtré 
maîtrede vous-même, vous auriez moins 
d'inquiétude. Vos plaintes feroient plus 
excufables dans la bouche d ? un homme, 
qu'on auroit vu fuir l'honneur , crain- 
dre les dangers? du commandement , & 
les difficultés de la conduite ; qui ne 
feroit point fait lui-même le guide & le 
dofteur de fes frères. Mais enfin de quel- 
que manière , & par quelque efprit que 
vous foïiez entrés dans la fupériorité y 
réfléchiflez à ce que vous êtes & vous 
trouverez que toute votre peine eft d'a- 
voir çjes devoirs. Chaque état a les fiens,, 
& n'eft ce qu'il eft , que par ces devoirs 
-même, Un capitaine a des foldats à com- 
mander ; un berger, des brebis à paître. 
,Un fuperieur ,. qui fe plaint d'avoir des 
- ^inférieurs , c'eft l'arbre qui fe plaint de 
fes fruits , & le rpfîer de fes épines. 
r Le piège , où ceux , qui foflt en pla- 
ce peuvent Je plus aifément tomber, 
c'efl : la« vanité , qui s'en croit digne* 
,Leur chagrin dominant , & la fource 
d'une infinité de déplaifirs, c'eft de "s'i- 
maginer qu'on ne les reipefte pas aflèz* 
Ils veulent qu'on donne à leur perfon- 
ne ce qu'on ne doit qu'à leur rang. It 
eft rare d'être dans les dignités , & de 
péofer qu'on n*en eft pas digne. Oh coil- 
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fond cômme naturellement fon mérite 
avec fa fupériorité. Un fuperieur n'efl: 
pas content de ceux , qui ne favent qu'o- 
béir , & qui renferment toute leur apli- 
cation dans leur exa&itude à la règle. 
Il aime qu'on lui fafTe la cour > qu'on le 
loue , qu'on le flate , qu'on le ménage- 
De ce fentiment naît l'ëfprit de domi- 
nation , qui fait abufer de l'autorité lé- 
gitime, On fe forme des idées aufïï faut 
fes de fon pouvoir r que de fbn mérite* 
On oublie, que par ce dernier endroit,, 
©n ell fouvent beaucoup au-defïbus de 
ceux qu'on gouverne. Un afprit hum- 
ble , qui fauroit fe mettre à fon jufte 
prix , Se bien connoître ceux , qui lui 
font fournis ,/auroit honte dacontrafte. 
Il verroit que les places font confon- 
dues ; qu'il devroit obéir , au lieu de 
commander. Il n'uferoit de fes droits 
qu'avec une modération^qui lui feroitrer- 
garder fa dignité comme une fervitude * 
.qui le dévoue tout entier aux ufages de 
fes frères Mais avec des fentimens moins 
modeftes r on s'éleye au-deffus de fon 
élévation même-; on veut commander 
defpojtiquement ; être abfolu dans fes vo* 
lontés ; pouffer l'exa&ion de l'obéïffan- 
ce au-delà de la règle & des ufages. Un 
Abbé ne fe fouvient plusdunom, qu'il 
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porte. Il oublie qu'il n'eft pas le tyrafl l 
maille pere de fes Religieux £ qu'ils 
font les frères , & npn fes efclaves. Il 
croit pouvoir emploï^r toutes fortes de 
moïens pour les réduire. Il fe plaint de 
ceux, qui ne veulent faire que leur de- 
voir, & donner à fon autorité fes juftes 
bornes. Il ne fent point l'injulïice de 
leur faire porter un joug , dont ils ne fe 
font point chargés , & qu'il ne pourroit 
porter lui-même. 

L'excès de févérité vient auffi quel- 
quefois de ce qu'on ne connoît pas aflèz 
fes propres obligations , & qu'on eft peu 
capable de les remplir. On fe plaint de 
fes inférieurs «par défaût de difeerne^ 
ment, par pure inquiétude. On fe fait 
des idées confufes de follicitude & de 
vigilance , qu'on ne fait pas renfermer 
dans leurs limites. L'obligation de veil- 
ler infpire des défiances ; les défiances 
produifent les foupçons , & les foup- 
çons dégénèrent en jugemens. Des ef- 
prits bornés imaginent dans tout ce qu'ils 
obfervent , des profondeurs de cœur 
impénétrables. Il y en* a quelquefois en 
effet. Mais ç'eft une inquiétude dérâi- 
fonnable de fe croire chargé de guérir 
des maux inconnus , ou de les croire réels . 
précifément , parce qu'on ne les connofc 
pas» 
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4 Un fuperieur doit tout voir , s'il fe 
peut ; mais il ne doit penfer que ce qu'il 
voit* La défiance fait une partie de fon 
miniftere ; mais on peut fe défier fans 
juger ; Se il eft difficile de ne pas juger f 
quand le défiance eft exceflîve. Elle eft 
permife à tous les hommes Jufqu'à cer- 
tain point. Ils ne fe connoitfent pas aflez 
% pour ne pas craindre de fe tromper; 
mais ces défiances doivent être réfer- 
vées ; la charité , qui ne penfè point le 
mal, les tranquîlife. 

Les foupçons inquiets conduifent aux 
méprifes , & cette inquiétude même eft 
la preuve des bornes étroites de Teforit^ 
• : On fe trompe donc , parce qu'on a d'au- 
tant plus de penchant à juger fes frères , 
qu'on les connoît moins. Une conduite 
limple , uniforme , fans affè&ation , lans 
singularités, & fans hypocrifïe , devient 
fufpefte. Les hypocrites au contraire y 
lesflateurs, les efprits inlînuans fefont 
cftimer des fuperieurs , dont les lumie- . 
res font trop courtes , & le cœur fou- 
vent trop fenfïble. Ils ne favent pas di- 
ilinguer ceux, qui marchent avec {im- 
plicite , de ceux , qui cherchent à fe di- 
ftinguer par. une régularité d'apparen- 
ces. Ils n'examinent point ces derniers. 
Ils leur pafTe tout , tandis que toutes 
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leurs défiances font tournées vers ceux •> 
qu'ils croient connoître moins que ceux, 
qui les trompent.- - m . 

Ils s'indifpofent contre une vertu trop 
auftere , qui fe confie dans fon exa&ito* 
de , qui croit pouvoir fe borner aux de- 
voirs efFentiels 7 & fe difpenfer des civi- 
lités inutiles , ou de pure bienféance. 
Ainfi tandis qu'ils ont les ïeux fermés 
.fur les relâchemens de ceux ,qui ont des * 
.attentions pour eux , ils les tiennent ou- 
verts fur les moindres fautes des autres* 
Ils ajoutent à ce qu'ils voient les foup- 
çons <Je ce qu'ils ne voient pas. Ils écoi*- 
tent avec trop de facilité les raports & 
Je s accufations. Ils font prévenus , & fe 
laiffent prévenir. 

Un homme capable de cette dernière* 
foibleife, n'eft jamais chargé, de la con- 
duite des-autres , que pour leur malheur 
& pour le fïen. On a dit de lui que c'eff 
un aveugle „ qui veut peindre*; un muet* 
qui s'eft chargé d'une harangue ; un 
lourd , qui s'aprête à juger d'une fym** 
phonie. Comment ferok-il content de 
fes inférieurs , fi les plus irrépréhenfi-; 
' bles peuvent devenir coupables dans 
ion efprit f Toutes les focietés ont leurs 
fourbes. L'envie, la jaloufïe, l'intérêt, 
ambition,, les antipaties naturelles, ôc 
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les inimitiés fecretes , y font régner les 
calomnies & les mauvais raports. Le 
faux zèle , plus dangereux encore , y 
prend ombrage de tout , & fait tout em- 
poifonner par des délations odieufes. Il 
s'y trouve enfin des langues, qui ne fe 
délient que pour le menfonge , & qui 
lancent , contre la vertu la plus pure » 
les traits de la malignité la plus noire. 

Un Supérieur imprudent , ou d'un es- 
prit fujet à la précipitation , prête l'o- 
reille à toutes ces impoftures. Il eft prêt 
à tout croire , & n'examine rien. S'il s'a- 
git de fon autorité , de fa réputation , 
d'un .défaut d'eftime ou de refpeft pour 
fa perfonne & pour fon mérite, il prend 
des réfolutions extrêmes , il éclate , il 
punit des innocens qu'il a condamnés fans 
les entendre. Une faufTe démarche eft 
foutenuë par'd'autres plus fauiïes. Il ne 
veut point avoir tort , & ne recule ja- 
mais* 

Le remède à tous ces maux,feroit d'é- 
couter, de douter, de s'informer, de 
s'éclaircir. Mais ce font précifément les 
foins , dont une infinité de Supérieurs 
font incapables, ou que la facilité de la 
prévention leur fait négliger. Ils cha- 
grinent leurs inférieurs ; ils les éloignent 
des emplois ; ils les humilient ; ils les 
décrient ; ils s'en plaignent amèrement : 
& tout bien confîderé , il n'y auroit à fe 
Tom.I. O o 
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plaindre avec quelque juftice^ que pour 
les malheureux inférieurs. 

Les inférieurs pourtant n'ont pas tou- 
jours des plaintes fi juftes à faire ; Se 
leur patience doit être à l'épreuve des 
traiteméns même les plus injuftes. C'eft 
à quoi ils ont dû s'attendre , en fe fou- 
mettant à des hommes. Leur fort eft de 
leur choix. Quiconque prend un enga- 
gement volontaire eft infenfé , s'il n'en 
prévoit pas toutes les fuites poffibles; ou 
déraifonnabje , s'il ne les foufFre pas. 
Il eft de la fageffe d'eflaïer fes forces , 
& de favoir ce qu'un fardeau pefe avant 
de s'en charger. Il n'eft plus tems de s'a- 
çercevoir qu'on eft trop foible, pour le 
porter , quand l'engagement eft irrévo- 
cable. Se plaindre donc de fes fupé- 
rieurs , c'eft fe plaindre de fon propre 
ouvrage ; & la jplûpart de ceux qui tom- 
bent dans cette impatience , ne méritent 
que les railleries qu'on fait de celui qui 
çommence à bâtir une tour , & qui ne 
peut l'achever. Ce font des gens , qui 
regardent derrière eux,, après aVoir mis 
la main à la charuë. 

Leurs murmures font tous les fruits de 
quelque inconftance. Ce défaut eft natu- 
rel à l'homme. L'ignorancç de ce qui 
liu convient le dégoûte de fes propres 
préférences. Il condamne £bn choix , & 
voudroif inceffatnnient revenir contre 
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fes engagemens. La feule uniformité le 
lafTe , & lui rend fes exercices infîpideS. 
Il ne traîne plus qu'en efclave un joug , 

3ui ce/Te d'avoir pour lui des douceurs. 
1 fouhaiteroit que fes devoirs ne fûf- 
fent plus des devoirs. On regrette une 
liberté qu'oit a facrifîée trop légère- 
ment. On efl entré dans fofi état peut- 
être avec de toutes autres vues , que 
celles d'en remplir les obligations. On 
ne s'y propofoit que des avantages , qui 
ne dédommagent pas affez du prix qu'ils 
coûtent. La ferveur, à laquelle on s'eft 
laiffé comme emporter fans raifonner , 
n'étoit qu'une ferveur d'enfance ou de 
tempéramment. On ne connoiffoitpasce 
qu'on vouloit, Se 00 ne levouloitpas 
affez fortement. 

Les réfolutions même les plus mûre- 
ment formées , ne font pas toujours du- 
rables. On n'eft pas fans retour pour des 
paflîons aufquelles on avoit renoncé 
iîricérement. On ne fait point le facrifî- 
ce de fa liberté , fans une fecrete efpé- 
rance d'en conferver quelques refîes. 
La contrainte continuelle ennuïe ; le tra- 
vail forcé rebute;les auftérités fatiguent. 
On tend au relâchement ; on fe le per- 
met ; on voudrait pouvoir fe le permet- 
tre avec impunité. Voilà te qui fait haïr 
l'autorité des fupérieurs. C'eft un frein 
qu'on fouffre impatiemment. Leurs re- 
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fus irritent; leurs corre&ions aigriflent. 
Un religieux, qui fe plaint d'avoir un 
mauvais fupérieur , eft communément 
un mauvais religieux. Ce font rarement 
les défauts des perfonnes qui nous blet- 
fent ; c'eft la vigueur du gouvernement» 

Vous nous fatiguez par le récit en- 
nuïeux de vos peines. Tout vous eft à 
charge dans votre profeflion ; tout fe 
déclare contre vous dans la fociété que 
vous avez choifîe pour y paffer vos 
jours. Vous vous y confumez par vos 
regrets. Vous n'y tiendrez pas long- 
tems contre vos dégoûts. Votre décou?- 
ragement va jufqu'au défefpoir. Quelle 
injuftice vous a-t'on donc faite ? Vous 
avçz pris des engagemens , Se vous vou- 
lez vivre au çré de vos defîrs. Vous fè- 
coiïez le joug de la dépendance. Un fu- 
périeur s'oppofe à votre dérangement 5 
il vous punit de vos infidélités. Toute 
lai perfécution que vous foufirez , c'eft 
qu'on efTaïe encore de vous réduire à 
des devoirs que voushaïïTez. L'étrange 
martyre que le vôtre! Vous regardez 
comme un malheur l'heureufe néceflïté 
d'être fidèle à vos promefTes. On eft 
mauvais pour vous , parce qu'on ne vous 
permet pas de l'être impunément* . 

Vous n'ayez pas toute la liberté que 
vous voudriez , de faire ce.qui ne vous 
eft pas permis : & voilà votre afflidion. 
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Vous avez fait un divorce folemnëï avec 
le monde ; & vous cherchez à le revoir * 
à vous rengager dans les compagnies * 
à partager fes plaifirs , à vous mêler de 
les affaires* Vous vous introduirez par- 
tout à la faveur d'un habit , qui devroit 
vous en exclure. Vous vous faites un 
titre de votre renoncement. Vous voulez 
jouir des droits que vous n'auriez jamais 
eus, fans ce renoncement même. Si vous- 
aviez fuivi la deftinée de votre naiflan- 
ce ; fi vous ne vous étiez pas tiré de la 
condition de vos çarens par un prétexte 
de piété ,- vous feriez réduit à travailler 
dans une boutique *a labourer la terre, à 
converfër parmi les bêtes : & c'eft par 
un vœu d'humilité , de pauvreté , de • 
mendicité , que vous vous êtes ouvert 
un* accès chez les riches & chez les 
grands. Vous avez juré de garder la re- 
traite & le fîlence ; & vous ne deman- 
dez qu'à vous difliper par des forties Se 
par des vifites éternelles» Vous trouvez 
mauvais qu'on vous gêne fur la régula- 
rité de votre extérieur , fur la mode- 
ilie de* vos habits. Vous voudriez re- 
prendre une partie des pompes du fié-' 
cle, que vous avez quittées. Ce qui vous 
fôche enfin r c'eft que des fupérieurs 
veuillent que vous foïiez ce que vous 
avez promis d'être. Vous les aimeriez* 
ails étoknt moins fidèles à leurs pro- 
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près devoirs, s'ils vous aimoient moins 
vous-même , ou s'ils ne vous aimoient 
que pour vous permettre de vous per- 
dre. 

Que fai je ? C'eft votre envie pfcut- 
être , qui s'offenfe des préférences qu'on 
donne à d'autres. C'eft votre vanité , 
qui trouve qu'on ne vous rend pas aflez 
de juftice; qu'on ne vous diftingue pas 
aflez ; qu'on ne vous mette pas aflez 
promptement dans les emplois ; qu'on 
tie vous réferve pas pour les plus com- 
modes & pour les plus honorables. C'eft 
votre orgueil qui fouffre de vous voir 
fournis à des gens , qui ne vous valent 
pas. Vous prétendez avoir plus de ta- 
lens, plus de lumières, plus de pruden- 
ce , plus de fermeté , plus de vertu , plus 
de droiture , plus de douceur , plus de 
modération que ceux , de qui vous dé- 
pendez. 

Il eft vrai que la plus infupportable 
des dominations, eft celle qui contraint 
un homme d'efprit à fe laiuer conduire 
parlés confeils d'un imbécile. Un reli- 
gieux , que la jaloufîe de fes fupérieurs 
cnvoïoit être Prieur dans une petite mai- 
fon de Province , s'en confoloit par cet- 
te penfée , qu'il vaut mieux commander 
à trois bêtes , que d'obéïr à une. Le 
prétexte eft fpécieux , mais fufpeéh No- 
tre amour-propre eft wi flatteur dànge- 
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reux, dont il faut nous défier en tout , 
par la'trifte expérience desillufïons qu'il 
nous fait. Mais fuppofons qu'il y ait dé 
Féquité dans vos jugemens , & de la fim-» 
plicité de cœur dans la préférence que 
vous vous donnez fur ceux , qui vous 
commandent ; qu'importe que vos fu- 
perieurs foïent raifonnables ou peu fen- 
îes , doux ou féveres, impérieux ou traî- 
tables ; je dis même , réguliers ou déré- 
glés ? Ce ne font ni les tatens, ni le ca- 
ractère , ni les moeurs , qui les mettent 
au-defTus de vous. Ceft la difpofîtion 
de la Providence , Se Toeconomie de la 
conduite de Dieu , qui fe fert des infti- 
tutions humaines , & des arrangemens 
du monde & des fociétes , pour exécu- 
ter les fiens. Nos raifonnemens contre 
ceux, qui ont de l'autorité fur nous, nos 
répugnances à nous foumettre , nos en- 
vies de fècoiier le joug, nos murmurer 
fecrets , nos impatiences , nos plaintes , 
font, dans un fèns , des réfiftances & des 
révoltes contre celui> dans Tordre de 
qui toute puiffance entre. On fe foumet 
fans peine aux hommes , quand on efE 
fournis à Dieu , qui le veut , ou qui le 
permet. 

Si nous étions humbles , H nous feroit 
beaucoup plus pénible devoir nous-mêr 
me des inférieurs plus parfaits que nous». - 
quê d'être aflùjettis à des fupérieurs im- 
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parfaits. Le commandement nous cou- 
teroit, & notre confcience nous feroit 
un reproche de chaque ordre que nous 
aurions donné. Nous craindrions de l'a-* 
voir donné mai k propos , d'avoir man- 
qué d'égards pour les perfonnes , d'a- 
voir excédé nos droits , d'avoir été pou£ 
fés par quelque intérêt d'amour-propre. 
Au contraire, les foiblefles de ceux , qui 
nous commandent, n'ont rien , qui gêne 
notre foumifïîon. Nous ne fommes pas 
obligés de les croire plus parfaits qu'ils 
ne font ; & cette confîdération doit auflî 
nous faire penfer , qu'il vaut encore 
mieux être conduit par eux , que d'avoir, 
à répondre de leur conduite. Quoiqu'il 
en foit , il eft toujours plus avantageux 
d'obéir , que d'être chargé du comman- 
dement. Avec le prodigieux penchant 
que nous avons à violer nos devoirs , le 
plus grand de nos malheurs eft peut-être 
d'être livrés à nos propres caprices „ & 
de vivre dans l'indépendance. 
, Quelles raifons pourriez-vous donc 
avoir de troubler l'ordre , de refufer de 
vous aflujettir à ceux -même , qui ne 
vous valent pas ? Le devoir au fond n'e» 
eft pas moins indilpenfable, & le mérite 
peut en être plus grand. Les motifs hu- 
mains ont moins de part à l'obéïfTance* 
Vous facrifîez à la fois votre raifon & 
yotre liberté. Vous trouvez dans la fîm- 
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- plicité de l'affujettifTement la fureté, que 
vous rifqueriez de ne pas trouver dans 
vos propres confeils. Ce n'eft que par- 
ce qu'on perd de vue ces utilités de l'o- 
béïlîance , qu'on en fent tout le poids , 
& qu'on en hait l'obligation. 

Cette haine fait confidérer les fupé- 
rieurs comme des furveillans incommo- 
des. On craint leurs regards ; on fuit 
leur préfence ; on perd la confiance 9 
dont ils font dignes par leur défïntéref- 
fement ; on leur attribue peut-être une 
envie fecrete de chagriner dans leurs 
correftions. Ilfembleque cene foit que 
pour fe contenter > qu'ils gênent ceux 
qu'ils ont à gouverner. Quel intérêt en- 
core auroient-ils à nous faire de la pei- 
ne ? Ne leur feroit-il pas plus doux de 
jious obliger , & de nous voir toujours 
contens d'eux ? 

Que ne leur devons - nous pas d'ail- 
leurs, quand nous les voïons facrifîer 
leur tems , leurs veilles , leur repos , leur 
liberté , pour nous gagner ? Nous en- 
vions leurs places ; nous nous ennuïons 
de ne pas être aflez tôt dans les emplois ; 
& nous ferions bien-tôt las de leur con- 
dition , fî nous en connoiflions auflï-bien 
les défagrémens > que nous fupportons 
impatiemment ceux de la nôtre. Eft-il 
rare de voir des gens , qui fe plaignoient 
de n'être pas fuperieurs * fe plaindre en* 
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core plus quand ils le font f C'efï poitf 
eux double peine, avec le chagrin de la 
fouffrir fouvent pour des ingrats. 

C'eft pour nous qu'ils travaillent , & 
c'eft de nous qu'ite fouffirent. Leurs 
exhortations , leurs avis , leurs follici- 
tudes à veiller fur nous, de vr oient nous 
être chères par le plaifir d'etf êtrfe exemts, 
& nous perfuader par reconnoifTancef. 
Q.a 9 y a-t'il de plus injurieux pour eux , 
que les foupçons de malignité <5c de fur- 
prifePQu'y peut-il avoir de fulpeftdans 
des confeils, qui n'ont pour objet que 
notre propre falut ? que des confeils , 
dont il ne doit revenir à ceuxxjui les don- 
nent, que la confolation peut-être d'a- 
voir fait leur devoir, Se de s'être acquis 
un mérite de charité. Pourquoi donc les 
fuir , comme un débiteur fuit fes créan- 
ciers ? Pourquoi tant de peine à les fup- 
porter, tandis qu'on a tant de raifons 
de leur lavoir gré de celles f qu*on leur 
goûte? 
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APPROBATION. 

J'Ay lû pat ordre de Monfeigneur Je Chanceliez un 
Manufczit qui a pouz titre : I es Lfçons de la Sageffe y 
fur les Défauts des hommes $ Ôc j'ai çrû qu'on pou voit en 
permettre l'impre/ilon. A Pans , Je 13 Septembre 



PRIVILEGE DU ROY. 

LO U I S , par la grâce de Dieu , Roi de Fiance ôc de 
Navarre ; A nos amez. de féaux Confeilleis, les 
Gens tenans nos Cours de Parlement>Maîtrcs des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel, Cjtand ConfeU, prévôt de Paris, 
Baillirs, Sénéchaux * leur s Lieutenans Civils, Ôc autres nos 
Jjifticiers qu'il appartiendra ; Salut. Notre bttn amé 

Antoine-Claude Bkiasson, Libraire à 
Paris , nous a fait expofer qu'il defireroit faire imprimez 
& donner au Public plulîeurs Manufcrits intitulés : 
Hiftoirt de la Grèce » traduite de àtat>ian ; Les leçons de 
la Sagejfe fur les Défauts des hommes ; les Mauu & les 
*Ufages des Grecs , s'il nous plaifoit de lui accorder nos 
Lettres de Privilège pour ce néceflaires: A cescaufes, 
voulant traiter favorablement rExpofant , Nous lui avons 

Ïtermis ôc permettons par ces Prefentes de faire imprimes 
edits Ouvrages en un ou plufieurs Volumes Ôc autant de 
fois que bon lui femblera , Ôc de les vendre, faire vendre 
& débiter par tout notre Royaume , pendant le tems de 
llx années confécutives , à compter du jour de la date des 
Prefentes, Faifons défenfts à toutes fortes de perfonnes » 
de quelque qualité Ôc condition qu'elles (oient , d'en in- 
troduire d'impre/fton étrangère dans aucun lieu de notre 
Royaume. Comme auflî à tous Libraires , Imprimeurs Ôc 
autres , «l'imprimer, faire imprimer ,vendre, faire vendre , 
ni contrefaire lefdits Ouvrages , ni d'en faire aucuns exJ 
traits , fous quelque prétexte que ce foit » d'augmentation , 
correction , changement , ou autres , fans là* permi/Hon 
exprelîe & par écrit dudit Expofant , ou de ceux qui au- 
ront droit de lut , à peine de confifeation des exemplaires 
contrefaits , 3c de trois mille livres d'amende contre cha- 
cun des contrevenans , dont un tiers à Nous , un tiers à 
l'Hôtel-Dieu de Paris , ôc l'autre tiers audit Expofant $ ôc 
de tous dépens , dommages ôc intérêts: 4 la charge que 
ces Prefentes feront enregiftrées tout au long fuz leRegi- 
ftre de la Communauté des Libraires ôc Imprimeurs "de 
Paris dans trois mois de la date d'icelles -, que l'impreilion 
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défaits Ouvrages feia faite dans notre Royaume f & non 
ailleurs , en bon papier Se beaux caractères , conforme'* 
ment à la feuille imprimée Se attachée pour modèle fous le 
contre feel defdites Prefentes ; que r impétrant fe con- 
formera en tout aux Regiemens delà Librairie > Se notam- 
ment à celui du 10 Avril 172% ; qu'avant que de les ex- 
pofer en vente, les manuferits ou imprimés qui auront fer- 
vi de copie à î'impreiTion defdits Ouvrages feront remis 
dans le même état ou l'approbation y aura été donnée , 
■es mains de notre très cher & féal Chevalier le Sietit 
d'Aguefteau , Chancelier de France , Commandeur de 
nos Ordres ; Se qu'il en fera enfuite remis deux exem- 
plaires dans notre Bibliothèque publique, un dans celle 
de notre Château du Louvre , Se un dans jceile de notre* 
dit très-cher Se féal chevalier , le Sieur d'Aguefleau , 
Chancelier de France : le tout à peine de nullité des Pré- 
Tentes. Du contenu defquelles vous mandons Se enjoi- 
gnons de faire jouir led.Expofant, Se fes ayans-caufe , plei- 
nement Se paifiblement * fans fouffrir qu'il leur foit fait au- 
cun trouble ou empêchement. Voulons que la copie defdi- 
tes Prefentes , qui fera imprimée tout au long au commen- 
jeementou à la fin defd.Ovrages , foit tenue pour dûëment 
fîgniflée % âe qu'aux copies collationnées par l'un de nos 
amés Se féaux Confeillers & Secrétaires, foi foit ajoutée 
comme à l'original. Commandons au premier notre Huîf- 
lîer on Sergent fur ce requis , de faire pour l'exécution 
d'icelles tous ades requis & néceitaires, fans demander 
autre permiffion , Se nonobftant clameur de Haro , Char- 
tre Normande , Se Lettres à ce contraires : Car tel eft no- 
are plaifir. Donné à Paris , le troiliéme jour du mois de 
Décembre , Tan de Grâce mil fept cent quarante-deux , 
& de notre Règne le vingt huitième. Par le Roi enfon 
Confeil. Signé, S A I N S O N. 

JRegiftré fur le Regifire XI. delà Chambre Royale des 
libraires Imprimeurs de Taris % ». ytf, fol, ¥1 , 
conformément aux anciens Reglemens 9 confirmés par celui 
du 1 8 février 171t. A Taris , ce 14. Décembre 1 74». 

Signé, SAV GRAIN , Syndic 

J'ai cédé le préfent Privilège , pour ce qui concerne les 
Mœurs Se Ufages des Grecs entièrement, à Me/ïieurt 
Veuve de la Roche Se fils , Libraires à Lyon. A Paris , 
ce J4 Décembre t 742. Signé , BRI asson# 

Regiftré furie Regifire XI. de la Communauté des Zi- 
br Aires 0 Imprimeurs de Tarit , pag. 84 * conformément 
aux Reglemens , & notamment à l'An h du Confeil du 
H Août 17OJ. A Taris , le i 9 Décembre 1742. 

Signé, SAV0RAIN, Syndic. 
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